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A V E R T I S S E M E N T .
I s E R R E U R  conduit quelquefois à la vériti. E n tité  

des prejiigcs de PAlchymie j j e  m’y  fu is  livré avec la  

vivacité de C enthoufiafme : f a i  cherché la lumière au  

milieu des térûhres ;  je  étais pas conduit par la bafe  

cupidité^ par la f o i f  de Cor^ A m i de th u m a n ité ,  j t  

cherchais une Médecine p lu s parfa ite ,  plus exaltée ,  

celle que promettent ces volumes indéchifrables, inin-‘ 
telligibles , qui tous annoncent l'exécution du fecret 
hermétique. D is  dépenfes confidérables  ̂ des cendres ̂  

te l a été le fru it  de mes vaines recherches, f a i  travaillé 

fa n s  être in fîru it, n’ayant cCautres lumiïres que celles 

des prétendus adeptes. Enfin f a i  voulu par moi-même 

connaître les différens corps fu r  lefquels f  avais tra­
vailléfans fucc ïs . T a i  l u , f a i  fu iv i  autant que me Üa. 
permis une vue irïs-courti des opérations chymiques,  

dans Vefpérance que Canalyfe me dévoilerait CexaUi 
compofîtion des corps; f a i  vu fo u s peu de temps que. 

f  avais fa i t  fattffe route. Mes leHures^ V expérience y 

les connaiffances que f a i  acquifes ont décidé cefen- 

timent. J 'a i quitté le fa u x  pour le certain, Combre pour 

le corps,  la pofpbilîté m al démontrée pour C évidence. 
T a i trouvé la  vérité éparfe ,  répandue ;  f a i  penfé à la. 
raffembler dans un c&rcle moins vafie. Je n ’a i po in t 
H ambition d'être Auteur. Tel que t  Abeille^ f a i  pris 

de tous côtés les différentes fubjlances que f a i  jugées 

néceffaires pour terminer ce que j e  m'étais propofé. Je. 
me fu is  approprié les reche'rches de Meffieurs Macquer ̂  

V E m ery  , B aum é , L ew is ,  Gellert &  autres Auteurs 

célèbres. O n ne peu t m’accufer de plagiat : j e  le con- 
f^ffs i j e  n’ai prétendu que réunir dans un efpace borné



les ohfervaùons )ie ces grands hommes , les donner par 

extrait développé & intelligii’le. S i f a i  réu£î^ f i  j e  

fu is  entendu de ceux qui n o m  aucune teinture de' 
C hyniie, f i  je  leur ai applani les difficultés^ les lec~ 

tares multipliées, mon vau  efl rempli.
Mon ouvrage n'ejî qu'une compilation ; j e  le re^ 

garde comme au-dejjous de Vattention des fçavans  ,  

des maîtres de 'l'art : i l  n'efl fa i t  que pour ceux qui 
veuleTTt fe  livrer à la Chymie & qui n ’en ont auçune 

ConnaiJJancc : ils pourront en me Ufant débrouiller ce 

cahos qui ¿pouvante tous ceux.qui veulent connaîtte , 

approfondir les Jclences ahjîraiîes & fpéculatives. S i  
j e  me jiiis,trom pé  ̂ la critique t t i éclairera ; je  profi~ 

tirai des lumicres de ceux qui voudront bien m^inf- 

truire. J'écris fa n s  prétentions ,  fa n s  amour propre , 

ce J'entiment n e ji point fa it pour un compilateur.
Je prie mes Icàeu’S d^excujer les négligences,  les 

omiffions qui pourront je  rencontrer dans le corps de 

cet ouvrage. J 'a i peu vu d'opérations chymiques,  je. 
ne pouvais les ju ivre  dans ma pofition aBuelle. Peu 

d i livres ont été mes guides ; ils ont aidé ma mémoire: 
& n^'ont rappelle mes leUures. Je ne penfais pas à 

être A u teur^ jam ais je  ne Caurais été ;  mais des 

raifons perfonnelles m 'ont décidé. E n  moins de cinq 

mois révolus f a i  commencé & fin i ce Traite qui pourra 

fcrvir d'élémens , d"’introduBioJi pour lire les ouvrages 

complets, injlrucfifs, qui ne laifferont rien à dejïrer, 

&  qui y peut-être  ̂fo n t  à la veille de paraître.
Je crois qu i l  efî d ’un galant homme qui a été 

furpris dans un piège, qui a eu le bonheur d ’en échap~ 

p er , (^éclairer th iim anité, de garantir Centhoufiafme 

d'une illufîon trompeufe & des appas dangereux qui 
accréditent & foutiennent Cimpoflurc. Q u 'il me jo it  
donc permis de donner un confeil fu r  ma propre 

expérience.



V ig n o ra n u  & Ici cupidité fo n t la  reffbiiTce des 

prétendus adeptes. Cette claffe Jïnguliere de fripons  

a été^ ejl & fera la caufî de la ruine de ceux qu'elU 

pourra fédtdre ou ¿bloulr par leurs faujjes promeffes^ 

T a i  vu beaucoup de ces fourbes dont f a i  été la dupty  

& je  n en  ai pas vu  un. f u i  capable d'opérer cetta 

féduBion par la fuplriorité de f i s  connalffances ;  

tous fo n t gauches & mal-adroits- : cependant,  en~ 

veloppés du m y flh e , o u , pour m ieux dire , de Combr& 

de leur (ecret im aginaire ,  ils mènent loin la crédu“ 

Lite jurprife.
Leur langage ordinaire ejl de fippo fcr des talens 

réels pour la tranfmutation ou pour le grand élixir^  

la connaiffance de Valkaejî un iverfe l, découvertes 

rares, précieufcs que leur pofition ne leur permet pas  

de fuivre. Us annoncent avec impudence des phéno" 

mïnes qui fe  fon t pajfés fo u s leurs y e u x   ̂ tou^ 

réels du grand œuvre accompli q u ils  ont manqué ,  

fo i t  par rexplofion des vai^faux ,  fo i t  par la négli-^ 

gence de ceux à qui ils avaient été forcés de fe  confier 

pour la conduite de topération. Tel efl le jargon de 

Cimpoflure. Tous promettent la certitude du procédé 

qi^ils ont touché de pris  ; & les y e u x  fa fc in és ,  j e  

ne dis pas de perfonnes bruttes , maïs de gens du 

monde injîruits , éclairés ,  lorfqu ils jo n t  obfédés par  

ces miférables, fubjngués par Üefpoir  ̂ nappergoivent 
pas que fu r  cette matlere un point qui fépare du fucchs 

eji plus confidérable, p lu s étendu que ne pourraient 
Vétre mille diamïtres de l'efpace immenfe qui fépare 

de notre globe V étoile fix e  la p lus éloignée de nous.
S i  on les pouffe de quefîion , pas. un ne vous dira 

» Tiafpire7^ ja m a is au talent fublim e de conipofer un 

i> élément,  <̂ efi un corpi fim p le , ouvrage de la main 

» immortelle, & réfervé à f a  feule puifance. M ais la  

» combinaifon des élémens efî m  notre pouvoir : tE t r t
a ij



» fuprême a fournis à nos recherchas, à nos ohfer-  ̂

» valions Us corps m ixu s  que nous pouvons imiter. 
» On fa i t  du fo u fre , du cinabre, des reßnes artifi-^ 

»  cielL'S 6* autres compojés aujji parfaits que ceux  
» formés par la nature; on tranfmue le fur en acier ;  

» on ranime Us chaux métalliques ; t  addition du 

» pklogißique , principe ja d is  inconnu ,  pour
» cette revivification^ on peut l'enlever & le rendre à 

i> volonté. I l  ne s'agit pour faire l'or & le diamant 
» que de fçavoir les décompofer & connaître leurs 

» principes conßituants. La même Médecine qui opère 

» ces miracles dans l e . règne m inéral, en fa i t  de 

M furnaturels dans le règne animal. E h  bien ! c'cß  
cette connaißance que j 'a i  en partags. Mes re- 

^  chcrchcs , mes veilles , mes travaux ni ont rendu.
éclairé que Calid , Baßle Valentin  , Phila-^ 

» Ute y le Cofmopolite, R aim ond L u lle , Nicolas Fia- 

mel ̂  Moife y Arros  ̂ le Trevifan^ Geber & autres 

» adeptes de di^érens p a y s ,  de di'ff'érentes religions ,  

»  exißans dans des ßecles éloignés les uns des autres y 
»  tous cependant d^accord fu r  la poffib ilité , la cer- 
»  titude du grand œuvre. Ces livres qui vous paraißent 
»  ténébreux y inintelligibles  ̂ lorfque vous aure^ v u ,  
V lorfqui vous aure^ opéré , feront pour vous une 

»  letlure familière ;  vous y  verreiß à chaque pas la 

»  démonjiration évidente de notre œuvre célefie,  & 

»  telle qu'ils Vannoncent d'une voix unanime. Je 

»  vous avertis que vous.alle^ entrer dans une car» 

»  rière immenfe , que ^opération eß longue & coû- 
»  tm fe. I l  n'eß pas pojjzble de faire fa n s  fo in s  , fa n s  

» peine y fa n s  frais ce que la jiature opère par fu c -  

» ceßion de ß h U s  dans Us mines du P otoß  ou celles 
»  de Colconde : ce travail eß un je u  d'enfant quand 

» on. le fça.it ;  mais en commençant c'cß th y  dre de 

» Lerne à combattre» Vous verre:  ̂fo u s  deux ou trois



H ans que- tous nos fecrets feron t les vôtres. Je vous 

» découvrirai le laboratoire de la nature^ vous con- 
naître'^ & vous imitere\_fa matche. Enfin   ̂ au boue.

>» de ce terme,  té lix ir  des fages & la fupériorité de.
»  vos talens feront le p r ix  de votre confiance ».

D e pareilles affertions p lus développées, p in s cap- 
tieufes encore ,  feraient capables d ’en impofer. P oint 
du tout , ces ignares f e  renferment dans le fecr£t 
q u u n  mot fe u l pourrait découvrir. S 'i l  en ejî qui 
aient quelque leBure,  s’ils s’engagent dans quelques 

dijfertations phyfiques, ou chymiques , lorfquon les 

rameue aux principes de ces fciences ,  ils f e  con^ ' 

tentent de vous dire que leur méthode efi celle de la 

nature , qii'ils ont oublié tout procédé chymique ,  

q u iis  rejettent toute inarche relative à cette fcience ,  

comme impuiffante & fa ite  pour écarter de la  route 

que Von doit fuivre.
Je préviens donc ceux qui fo n t  enchaînés par Us 

fophifiications de cette dangereufe vermine ,  qii^^n. 
adepte ,  s’i l  en exifie , efl & doit être un honnête 

hom m e ,  qiCil r ía  befoin de perfonne , que p lus heu~ 

reux ̂  p lu s riche que tous les Rois de la  Terre réunis  ̂

f i  ^  lui-même. Je préviens en même temps
que tout homme qui demande un grand appareil de 

laboratoire , de Vor , des dépenfes fa n s  f in  , ejl un  

fourbe^ un impofieur;  que toutes Les matières miné­
rales tirées du Jein de la terre , dénaturées par la 

fujiouy la diffolution  dans les acides^ ou altérées par 

quelques combinaij'ons,  ne peuvent fournir ce principe 

p r im itif  y ce germe précieux dont ils promettent l ’ex -  

traUion , fo i t  pour la tranfm utation , fo i t  pour la 

Médecine univerfelle : enfin que f i  ce fecret exifie , 

i l  doit s ’opérer p a r une marche j îm p le , fa n s  fra is  &  

fa n s  dépenje; conféquemment ̂  qu'excepté Vachat m o­
dique de quelques infirumens de y il  p r i x , ceux qui.

a iij



vj  a v e r t i s s e m e n t .

on£ la, fureur de la. fc im ce hermétique doivent l  ahan.'  ̂

donner ,  chafftr ,  faire punir même les pretmdus 

adeptes J i  ¿es dépenfes excèdent , dans le courant 

d'uns année ,  trois ou quatre louis.
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E x p o s i t i o n  s o m m a i r e  du plan 
de ce t  Ouvrage,

L ’ i n t r o d u c t i o n  de ce Traire eft très- 

étendue , je le içais ; mais j’ai penfé que pour 
faciliter l’intelligence des procédés, il était eiTen- 
tiei de donner des notions exa£tes des différentes 
matières des fubilances des trois règn es, objet 
des opérations'que le Chymifte anaîyfe, décom- 
p o fe , Ô£ qu’il-peut recompofer.

Conféqucinm^nt je commence par la défini-- 
tion de' la Chym ie ; je donne une idée géné­
rale de la compoiition des corps. Suit après un 
vocabulaire des noms confacrés à cette fcience. 
Je parle des diiFérens degrés de feu , des luts , 
des affinités, auxquelles l'uccède la table de ces 
mêmes affinités, &  celle des caraftères chym i- 
ques. Je traite enfuite des élém ens, ou principes 
des corps ; des terres, des pierres, des fubftances 
lalines : je donne leurs combinaifons mutuelles. 
Je paiTe aux m étaux, à leurs mines. J’expofe le 
jeu des fubftances falines avec les fubftances ter- 
reufes ou métalliques. J’cfquiiTe ce qui concerne 
le règne végétal &  anim al, la teinture conlîdérée 
comme a r t , le laboratoire, les vaiiteaux &  inf- 
trumens chymiques. ,

L ’ouvrage eil terminé par le développement des 
procédés, pour lefquels je fuis le mcnie ordre que 
celui de l’introdu£lion.

Je fçais que pour les procédés, je me fuis écarté 
de la méthode ordinaire. Lorfque j’ î voulu m’ap­
prendre cette fcience je l ’ai trouvé difficile , 6c 
même embarraiTante. N’ayant point travaillé pour

a iv



vlij E x p o s i t i o n  s o m m a i r e .

5es fça v a n s , ne l’étant pas m o i-m ê m e , je cîonne 

la  m a rch e , la route par laquelle j'e fuis parvenu  

à m ’inflriiire , la plus com m ode pour un com ­
m ençant , ou  p ou r celui qu i n’a aucune teinture  

d e chym ie.



T R A I T E

D E  C H Y M I E

I N T R O D U C T I O N .

Définition de la. Chymie,

A C  H Y  M i  E n’eft point une fcience 
conjefturaîe, l’expérience en démontre 
la vérité. Elle a pour objet l’analyfe,

_________ la combinaifon de tous les corps pour
en lormer de nouveaux compofés.

D îvijih iliié  de la matlere.

La matière eft d ivifib le, &  indivifible à l’infîni. 
Métaphyfiquement, elle e il divifible; phyfique- 
m en t, elle eil indivifible.

Nombre d’expériences prouvent la divifibilité 
métaphyfique de la m atière, &  fon infini. Faites 
diiToudre un grain de cuivre rouge avec du fel 
am m oniac, verfez cette difiolution dans trois 
livres deux onces d’eau. La diiTolution donne une 
teinture à toute l’eau qui préfente 10500 pouces 
çubiques ou environ, Chaque pouce cubique



'i6  T R A I T É

donne i i 6 millions de parties viiîbles. D onc un 
feul grain de cuivre Îe trouve diviie en autant de 
parties aqueufes , muitipliées l ’une par l’autre, 
puifqu’ir donne une teinture à toute la maiTe.

Quelques gçuttes d’huile eiTenticlle de rofes 
parfument pluiîeurs pintes d’efprit de v in , 6c leur 
donnent une odeur fenfible.

Ces phénomènes font peu de chofes, compares 
avec la matière divifée qui s’cchiippe des corps 
odorifcrans. Les odeurs qui s’exhalent d’un par­
terre garni de fleurs, fe répandent au loin , {>ar- 
fument un air libre , &  qui fe renouvelle fans 
ceffe. Une once de mufc fans rien perdre de fon 
poids , exhale pendant des années entières une 
odeur très-fortes. Ces corpufciiles odoriférans 
rempliiTent de vaftes efpaces, &  communiquent 
en le divifant leur parfiim à un air qui circule, 
&  fe renouvelle continuellement. C ette divifibilité 
e il au-deiTus de tout calcul.

La divifion méchanique ne peut approcher de 
ces phénomènes , elle ne peut décompofer les 
corps en les divifant. Suppoî^ez une maiTe de dif- 
férens métaux égalem ent, intimément combinés 
enfem ble, une maiie terreufe dans le même état ; 
réduifez Tune ou Tautre en poudre im palpable, 
dernier degré de la divifion méchanique , chaque 
parcelle de la maiTe métallique ou terreufe fera 
toujours un corps m 'x te , compofé des différentes 
fubftances qui formaient le total. D onc cette di­
vifion méchanique eil infuffifante pour le but que 
fe propofe le Chym iiîe. O n a eu recours à des 
inftrumens plus déliés, &  l’on doit l’an alyfe , la 
décompofitior. des corps aux éiémens ou prin­
cipes dont ils font conilitués.
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Union &  compojition des corps.

Tous les corps de la nature font limpîes ou 
compoics. Ils font fim ples, lorique pluûeurs m o­
lécules d’une même nature , d’une même qualité ,  
d ’une même efpèce , forment par leur jon âion  
une maiTe plus ou moins volum ineufe, à raifoa 
de la quantité de ces molécules.

Les corps font compofés , lorfque des molé­
cules de deux ou plufieurs natures différentes en- 
tr’elles concourent par leur union à la formation 
d’un corps qui participe des principes différens 
qui conüituent fon exiftence. Les premiers corps 
fe nomment aggrégats, ou aggrégés; les féconds, 
compofés ou mixtes.

A  parler ftriàem ent , il n’eft dans la nature de 
corps iimple que les élim ens, encore confidérés 
dans leur plus grand état de pureté. On pourrait 
mettre encore au rang des fubfl^ances iimples un 
acide bien concentré, un métal parfait exaôem ent 
purifié. C ette opinion fur les métaux ne peut être 
combattue que par l ’expérience de l’analyfe. Les 
métaux parfaits font indeffruftibles. On ignore 
complètement ce qui peut concourir à les former 
dans le laboratoire de la nature. Si jufqu’à ce jo u r, 
ils peuvent être regardés comme un affemblage de 
principes primitifs d’une même nature, principes 
inaltérables , &  qui ne peuvent être décompofés. 
Le tem ps, la progreflion des connaiffances don­
neront peut-être un jour des notions totalement 
contraires à ce fyftême.

Les parties qui forment un corps iimple fe 
nomment homogènes j celles d’un corps com pofé, 
hétérogènes.



| £  T R A I T É  D E  C H Y M I E .

Les parties hétérogènes fe nomment parties 
conilituantes, qu’il ne faut pas confondre avec 
les parties intégrantes. Ces dernières font les 
molécules d’un corps divifé méchaniquement , 
au point de ne pouvoir plus l ’être fans le fe-* 
cours de l’analyfe.
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V O C A B U L A I R E ,
O  U

E X P L I C A T I O  N
D E S

T E R M E S  U S I T É S  E N  C H Y M I E .

U  ejl ejfentiel de connaître Us termes confacrés à une 

fcience quelconque, & d'entendre leur définition. 
Sans cette notion préliminaire on fero it arrêté à 

chaque pas»

A .

A  C E T E U X .  O n donne ce nom à toute fubflance 
qui participe des propriétés du vinaigre.

A c i d e . C^eft un des premiers àgens de la 
nature, &  l’un des plus a ftifs , C ’eft la fubilance 
faline la plus limple. On les obtient des trois 
règnes.

A c i d u l e . Qualité de certaines eaux miné-» 
raies.

A f f a i b l i . Se dit d’un acide cjuelconque 
rendu moins a£lif par fon mélange avec I’efprit 
de v in , l’e a u ,o u  telle autre liqvieur. L ’eau forte 
e il l’acide nitreux afflîibli par l’eau. Les Ethers 
font des acides affaiblis par Tefprit de v ia .

A f f i n a g e , terme de monnaie. Opération 
par laquelle on purifie les métaux parfaits.
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A f f i n i t é . C e i l  la tendance que les parties 

d’un co r p s , i'oit in tégran tes, Ibit con ftituantcs, on t  

à s’unir e n fe m b le , &  de l’union  defquelles il ré- 

ililte  une adhérence.
A g e n t s . C e font des corps qui op èren t fur 

d’autres par la com p ofîtion  ou  d écom p oiition  , &  

quelquefois par les deux enfém ble ,  les réfultats 

que l’on fe p rop ofe . Les principaux agents de la 

C h ym ie  fon t le  f e u ,  l’a ir , la t e r r e , Teau , les 

m enftrues ou  diiT olvants, le s  iniîrum ens ôc vaif- 

feaux chym iques.
A g g r e g a t i o n . C ’e il l’op ération  par laquelle  

des m olécu les de m êm e nature fe réunifient ÔC 

form ent un corps. O n  a v u  ci-dciTus que les corps 

ainfi com p ofés fe nom m ent Aggrégats.
A l a m b i c . VaiiTeau fervant aux d iililla tion s. 

Ils diffèrent par leur form e &  par leur m atière. Il 
en eft de v e r r e , de g r è s , de terre c u ite , de m étal. 
L ’alambic de m étal c il com p ofé  de quatre p ièces, 
i'^. D e  la cucurbitte. i ° .  D u  chapiteau. 3 *̂ . D u  

réfrigérant. 4 ° . D u  ferpentin.
A l k a e s T.  N om  donné à un diiTolvant uni- 

v e r f e l ,  objet des plus grandes recherches inconnu  

jufqu’à préfent.
A l k a l e s c e n t . C araâère  d’une fubiîance  

p eu  alkaline , qui com m en ce à fubir la ferm en­
ta tion  putride.

A l k a l i  allcalifé. L’alkali eft une fubiîance  

fa line dont la faveur eft âcre &  cauftique. Il en e il  
d e deux fo r te s , de fixe &  de v o la til. O n nom m e  

alkalifé le  corps auquel l ’artifle a com m uniqtié des 

p rop riétés alkalines dont il é to it  d ép ou rvu  ; on  

n om m e en core alkalifé un fel neutre à bafe d ’a l-  

k a li ,  dont o n  a extrait &  dégagé la partie a lkaline  

que l’o n  ob tien t féparém ent. O n  nom m e ce  p ro ­
cédé alkaiifation*
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A l k o o l i s e r . C e f t  réduire u n e fiib ilan ce  

quelconque en  m atière fubtile. O n a lk o o life  un  

corps fo lide en  le  réduifant en poudre im p a lp ab le ,  
un liquide en  ratifiant les efprits.

A l l i a g e ,  term e de m on n aie. O e i ï  l’un ion  d e  

différens m étaux en  proportions q u elcon q u es,
A L L O N  G E . T u h ^ s  de verre  que l’on  adapte 

entre la cornue &  le  r é c ip ie n t , pour dim inuer 

l ’a û io n  de la ch a leu r, &  Tem pccher d’agir trop  

v iv e m e n t fur le  ballon &  les  m atières qu’il ren ­
ferm e. Il en eft de différentes e fp è c e s ,  les unes  

d r o ite s ,  d ’autres renflées par le  m ilie u , garnies 

d’un bec , o u  fans b ec.
A l u D E L ,  Appareil d e  vaiiTeaux fu b lim ato ires,  

com p ofé  des vafes renflés par le  m ilieu , ou v erts  

par les d eu x cô tés  excep té  le  d ern ier , &  qui s’e n -  

chaiTent les uns dans les autres.
^ L U M I N E U X .  Se dit d ’un corps qui con ­

tien t de T alun , ou  qui participe des propriétés de  

ce  fel.
A m a l g a m e , N o m  confacré à l’union du 

m ercure a v ec  une m atière m étallique q u elcon q u e.
A m m o n i a c a l . N om  de tout com p ofé  falin  

rcfultant de fa com binaifon d’un acide a v ec  Talkali 
volatil.

A n a l y s e  ou  D e c o m p o s i t i o n . P rocéd é par 

lequel on fcpare les parties coniî:ituantes d’un corps  

m ix te , par des m o y en s plus efficaces que ceu x  de  

la d iv iiion  m échanique.
A p y r e . P ropriété d e  certains corps qui ré -  

iiflent à Taftion la plus v io le n te  du feu  fans entrer  

en fuiion, ï l  eil: peu de corps dans la nature à qui 
cette  ép ifhète puiiTe co n v en ir . D ans le  règne m é­
tallique on  ne connaît que la p latine. Le diam ant 

avait été  regardé com m e te l. M ais l’expérience
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faite publiquement par MM. Darcet &  R ouelle, 
le î6  Août 1 7 7 1 , prouve que le diamant cède à 
la violence du feu.

A t h a n o r , Nom d\m fourneau conilruit de 
façon qu’il donne toujours une chaleur égale qui 
fe perpétue &  fe continue auiîi long-temps que 
Ton v eu t, par le renouvellement du charbon à 
mefure qu’il fe confum e, fans que l’on foit oblige, 
comme dans les autres fourneaux, de renouveller 
continuellement l ’aliment du feu. On le nomme 
également fourneau des pareiîeux.

A t t é n u e . V o y ez A l k o o l i s e r ,

B .

B a i n . Nom que Ton donne à différentes ma­
tières dont on fe fert pour tranfmettre la chaleur 
fans le conta»Îi: du feu fur le vaiiTeau. On fe fert 
ordinairement d ’ea u , de fable. Le bain d’eau s’ap­
pelle bain-marie. On ie fert de ce mot pour une 
opération de teinture, &  pour la fufion des ma­
tières métalliques.

B a l a n c e  h y d r o s t a t i q u e . Inilrument qui 
fert à déterminer la pefanteur fpécifîque d’un folide 
indiflbkible par un liquide, en le plongeant dans ce 
liquide. L ’eau eil le fluide dont on ïé  fert ordi­
nairement.

B a l l o n  ou R e c i p i e n t . VaiiTeau de v e rre , de 
forme variée , pour l’ordinaire de figure fpérique, 
<}ue l’on adapte au bec d’un chapiteau, ou bien 
au col d’une cornue, pour recevoir les liqueurs, 
les efprits qui palTent à la diilillation.

B a s e . La bafe d’un compofé eil une fubilance 
quelconque qui eil mife en diiTolution par une 
autre, qui la re ço it, qui la f ix e , ôc qui forme

par
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p â î cette cômbinaîfon rcciproqiie lift coïtipofé U\ine 
nouvelle efpèce, Ainfi les matières alkalines -, ter- 
teu fes, métalliques 5 diffoutes par les acides jiifqu’à 
parfaite faturation, font des bafes des fels neutre^ 
qui réfultent de cette union.

B a u m e . Subitanee huiieufe , aroiiiatique , odo­
rante , d’une coniiiiance liquide, maïs épaiiTe, que 
fburniiTent certains arbres, foit naturellement, foit 
par incifion. O n donne ce nom à la préparation 
chymique de Thuile, du foufre, &  autres.

B e u r r e . Partie graffe, huiieufe, inflammable 
du lait. O n donne ce nom au réfultat de différentes 
opérations chym iques, telles font le beurre d’an  ̂
ïim oin e, d’arfenic, d’étain, &  autres»

B i t u m e . Matière huiieufe que l’on trouve dans 
l’intérieur de la terre , dans les fentes des rochers  ̂
d ’une odeur forte, &  dont la coniiilance varie. 

B l e n d e . Efpèce de fauffe galèn e, mine de h t  

reiîemblante à celle de plomb. Elle réunit du foufre $ 
du zinc, de l’arfenic, une terre m artiale, &  deis 
matières qui n’ont rien de métallique,

B o e t e  c e m e n t a t o i r e . VaiiTeau cylindrique 
garni de fon couvercle, pour les cementations.

B o u t o n . Nom du globule de métal que l’on 
trouve fur les coupelles ou dans le fond du creufet 
après la fufion des métaux.

B r a s ^ u e . C ’eil un compofé d’argille &  de 
charbon que l’on met dans le fond des fourneausS 
ou des baffins pour recevoir les métaux en fuiion. 
Elle eft pefante ou légère , à proportion du mélange 
d’argilie ,&  de charbon,

n
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C .

C a d m i e  o u  C a l a m i n e . La cadmie des four­
neaux eft la matière qui fe fublime dans la fonte 
des mines de zinc. La cadmie foiîile eft une pierre, 
un minéral qui contient du fe r ,  du zinc, quelque­
fois de l’argent, de rarfenic, du kob olt, &; du 
bifmuth.

Ca l c a i r e . Nom que l’on donne aux terres, aux 
pierres, aux felenites qui diffèrent eifentiellement 
des vitriiîables.

Ca l c i n a t i o n . Opération qui caufe un chan­
gement , une altération par Taftion du feu, &  par 
laquelle on réduit en chaux les terres, les pierres 
&c les métaux.

C a p s u l e  o u  B a s s i n e . VaiiTeau en forme de 
ca lo tte , employé aux évaporations de matières 
falines éc corrofives. Il en eil de métal, de terre , 
de v e rre , de grès : elle fert quelquefois pour le bain 
de fable.

C a p ü t  m o r t u u m  , fe devrait dire uniquement 
d’un corps épuifé, dépouillé de tous fes principes, 
incapable de rien produire &  d’être régénéré. On 
donne cependant en Chym ie ce nom à quelques 
réfidus d’opérations, qui ne font pas réduits à cet 
état d’anéantilTement.

Ca u s t i c i t é . Qualité de pluiieurs fubiîances qui 
agiiTent fur les parties animales, qui les rongent, 
les corrodent &  les détruifenr. On appelle cauf- 
tique les fubftances iîmples ou compofées qui ont 
cette propriété. Tels font les acides minéraux, 
le fublimé, Tarfenic, la pierre infernale, la pierre 
à cautère, les alkalis, &  différens précipités.

CÆMÆJvr, CïiM-£iv r̂.4 77c?iv. Les poudres ou pâtes
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dont oti environne les métaux dans les creufets ou 
dans laboëte cementatoire, &  qui, à l’aide du feu , 
leur caufe quelque changement, quelque altération, 
ie nomment cement. Cementation eil le nom de 
l’opération.

Ce n d r e s ,  Ce n d r i e r . Les cendres foi>t ce qui 
relie des corps qui contiennent le principe inflam­
mable après la combuftion, ou la calcination. Le 
cendrier eil la partie du fourneau deilinée à re­
cevoir les cendres qui tombent du foyer.

C h a p e . Pièce quiternaine le fourneau de fuiîon^ 
qui a la forme d’un dôme allongé. Elle eil fur- 
montée d’un tuyau dont on peut augmenter la 
longueur à volonté par l’addition de plulieurs 
autres. Une de fes parties latérales eil percée d’unô 
porte ovale , deilinée à renouveller le charbon 
qui fe confume promptement dans le fourneau, &  
qui demande de la célérité pour le fervice.

Ch a p i t e a u . Piece fupérieure de l’alam bic, des 
matras, des cucurbites. Il eil de verre ou de métal, 
de figure conique ou applatie , avec un bec ou fans 
b e c , garni quelquefois d’un bouchon de verre poli 
qui ferme fon extrémité. C e bouchon empêche les 
vapeurs de s’évaporer : par fon moyen elles fe con- 
denfent; &  paiTant par le b e c , tombent dans le 
récipient. Lorfque le chapiteau eil aveugle ou fans 
b e c , les vapeurs circulent pendant l’opération. Le 
Bouchon mobile donne encore la facilité d’intro­
duire les matières néceiTaires pendant le cours du 
procédé.

Ch a r b o n . II en eil de deux fo rtes, le charbon 
de terre , &  le charbon de bois dont tout le monde 
connaît les ufages. On donne encore ce nom à un 
réfidu n o ir , fe e , qui fupporte une incandefcencQ

B ij
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co m p îe tte  fans fournir aucun principe V o lá til, é¿ 

q iù  réfulte d ’une op ération  q u elcon q u e.
Ch a u x , Nom que l’on donne aux pierres, au?i 

terres qui par la calcination ont perdu près de 
moitié de leur poids, qui n’ont plus la mcme dureté, 
qui refroidies font pénétrées par l’ eau avec chaleuf 
&  eifervefcence , &  dont les parties écartées , 
divifées , font réduites en une pâte fin e, ii l’on n’a 
mis qu’une modique quantité d’eau. Les chaux mé­
talliques font les terres des métaux des demi- 
métaux dépouillées de leur phlogiftique.

C i r c u l a t i o n ,  Ci r c u l e r . Q’eft opérer dans 
les vaifleaux clos fur une fubrtance, de façon que 
les vapeurs ne pouvant s’échapper, retombent 
néceiTairement fur la matière que l’on traite.

C l y s s u s , Nom  particulier des vapeurs qui 
s’exhalent pendant ladétonnationdunitre avec tout 
corps inflammable. Les vapeurs peuvent fe raflem- 
b le r , fe condenfer en liqueurs par un appareil de 
vaiifeaux convenables. Le nom général prend une 
dénomination particulière des différentes matières 
que l’on a joint au nitre pour opérer la détonnation. 
O n  appelle clyiTus de foufre, d’antimoine, cehii oii 
l ’on s’eft fervi au lieu de poudre de charbon, de ces 
deux intermèdes.

C o a g u l a t i o n , { e  dit d'un mélange qui s’épaif- 
i i t , qui prend une confiitance de g elée, on de 
glace. O n donne encore ce nom à la formation 
des feîs.

C o A G U L U M .  M ot latin ufité en Chym ie pour 
défigner les concrétions qui réfultent du mélange 
d e deux liquides.

COH OB ER.  C ’eft lorfque Ton répète les diftilla- 
t io n s, en verfant une ou pluiieurs fois fur le corps 
ia  liqueur qui eft paffée dans le récipient, pour
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pénétrer ce corps , &  en retirer tous les prin­
cipes.

C o m b i n a i s o n . C ’eiî: l’union de deux ou pKi- 
iieurs fubftances, d’où il réfulte un nouveau com­
pofé.

C o m b u s t i o n . procédé dégage le principe 
inflammable des corps dans lefquels il étoit con­
tenu , les pénètre, les divife. Les corps fur lelquels 
il a de l’aàion  fe nomment combuftibles.

C o n c e n t r a t i o n . Se dit lorfque les parties 
intégrantes d’un corps fe rapprochent, fe reiTerrent 
par l’expulfion d’une fubftance interpofée, fiibf- 
tance étrangère, fiirabondante à ce corps, &  fans 
laquelle il peut exifter fous la même forme. Le mot 
de concentré eil affefté particulièrement aux acides 
dépouillés de leur partie aqueufe &  flegmatique.

Co n c r e t i o n  y C o n c r e t . Se dit d’un liquide qui 
devient fo lid e , lorfqu’un ie l diiîbut dans l’eau fe 
criilallife, alors c’eil une concrétion faline. Le& 
concrétions huileufes font celles où l ’huile elle- 
même , où les matières huileufes s’épaifliiTent, 
deviennent folides ibus la forme de réfine.

C o n d e n s a t i o n . C ’eil ainfi que la concentra­
tion , l’union plus intime, plus rapprochée des par­
ties intégrantes d’un corps , avec cette différence 
qu’ il n’y  a aucune fouilraftion de parties hétéro­
gènes.. L ’air reiTerré dans un efpace moindre que 
celui qu’il occu p ait, eil un corps condenfé.

C o N E .  VaiiTeau de bronze ou de cuivre jaune- 
de figure conique , tant intérieurement qu’exté­
rieurement. O n s’en fert pour féparer les corps 
à raifon de leur pefanteur fpécifique. Il ménage les. 
creufets qu’il faudrait caiTer à chaque opération : il 
a ordinairement quatre à fix pouces de diamètrcr 
ÍUJ neuf de profondeur»
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T ^ È  c J n t e r . C ’cil verfer cîouccmeni &  e s  
inclinant le vaiiTeau, la liqueur qni y  eil: contenue » 
avec l’attention qu’elle (bit toujours c la ire , lim­
p id e, &  qu’elle ne foit point altérée par le m arc, 
le iedim ent, ou le réfidu qu’elle a dépofé.

D é c o c t i o n . Nom  commun à l’opération par 
laquelle on fait bouillir dans l’eau une fubfiance 
quelconque, ou à l’eau elle-même chargée des prin­
cipes d’un végétal après l’ébullition.

D è c r Ép i t a t i o n . Bruit que font dans le feu 
certains fe ls ,  le i i le x , les argilles qui ont confervé 
leur humidité. C e phénomène eil occaüonné par la 
prompte féparation des parties de ces co rp s, Ôc 
par l’eau qui faiiie par une chaleur fubite, réduite 
en vapeurs, écarte &  fait fauter avec un pétillement 
ibnore les parties qui la comprimaient.

D é f l e g m a t i o n . Une fubilance eil déflegmée 
lorfque par la diilillation ou ^évaporation on lui a 
«nlevé fon eau furabondante,

J b É L i Q V i V M , D é f a i l l a n c e , Term es fyno- 
tîimes qui fignifîent la propriété de certains corps 
concrets &  iblides d’attirer puiiîamment l’humidité, 
de l ’a ir , de s’en pénétrer au point de changer de 
forme , &  de devenir eux-mêmes liquides. On 
nomme deliquefçent le corps qui fubit ce change-*, 
ment de modification. Telle eil la maiTe vitriform e 
d ’où réfulte la liqueur des cailloux. C*eil un corps, 
folide qui a délité, ou qui efl tombé en déliqvnum.

D e n i e r . Term e de monnaye. Parties imagi­
naires dans lefquelles on fuppofe une maiTe d’ar­
gent divifée pour en conilater le titre , ou le denief 
4e fin» Par exemple^ uîiç maiTe d’argent quelconque
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eft Tiippolee de double deniers de iîn dans ion plus 
grand érai de pureté. Elle ne fera plus qu’à on ze, 
d ix , neuf; fi on y  fait entrer une, deux ou trois 
panics de fon poids d’alliage, ainfi de fuite, en pro­
portion de la maiTe ajoutée. Pour conftater d’une 
iaçon précife le titre de l’argent, on fubdivife le 
denier en vingt-quatre grains.

D é p a r t . Term e de monnaye. Opération par 
laquelle on fépare l’or &  l’argent l ’un de l’autre, 
lorfqu’ils fe trouvent en mafie d’aggrégation. Le 
départ fe fait par la voie fòche, par la vo ie  humide ,  
&  par la cementation : ce dernier fe nomme départ 
concentré.

D é p u r a t i o n  ou  Cl a r i f i c a t i o n . C V ft lo r£ ^  

qu’une liqueur fe clarifie d’elle-même oif par le 
fecours de l’art.

D é t o n n a t i o n . Bruit , explofion qui fe fait par 
la fabite inflammation de certains corps combuf- 
tibles, tels que l ’or futoinant, la poudre à canon ,  
la poudre fulminante &  le nitre.

D i g é r e r , Un corps eft en digeflion lorfqu’on 
l'expofe à une chaleur douce, &  que l’opération 
fe fait dans un certain laps de tem s, &  dans les 
vaiiTeaux convenables.

D i l a t a t i o n  ou R a r é f a c t i o n . Un corps eft 
raréfié ou dilaté y lorfqu’il occupe fans augmenter 
de poids , un plus grand efpace que fon volum e.

D i s s o l v a n t , D i s s o l u t i o n . D iilb iva n t, ou 
menfirue, eft une fubiîance quelconque dont les 
parties intégrantes agiiTent fur celles du corps qu’il 
diiTout quoique d’une nature différente, au point 
qu’elles ie pénètrent mutuellement, s’uniiTent en­
femble , d’où il réfulte un nouveau compofé ; ainii 
la diffolution &  la combinaifon font termes fyno- 
cimes, p ’aprèscette définition, il eil clair que l3
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diffolvahí &  le corps diíTous agiíTent réciproque­
ment l ’un fur l’autre, &  fe diiTolvent mutuelle­
ment.

Il eft différentes efpèces de diiTolvans ; les eaux 
lim pies, les eaux diftillées font le diiTolvant des 
fe ls , (íes gom mes, des extraits aqueux, des favons.

Le diiTolvant huileux agit fur le foufre fur 
les réiines.

Les diiTolvans fpiritueux , tels que I’efprit de 
v i n , les eaux fpiritueufes aromatiques , fervent 
pour les réfines, les favons , fur lefquels ils agiiTent 
plus ou moins efficacement que les matières hui­
leufes , felon la nature &  les propriétés des fub- 
iîances.

L ’eau fo rte ,  l’eau régale font les diiTolvans des 
métaux.

Les diiTolvans alkalins s’employent pour les 
p ierres, les terres dont ils achèvent &  facilitent 
la fufion.

Les diiTolvans falins font les acides, &  les alkalis 
fixes &  volatils.

La diiïolution peut s’opérer encore par la vo ie  
hitniide ou par la vo ie  fèche. La diiTolution par la 
vo ie  humide eft celle où l’une des deux fubftances, 
ou toutes les deux font dans l’état fluide ; telle eit 
celle d’un fel dilTous dans l’eau, ou la difiolution 
de deux acides.

La diiTolution par la vo ie  fèche efi celle où l’un 
cíes deux corps, ou tous les deux, ont befoin d’être 
liquéfiés ou mis en fufion par le feu ; telle eil la 
vitrification &  la fufion des métaux alliés &  com ­
binés les uns avec les autres.

D i s t i l l a t i o n , Opération qui par le moyen 
du degré de chaleur plus ou moins fo rt, &  conduit 
à volonté 5 donne les principes fluides ou volatils
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des corps. Il èft deux manières de diftiller per 
aicenfum &  per latiis. La diftillation per afcenfum 
eft celle où le feu appliqué à nud, ou tranfmis par 
le bain à la partie inférieure du vaiiTeau, fait mon­
ter les vapeHrs au chapiteau.

La diilillation per latus ou par le côté , eft celle 
qui fe fait par la cornue. Elle prend ce nom de la 
configuration du vaiiTeau , des vapeurs qui ne 
peuvent forrir que latéralement, & d e l ’aâ:ion du 
feu qui porte fur le côté de la cornue.

D i v i s i o n . Séparation des parties d’un corps 
par les inftrumens méchaniques.

D o m e . Pièce qui a la forme d’une demi-fphère 
creufée, qui termine par le haut les fourneaux, &  
fingulièrement les fourneaux portatifs.

D u c t i l i t é . Propriété de certains corps mé­
talliques qui peuvent fans fe rom pre, s’étendre &  
s’allonger à la filière.

D u l c i f î e r . C ’eii diminuer l’aâion cauflique, 
corrofive de certaines fubflances, par le mélange 
ou combinaifon d’une autre qui en adoucit TefTet. 
La dulcification efl dite particulièrement pour le 
mélange des acides avec Tefprit de vin.

E.

E b u l l i t i o n . D egré de chaleur le plus confidé­
rable que l’eau puiiTe recevoir.

É c R O U i s s E M E N T .  D u reté , roideur que con­
tra ie n t les métaux îong-tems battus à fro id , 
fingulièrement l’or &  l’argent.

É D U L C O R A T I O N .  Procédé fimple par lequel on 
enlève par les lotions répétées s’il eft néceiTaire , 
par le moyen de l’eau, les parties falines , cauf- 
tiques 5 mordicantcs , qui adhèrent à certaines
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ibbiîances fans combinaifon intime. Le lavage de 
la poudre d’algaroth, de l’antimoine diaphorétique, 
du kermès minéral, eft une véritable édulcoration.

E f f e r v e s c s n c e . AÛion de deux fubftances qui 
agiflent Time fur l ’au tre , avec bouillonnement y 
gonflement y fifflem ent, vapeurs , chaleur quel­
quefois fi confidérable, qu’il en rélulte une inflam­
mation.

E f f l o r e s c e n c e . A â io n  de Tair fur certains, 
corps qui les réduit en pouflîère par deflîccation ,  
ou par décompoiition.

É m a i l . Com pofé de matières vitrifiées &c non 
vitrifiées, qu i, à la tranfparence près, réunit toutes 
les qualités du verre. Il en eft de toutes couleurs* 
n  fert de couverte à la fayence, à la porcelaine, &  
rém ail coloré s’employe dans les peintures dont 
en  embellit la porcelaine &  la fayence.

E m p y r e u m a t i q u e . Epithète de l’odeur forte, 
défagréable que prennent le? matières végétales &  
anim ales, lorfqu’elles éprouvent l’aftion du feu 
dans les vaiiTeaux clos.

E n s  m a r t i s  ,  E n s  v e n e r i s . Nom que l’on 
donne aux fleurs de fer ou de cu iv re , fublimées par 
le fel ammoniac.

É p u i s é . Se dit d’un corps qui eft un véritable 
caput mortuum, qui après avoir fubi diiîcrentea 
opérations ne peut fournir aucun principe.

E s p r i t . C ’eft la partie la plus ten u e, la plus 
fubtile , la plus volatile de la matière fur laquelle 
on procède. O n donne ce nom généralement à 
toute liqueur retirée d’uoe fubftance quelconque ' 
par la diftillation. Il en eft de trois fortes : les efprits 
aikalins, les acides &  les inflammables. On nomme 
efprit reôeur , un principe fubtil  ̂atténué 2 
lequel rçfide Todeur du vég.étaU
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È s ^ A î .  Opération chymique faîte en p etit, pouf 
i x e f  le titre de l’o r& d e  l’argent,ou pour connaître 
ce  qu’un minéral peut contenir de m étal, &  les 
différentes matières qui le compofent.

E s s e n t i e l  ̂ Se dit particuhèrement des huiles 
&  des fels.

Les huiles eiTentieUesfontdiilinguées par l’odeur 
caraftérifée du végétai dont on les tire. O n leuf 
donne indifféremment le nom d’eifence.

Les fels eÎTentiels font ceux qui contiennent les 
principes du végétal dont on les ob tien t, &  dans 
la compofîtion defquels ii entre une certaine quan­
tité d’huile.

É v a p o r e r . C ’eiî: féparer les parties volatiles 
des fixes à l’air libre &  par le moyen de la chaleur* 
O n évapore jufqu’à ficcité, lorfque le liquide qui 
fum age, ou qui tient en diiTolution un corps folide 
e il totalement diiîîpé. L ’évaporation jufqu’à con- 
fiilance , c’eil iorfqu’un liquide s’épaifîit par ce 
procédé.

E x o t i q u e . Se dit des plantes étrangères qu’on 
nous apporte deiTéchées.

E x p r e s s i o n . Moyen d’obtenir des huiles, des 
fucs , par la prefHon &  la contufion.

E x t r a i t . Généralement c’eil la féparation des 
fubilances d’un compofé , d’un mixte quelconque , 
à l’aide d’un diiTolvant qui lui e il propre. C e mot 
eil affe£lé particulièrement à la féparation des prin­
cipes d’une matière végétale > par le moyen de 
l’eau. Les principes que l’on obtient font les par­
ties extraftives de la plante. On diilingue les ex­
traits en m ois, &  fees. L’extrait mol eil celui qui 
après l’évaporation de l’infuüon ou décoâion de 
la plante , reile en confiilance de pâte : le fee eil 
celui où l’opération eil poulTée jufqu’à iîccité.
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F.

F E C E S  OU L i e . D épôt ou fédiment des liquides 
en fe clarifiant.

F e r m e n t  , F e r m e n t a t i o n . Le ferment eil 
line matière difpofée à la ferm entation, ou qui 
l ’éprouve, &  qui eil: capable de difpofer d’autres 
corps au même accident. La fermentation eil un 
mouvement interne des parties conilituantes &: 
intégrantes d’un corps m ixte, à l’aide de la fluidité 
&  de la chaleur qui détermine une nouvelle com­
binaifon. Il en eil de trois fortes, la fermentation 
vineufe ou fpiritueufe , l’ acéteufe , l’alkaline , ou 
la  putride.

F i l t r e r , Manière d’éclaircir, de purifier un li­
quide en le faifant paiTer une ou plnfieurs fois par 
un filtre quelconque , tel que la toile , le coton , 
la chauiTe , le papier gris, le fablon, &  les pierres 
poreufes.

F i x i t é . Propriété des corps qui ne fe fubliment 
p o in t, qui ne montent pas à la voûte de la cornue, 
quoiqu’excités par le feu lé plus violent. Cette dé­
nomination n’eil quelquefois que relative. Par 
exem ple, l’alkali volatil deviendra un corps fixe 
comparé avec des corps plus volatils que lui. La 
volatilité eil la propriété inverfe de la fixité.

F l e g m e . Partie la plus aqueufe des corps que 
l ’on diHille. Quand les matières fur lefquelles on 
procède font fixes, le flegme paiTe le premier ; le 
contraire arrive quand ils font volatils.

F l e u r s . O n donne ce nom aux parties volatiles 
qui s’élèven t, fe fubliment fous la forme d’une 
pouiTière très-fine , ou de fils extrêmement déliés.



Telles font les fleurs d ’antimoine, de foufre, de 
thim , de benjoin , & c .

F l u i d e . Propriété de l’a ir, de Teau, du feu des 
liquides, du mercure , des corps folides mis en 
fiifion.

F l u o r . On donne ce nom à un acide qui ne peut 
prendre une forme fo lid e , sèche &  concrète , tant 
qu’il eii pur qu’il n’eil point altéré. On le donne 
encore à certaines pierres co lo rées, fuiibles &  
capables d’accélérer la fufion des autres pierres.

F l u x . Nom quelquefois fynonime de fu iio n , 
&  des matières falines qui décident la fufion des 
mines réfraâaires, mais finguhèrement aiFedé à un 
mélange de nitre &  de tartre en différentes pro­
portions. C ’eil: un puiiTant réd u âif : il y  en a de 
trois fortes, le flux crud, le b lanc, &  le noir.

F o i e . Nom que Ton a donné à différentes pré­
parations chym iques, telles que le foie de foufre ,  
d’arfenic, d’antim oine, par la couleur approchante 
de celle du foie d’un animal.

F o n d a n t . Term e fynonime avec fufible, &  
affefté en Chym ie aux fubflances qui par leur 
addition facilitent la fufion des autres.

F o u r n e a u . Infiniment chymique defliné à con­
tenir les matières faites pour donner le degré de 
chaleur convenable par la combuflion, ainfi que les 
vaiiTeaux &  les matières elles-mêmes fur lefquelles 
le feu doit agir. 11 en eil de différentes elpèces. Il 
efl compofé de pluiieurs pièces : on en connoît 
plufieurs, tels que le fourneau fim ple, fourneau de 
îam pe, d’eifai, de réverbère, de fufion.

F o y e r . C ’efl le lieu du fourneau, ou la cavité 
qui contient le b o is , le charbon , ou les autres 
matières combuflibles. Le foyer d’un miroir ardent 
eil un point centrique également dif^^nt de tous
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ceux de la circonférence, où les rayons diu loîeît 
réunis donnent un degré de chaleur plus a â if  que 
celui de tous les fourneaux poiTibles &  connus.

F r i a b l e . Propriété d’un Ibiide qui peut i’e ré­
duire en pouifière par la feule preifion entre leà 
doigts.

F r i t t e  ̂ Mélange de diiFéfentes matières fon** 
dues enfemble pour former du verre ou d ucrifta l, 
que l’on expofe au feupendant un certain temps fans 
les mettre en fuiion , pour les unir enfemble , &  
leur enlever le phlogiilique par une efpèce de cal­
cination.

F u l g u r a t i o n . Eclat de iW gent dans la cou* 
pelle fur la fin de l’opération. Eclat v i f  &  rapide 
qui fe laiiTe appercevoir lorfqu’il ne refte plus de 
plomb. L ’inftant de cette fulguration fe nomme 
éclair.

F u l i g i n o s i t é . Matière n o ire , inféparable, &  
annexe à la flamme de toute matière huileufe, &  de 
l ’huile elle-même.

F u l m i n a t i o n , V oyez D é t o n n a t i o n ».

F u s i o n  , F o n t e . T ermes fy-nonimes : opération 
qui à Taide du feu &  des intermèdes convenables, 
liquéfie les corps durs , les m étaux, les pierres ÔC 
les terres.

G.

Efpèce de mine de plomb dont les par* 
ties font arrangées en forme cubique.

G a l e r e . Nom des fourneaux de réverbère des 
diftillateurs d’eau-forte, fur lequel ils arrangent 
leurs cuines, &  qui par leur form e, &  parla dif* 
)ofition des vaiiTeaux, a quelque reiTemblance au 
)ord d’une galère avec fes rames,

C a n g u e ^
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G a n g u e . Matière pierreufe , terreu ie, dans 
laquelle le métal fe trouve enchâiTc , ou répandu.

G  AS .  Vapeurs, parties invifibles, vo latiles, pé­
nétrantes,toujours altérées, dont on ne peur arrêter 
la volatilité. Les vapeurs du charbon, les exhalai- 
fons meurtrières connues fous le nom de moiFettes, 
les émanations fpiritueufes du vin de Champagne 
font une efpèce de gas. C e nom eil aiFeÎlé fmgu- 
lièrement aux vapeurs de certaines eaux minérales,

G E L A T I N E U X .  Se dit d’un liquide épaiiTi jufqu’à 
confiilance de gelée de viande.

G r a d u e l . Se dit pour le feu qu’on augmente par 
degrés.

G r a i n . Subdivifion des parties du denier ou 
du karat.

G r a n u l e r . C ’eil verfer goutte à goutte un 
métal fondu, pour l’obtenir en grains.

G r a v e l l e , Cendre abondante en alkaÎi fixe 
que l’on obtient par la combuilion de la lie def- 
féchée.

G r i l l a g e . Opération préliminaire des travaux 
en grand des mines, par laquelle-on leur enlève les 
fubilances volatiles qui les minéralifent, telles que 
le foufre &  Tarfenic.

H.

H é t è r o g è n e  ,  ï i o M O G è N E .  Cofps dont les 
parties conilituantes font d’une même ou d’ime difr 
férente nature.

I.

I d e n t i f i é , Un corps eil identifié avec un autre^ 
lorfque les parties des deux corps, foit hom ogènes, 
ibit hétérogènes, font tellement divifées &  com-

C



binées entr’elîes, qu'elles ne forment qu’un feul &  
même tout , dônt les molécules font tellement 
unies, que les moyens méchaniques ne peuvent le 
d iv ifer , &  que l’analyfe même ne réuiTit que dif­
ficilement.

I m p a l p a b l e . Se dit d’une poudre atténuée au 
point que les molécules deviennent infenfibles au 
toucher.

I n c a n d e s c e n c e . D egré de chaleur qui v a  
jufqii’à l’inflammation qu’éprouvent dans les vaif- 
ieaux clos des corps folides ou liquides, plutôt 
que de s’élever , ou fe fublimer.

I n q u a r t o u  Qj7w4i?r^r/€>JV.Opéi-ationprélimi- 
naire du départ à l’ eau forte d’une maiTe d’or 6c 
d’argent, par laquelle on ajoute à la maiTe totale 
une fuffifante quantité d’argent, de façon qu’il y  ait 
qu moins deux ou trois parries d’argent contre une 
d’or.

I n t e r m è d e . Agent qui décide une opération 
fans laquelle elle ferait impraticable. Par exemple, 
i ’alkali ell l’agent, l’intermède néceiTaire pour la 
fufion des terres vitrifiables.

I s o l é . Se dit d’uns fubftance qui exifte par elle- 
m êm e', qui n’en admet point d’étrangère pour 
exifter néceiTairement, &  qui ne fait partie d'au­
cun tout. T els font les éiémens dans leur plus grand 
état de pureté.

K.

K . A R A T .  Nom de parties imaginaires dans uns 
mafi’e d’o r , peur en fixer le titre ou l’alliage. Ainii 
ûippofé qu’une maiTe d’or très-pure foit dénommée 
fous vingt-quatre karats, fi on ajoute à cette maiTe 
u n ,d eu x , ou trois vingt-quatrièmesd’alliage ;alcrs



elle n’eil plus qii’à vingt-trois, vingt-deux ou vingt- 
un karats ; ainfi de fuite. C e mot eft ulîté chez les 
diamantaires pour la pefanteur du diamant. C en ’eft 
plus une valeur im aginaire, mais un poids réel de 
quatre grains.

.  L .

I j E S S IV E R .  C ’eil: faire paffer de l’eau fur les cen­
dres pour en obtenir les fels ; on nomme leiîive 
l ’eau chargée de fels.

L i n g o t t i e r e . Inftrument de fer auquel oit 
donne intérieurement le p o li, dans lequel on coule 
le métal fondu. La maiTe refroidie e il le lingot.

L i q u a t i o n . Opération la plus fûre dans les 
travaux en grand pour féparer l’argent du cuivre , 
par le m oyen du plomb.

L I Q U E F I E R .  C ’eil réduire en fluide un corps 
folide quelconque à l’aide de la ch aleur, ou de 
quelqu’autre véhicule. La chaleur rend la fluidité à 
l ’eau glacée ; le feu liquéfie par la fuiion les mé­
taux &  les demi-métaux ; l’eau régale , l’eau forte 
liquéfient par la diiTolution les métaux parfaits , &  
l’alkali fixe liquéfie les pierres vitrifiables, en faci­
litant leur fufion.

L o t i o n . C ’eil l’adion de laver une fubilance 
pour la rendre p u re , ou pour lui enlever fa cauili- 
cité , fon acrimonie &  fes parties falines.

L u t t e r . C ’eil appliquer aux vaiiTeaux de ren­
contre un compofé qu’on nomme l u t , pour capti­
ver les efprits, &  fermer le palTage à l’air extérieur. 
On garnit de lut une cornue de verre dans fa tota­
lité , pour la garentir de la trop grande aftiyité du 
feu.

' C  ij
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M.

CÉRA T IO N .  Operation prefqne femblable k  la 
digeftion, avec cette difference que fans autre cha­
leur que celle de la température de l’air on obtient 
les principes des corps qu’on laifTe tremper à froid 
dans l’eau pour l e s  o u v r ir , les ramollir , &  les pé­
nétrer,

M A G I S T E R E .  Nom de certains précipités.
M a g m a . Confiflance que peut acquérir un li­

quide , au degré de celle de gelée de viande.
M a g n è s i e . Nom aiFedé à une terre blanche 

précipitée par un alkali fixe des eaux meres du 
n itre , ou du fel com m un, après que l’édulcoration 
lui a enlevé toutes fes qualités &  parties falines.

M A L L E A B i L l T E . V r o p v i c t Q de toutcorpsnommé 
alors malléable , quand il peut s’étendre , fe plier 
fous le marteau fans fe rompre.

M a n g a n è z e . Minéral dont fe fervent les potiers 
&  les verriers , qui donne un fer aigre &  caiTant. 
On la nomme auiTi magnéfle. La définition de ces 
deux fubflances fait vo ir combien cette derniere eil 
impropre.

M a n i p u l a t i o n . Conduite d’un ou pkifieurs 
procédés d’où il réfulte une opération.

M a t r a s . Bouteille à long col dont le ventre eil 
d’une forme fphérique, ou dont le fond eil applatd, 
ou bien en fphéroïde a llongé, tel qu’un oeuf, qui 
fert à différentes opérations , &  que Ton peut em­
ployer comme ballon ou récipient.

M i n é r a l i s é . Se dit d’un métal qui eil minéra- 
lifé par le foufre, ou l’arfénic, quelquefois partons 
les deux enfemble.

M i r a c l e  c h y m i q u e .  Mélange de deux liquides
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dont il réfulte une maiTe folide. T e l eil le gâteau de 
Van H elm ont, qui fe fait avec un mélange d’efprit 
de vin &  d’alkali v o la til, ou le réfultat d’une diiTo- 
lution d’alkali fixe très-concentré, mêlée avec une 
autre difiolution de nitre , ou de fel marin à bafe 
terreufe.

M o r t i e r . Inftrument très-néceiTaire aux opé­
rations chymiques , de fer , de bron ze, de v e r r e , 
de grès tres-d u r, d’agathe ou de marbre , deftiné 
à  triturer , pulvérifer différentes matières par le 
m oyen d’une maffe que l’on nomme pilon.

M o v f f l e . La mouffle efl un vaiffeau fous la 
forme d’un cylindre creux coupé par la m oitié, ou 
d’une voûte allongée, fermée dans le fond , fur fa 
bafe , &  ne laiiTant qu’une feule ouverture à fa 
partie antérieure. On place horifontalement cette 
efpèce de petit four dans un fourneau d’effai , de 
façon que fon ouverture réponde à la porte du 
foyer du fourneau. Les creufets ou coupelles que 
l ’on introduit, éprouvent le degré de chaleur qu’on 
veut leur donner, fans avoir aucun contaft avec le 
charbon &  les cendres.

M u c i l a g e . Subftance épaiffe ,co lan te , tenace, 
blanche ,  tranfparente , prefque fans odeur , fans 
fa v e u r, qui fe diiTout totalement dans l’eau , fans 
donner aucun figne d’acide , ni d’alkali.

P.

P È L I C A N .  Alambic de verre garni d’un chapi­
teau tubulé d’une feule pièce. Il fort du chapiteau 
deux becs recourbés qui rentrent dans le ventre de 
la- cucurbite. C e vaiifeau répète à l’infini les diilil- 
lations &  les cohobations , fans que l’artifte foit 
obligé de rien déranger à fon appareil.

C  iij



P e l l i c u l e . Croûte très-mince qui fe forme fur 
la furface de la diiTolution des fels , à un certain 
degré de l’évaporation.

P e s a n t e u r . Propriété des corps , &  la ten­
dance qu’ils ont de fe rapprocher les uns des autres. 
Il en eft de deux fortes, la pefanteur abfolue, ôc la 
pefanteur fpécifîque.

La pefanteur abfolue eft le poids réel , l’effet 
conftant de la pefanteur d’une même quantité de 
matière telle qu’elle puiffe être , à laquelle on eft: 
convenu de donner des noms déterminés, tels que 
l iv r e , m arc, on ce, gros, grains, & c . ; ainfi le poids, 
la pefanteur abfolue, la quantité d’une fubftance 
quelconque font termes fynonim es, &  l’on peut 
avancer avec certitude que deux corps de nature 
différente donnent une quantité égale, lorfque l’une 
èc  l’autre de ces deux maffes font exadem ent égales 
en  pefanteur. Enfin c’eft avec raifon que l’on dit 
qu’une livre de fe r , une livre deplume font égales, 
&  que l ’une n’eft pas plus pefante que l’autre.

La pefanteur fpécifique ou rélative , eft celle qui 
e ft coniidérée non feulement relativement à la 
ïnaffe d’un corps, mais encore au plus ou moins de 
fon volume , ou de l’eipace qu’il o ccu p e, à raifon 
de la plus grande ou moindre quantité de pores qui 
entrent dans fa com pofition, &  qui conféquem- 
ment à leur différence, fait occuper à ces corps des 
efpaces plus vaftes ou moins étendus. Ainfi pefan- 
ieur fpécifiqiie , &  denfité font une même dénomi­
nation. D onc les corps les moins poreux fous le 
même efpace , ont une plus grande quantité de 
matière que ceux qui le font davantage : donc le 
rapport qui eft entre une livre de plum e, de liè g e , 
de laine, &  une livre de fe r , d’argent ou de plom b,



eft en raifon de la maiTe abfoîue de ces différens 
co rp s, Sc de leur volume.

P É T R I F I C A T I O N »  Opération de la nature ou de 
l’a rt, qui donne au bois ou à tel autre corps folida 
un degré fupérieur de dureté , de pefanteur abfo- 
lue , fans altérer fa pefanteur fpécifîque.

P h l o g i s t i q v e . C ’eft le principal agent de la 
n atu relle  principe inflammable le plus p u r , ré­
pandu ôc tenu en repos dans certaines fubftances 
dans la compofition defquelles il entre , il exifte 
iims aucune aâion. Il ne peut y  être fixé que par 
quelque caufe qui nous eft encore inconnue, dans 
cet état de com binaifon, il n’eft pas dans fon der­
nier degré de pureté. On peut l’en lever, le rendre 
à volonté. Le f e r , les matières graiTes, huiieufes y 
abondent en phlogiftique.

P h o s p h o r i q u e . Epithéte d’un corps qui parti­
cipe des propriétés du pbofpbore.

P o R P H i R i S E R ,  C ’eft réduire en poudre atténuée 
une maffe quelconque fur une table de porphire , 
ou d’un grès très-dur, connu fous le nom d’écaille 
de mer , à l’aide d’une molette d’une même nature.

P r é c i p i t a t i o n  9 P r é c i p i t é .  Opération qui 
à  l’aide d’un intermède convenable fait précipiter 
les molécules d’un corps folide , ou d’un fel telle- 
ment divifés , qu’ils étaient tenus en diiTolution 
dans lamenftrue. On nomme précipité la fubftance 
qui a fubi cette féparation. Le faux précipité eft 
celui qui a l’apparence du v r a i, qui n’a été féparé 
d’aucun diiTolvant, ou bien celui qui tenu en diflb- 
lution s’unit en fe précipitant à la fubftance qui le 
précipite. Le précipité rou ge, le précipité per fe eft 
de la première clafTe des faux précipités ; l’argent,  
le plom b, le m ercure, féparés de leur diflblvant par 
l’acide yitrioiique,  font de la fécondé.

C iv
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P r i n c i p e s . Nom  des fubilances que l ’on retire 
par l’analyfe des corps compofés. On diilingue les 
principes ious des dénominations différentes.

Les principes principiés font ceux qui après avoir 
étéféparés d’un corps fubfiilent dans le même état, 
qui n’ont éprouvé aucune altération, qui n ’en peu­
vent recevoir que par une nouvelle analyfe : enfin 
qui réunis font capables de régénérer le compofé 
dont ils étaient extraits. Tels iont les acides, &  les 
alkalis.

Les principes fécondaires font ceux qui réfultent 
de l ’union des principes primitifs , ou principiés.

Les principes ternaires, ou du troifiéme ord re, 
font ceux qui réfultent de la combinaifon des prin­
cipes du fécond.

Il eil encore des principes que l’on appelle pro­
chains , &  éloignés.

Les principes prochains font les principes prin­
cipiés , retirés des corps à la première analyfe.

Les principes éloignés font ceux que l’on obtient 
par l’ultéri-^ure décompofition des principes pro- 
chdins.

P u r i f i e r , C e i l  dégager un corpsMes matières 
hétérovîènes, craiTes, &  furabondantes.

P u t r é f a c t i o n . Ferm entation, aifaiiTement 
diiTolution de la m atière, accompagnée d’une odeur 
fétide.

Q .

^ ) u A R T A T i o N .  Voyez, I n q u a r t .

R .

J R ^ a p p o r t , V o y ez A f f i n i t é .

R a r é f i é , Se dit d'un corps dont le volume ell



devenu plus confidérable , fans augmentation de 
pefanteur abiblue.

R é c i p i e n t . V oyez B a l l o n . Md-tr^s.

R e c t i f i e r  , R e c t i f i c a t i o n . Diftillations, 
fublimations répétées pour augmenter la force , la 
pureté des matières fur leiquelles on procède.

R e c u i t t e . Opération par laquelle à l’aide de la 

chaleur, on fait perdre aux métaux la dureté ,  la 

roideur qu'e leur avait donné l’écrouiiTement.
R é d u i r e ,  R e v i v i f i e r . On réduit, on rev i­

vifie un métal d étru it, ou réduit en chaux , îorf- 
qu’il reparaît tel qu’il était prim itivem ent, en lui 
rendant ion phlogiilique. On appelle réduGible le 
corps qui eiirufceptible de cette opération, &  irré- 
duiiible celui qui s’y  refufe.

R e g i t r e s . Ouvertures pratiquées dans les'four­
neaux que l’on ferme à volonté avec un bouchon 
de terre cuite. Ils fervent à diminuer, à augmenter 
le  feu 5 &  conduire fon aÛion fur telle partie du 
fourneau que l ’on juge à propos. Il faut pour les 
rendre uti es qu’ils ayent au moins depuis deux 
pouces jufqu’à quatre, pour un fourneau d’un pied 
de diamètre.

R è g n e . Nom  général des claiTes dans lefquelles 
font placés tous les corps paiîibles de la nature. Il y  
en a trois ; le regne animal, le végétal &  le minéral.

R é g u l e . Nom que l’on donnait autrefois à toute 
matière métallique féparée par la fufion du minéral 
qui la contenait, aifeàé maintenant au régule d’an­
tim oine, d’arfenic &  de kobolt.

R é f r a c t a i r e . Se dit d’un corps fur lequel l’ac­
tivité , la violence du feu n’a qu’une faible ou au­
cune aftion.

R é f r i g é r a n t . Efpèce de feau &  pièce fupé- 
rieure de l’slam bic, qui efl fondé dans fa partie
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inférieure avec le chapiteau qu’il entoure exaâe- 
ment. Son ufage eft de recevoir de Teau fraîche qui 
facilite la condenfation des vapeurs. Cette eau fe 
vuide par un robinet qui eft adapté au bas du refri­
gerant : elle fe renouvelle à volonté par un robinet 
fupérieur.

R é s i d e n c e  ,  R é s i d u , Nom  de ce qui refte 
dans l’alambic ou dans la cornue après une opé­
ration. On dònne encore ce nom aux feces ou lie 
qu’un liquide a dépofé.

R e t o r t e . V o y ez C o r n u e ,

R e v e r b é r e r . C ’eft faire retomber , circuler la 
flamme fur le fujet que l’on traite , par le moyen 
d’un fourneau conftruit à cet eiFet, nommé fourneau 
de reverbère.

S.

S a t u r a t i o n , Il en eft de deux fortes , î’abfolue 
&  la relative.

La faturation abfolue eft celle par laquelle deux 
fubftances hétérogènes, à raifon de leur affinité, fe 
com binent^fe pénétrent m utuellem ent, &  cohé­
rent entr’elles en formant un nouveau compofé au 
point que leur tendance réciproque eft entièrement 
épuifée. T els font les fels neutres compofés d’al- 
kalis &  d’acides minéraux.

La faturation relative eft la même que la précé­
dente , avec cette différence que cette tendance 
n’eft pas entièrement fatisfaite. La faturation de 
l ’acide marin avec le m ercure, dans la compoiition 
du fublimé co rro fif, eft de cette feconde claffe.

S a v o n n e u x . Se dit de certains compofés,de 
certaines eaux minérales qui participent des pro­
priétés du favon.



S c o r i e s . Matières impures , furabondantes , 
étrangères à la furface d’un m étal, ou demi m étal, 
mis en fufion.

S e l  n e u t r e . Réfultat de la faturation abfolue, 
même relative d’un acide quelconque avec une 
autre fubftance faline, terreufe, alkaline ou métal­
lique.

S e l e n i t e , Sel formé par la combinaifon de 
l’acide vitriolique avec une terre quelconque , 
jufqu’au point de faturation. Elle porte le nom de 
la terre qui lui fert de bafe ; ainfi il en eft de vitri- 
£able &: de calcaire.

S e r p e n t i n . Tuyau d’étain tourné en fpirale, 
dont les extrémités fupcrieures &  inférieures for- 
tent d’un feau de cuivre dans lequel il eft placé, par 
deux trous autour duquel ces deux extrémités font 
exaftement fondées. L ’extrémité fupérieure reçoit 
le bec de l’alam bic, &  l’inférieure eft reçue dans le 
récipient. Le feau fert de refrigerant au ferpentin, 
&  aux liqueurs ou aux vapeurs qui y  paiTent, pour 

• arriver de l ’alambic au récipient.

S o l u t i o n . V o y ez D i s s o l u t i o n .

S o l u b l e . Nom général de tout fel dans la com- 
pofition duquel entre l’acide du tartre , parce qu’il 
n’eft aucun de ces fels plus diiToluble dans l’eau que 
le tartre lui-même.

S p i r i t u e u x . Une fubftance qui co n tien t, ou 
qui peut fournir beaucoup d’efprits,fe nomme fpi-' 
ritucufe.

S T R A T I F l E R y O U  S T R A T U M  S U P E R  S T R 4 T U M .  

C ’eft mettre par lits ou couches alternatives, diiFé- 
rens corps les uns fur les autres. T e l eft le procédé 
de la cémentation.
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S u b l i m e r . C e il  élever par une chaleur conve­

nable les parties les plus volatiles des corps fur 
lefquels on procède.

S u l f u r e u x . Se dit d’une fubftance qui a l’o ­
deur 5 les propriétés du foufre*

j t  A R T Â R E U X .  Nom de l’acide du tartre, des corn- 
pofés qu’il peut former , &  des íiibfíanccs qui réu­
nirent fes propriétés.

T e i n t u r e . Opération chymique qui charge les 
liqueurs fpiritueufes des parties colorantes des d if­
férentes fubftances par la voie de la digeftion : c ’eft 
le nom de grand nombre de préparations chymi­
ques , qui toutes font des diilblutions de matières 
végétales, minérales dans l’efprit de vin. Tels font 
le iilium de Paracelfe , la teinture détartré, d’anti­
moine. Enfin c’eft un art méchanique par lequel on 
fixe fur des peaux, fur des draps, fur des étoiFes, 
fur la laine , le f il , la foie , les principes colorans 
par différens procédés.

T é n a c i t é , Se dit de laréfiftancequ’oppofe fans 
fe rompre un cordon de fo ie , de fil de métal au 
poids qu’il tient fufpendu.

T r a v a u x . Procédés par lefquels on fait une 
analyfe exaÔe des minéraux co m p o fés,&  l ’on con­
naît au jufte la qualité, la quantité des fubftances 
qu’ils peuvent contenir.

T r i t u r a t i o n , D ivifion  méchanique que l’on 
fait d’une ou plufieurs fubftances que l’on veut unir, 
incorporer enfemble. Cette divifion peut fe faire 
par les m oulins,  fur le porph yre, fur les pierres à 
b r o y e r , &  dans les mortiers.

T u t i e , V o y ez Ca d m i e ^
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V . ■

T ^ a i s s s a u . Dénomination de certains iniîrii-" 
mens chymiques tels que les m atras, les alambics, 
les récipiens, les cucurbites ,les cornues, &  autres. 
O n donne le nom de vaiiTeau de rencontre à ceux 
dont les ouvertures s’adaptent l ’une dans l ’autre ; 
Touverture^^du vaiiTeau fupérieur entre toujours 
dans celle de l’inférieur. Le ballon eil le vaiiTeau 
de rencontre de la cornue &  de l’alambic.

V É G É T A T I O N .  Opération de la nature que l’on 
imite dans les laboratoires. L’arbre de Diane eft 
une végétation artificielle.

F e r r e  , V i t r i f i c a t i o n . Procédé par lequel 
on réduit en véritable v e r r e , on vitrifie différentes 
fubftances,tels que la terre vitrifiab le ,l’antimoine, 
le plomb', le borax. Le verre eft le nom de la- ma­
tière vitrifiée,

V o Y E  H U M I D E  , V o Y E  sÉCH E,  La v o y e  hu­
mide eft i’aâion  des acides pour la diiTolution des 
métaux &  des minéraux. L’aftion du feu eft la v o y e  
féche. L’or diiTout dans l’eau régale eft traité par 
la  vo ye  humide ; mis en fufion il l’eft par la v o y e  
féche.
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D iS  difflrms degrés de feu employés m  Chymie,

E S opérations chymiques qui fe font par le 
m oyen du fe u , fe conduifent à l’aide de la chaleur 
tranim ife, &  communiquée par un bain , ou par le 
feu nud , c’eft-à-dire par l’aâion  d ireâe du feu fur 
le vaiffeau qui renferme les matières fur lefquelles 
on procédé.

Le bain eft em ployé pour les d igeilion s, les 
diftillarions , pour toutes les opérations qui ne 
réuiîiraient pas fi elles éprouvaient la célérité ac­
tive  du feu nud. LorfquM faut donner le degré de 
chaleur faible ou fort à vo lon té, on fe fert du bain 
marie , ou du bain de fable.

Le bain marie eft celui qui par le m oyen de Teau 
donne une chaleur plus ou moins forte , &  tou­
jours égale fi l’eau eft pouffée jufqu’à rébullition. 
O n s’en fert conféquemment pour les fubftances 
qui ne demandent pas un degré de chaleur fupé- 
rieur à celui de l’eau bouillante, qui fe communique 
aux matières contenues dans le m atras, ou dans 
l ’alambic plongé dans cette eau.

Le bain de fable ne diffère du bain marie que 
par la matière qui forme le bain. Au lieu d’eau on 
met dans une capfule du fable fin que l’on échauffe 
à vo lo n té , &  qui communique fa chaleur aux vaif- 
feaux : ces deux méthodes font les feules uiitées, on 
fe fert rarement du bain de cendres, de limaille, 
de vapeurs , de fumier de ch e v a l, & c .

Le feu de lampe eft celui qui communique la 
chaleur par une ou plufieurs mèches : on peutfou- 
tcnir un bain marie , un bain de fable par fon 
m o yen ; fi les mèches font m ultipliées, il peut agir
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efficacement appliqué direâement fur Îe vaiiTeau; 
‘Cette méthode eft fort commode ; un réfervoir 
d ’huile entretient le fe u , mais on doit craindre les 
fungus, ou champignons des m èches, qui tombent 
dans l ’huile , Sc multiplient le degré de chaleur au 
point de fondre , de calciner les corps fur lefquels 
on ne voudroit procéder que par une chaleur mo­
dérée.

Le feu nud eft celui de la flamme du b o ls ,  du 
charbon, d’une ou plufieurs mèches de lampe ap­
pliqué direftement fur le vaiiTeau. On peut graduer 
le feu nud. Le plus fort degré de ce feu eft celui de 
fufion ,o u  de reverbère.

Mais aucun de ces feux , même tous ces feux 
réunis ne peuvent approcher de l’aftivité des mi­
roirs ardens. On raiTemble les rayons du foleil dans 
le foyer d’un ou pluiieurs miroirs ardens, ou bien 
on les fait converger par le moyen des verres len­
ticulaires. C e  degré de feu ne fert que pour les 
matières apyres, réfraftaires, telles que la platine ,  
le diamant, &  les pierres vitrifîables. On l’em ploye 
rarement parce qu’on n’en peut diriger l’aftion, ni 
la conduite ; d’ailleurs les grandes lentilles , les 
grands miroirs ardens, font d’un prix confidérable. 
Ce feu furpaiTe celui des fourneaux les plus animés, 
il eft capable de mettre en fuiion, de vitrifier fur le  
champ les corps les plus durs.

D es Luts.

Les luts font relatifs à la matière fur laquelle on 
procède. Quand il ne s’agit que de retenir les va­
peurs de liqueurs aqueufes , &  nullement corro- 
fives : il iuffit de mettre fur les jointures des vaif- 
feaux de rencontre des bandes de linge , ou de
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papier enduites de colle de farine , ou des bandes 
humeftées de veiîîe de cochon.

Si les matières font pénétrantes, co rro fiv es, &  
conféquemment dangereufes, on employe pour les 
arrêter un lut compofé de chaux éteinte à l'air, que 
l’on bat, &  dont on fait une pâte liquide avec du 
blanc d’œuf. On applique exactement une bande 
de linge enduite de ce l u t , qui prend une confif- 
îance aiTezferme.

II eft un lut d’une confiftance fupérieure qu’on 
nomme lut gras. On l ’employe pour contenir les 
vapeurs falines qiii toutes font puiiTamment corro­
fives.

1°. On peut le faire avec quatre onces de téré­
benthine , quatre livres d’huile de lin , &  deux de- 
fuccin , le tout fondu dans un vaiiTeau de fonte juf­
qu’à parfaite diiTolution , &  paiTé dans un gros 
•linge.

2®. A vec de l’argille très-féche réduite en poudre 
fine. On paiTe cette poudre fine au tamis de foye , 
6c l’on en fait une pâte ferme en la pilant dans un 
mortier avec une huile rendue ficcative par la li­
tharge qu’on lui a fait diiToudre. C e lut eft ma­
niable , il s’applique fur les jointures des vaiiTeaux 
avec facilité ; il eft cependant néceiTaire, pour aiTu- 
rer fa confiiîance , de le recouvrir avec des bandes 
de linges enduites de lut de blanc d’œ u f, & m êm e 
d’ailiijettircet appareil avec des ficelles, &  enco're 
mieux avec du fil de fer pour le confolider.

On peut m êm e, quoiqu’ im proprem ent, mettre 
au rang des luts le fceau herm étique, c’eft même le 
plus aiTuré de tous.

Scellerhermétiquement, c’eft lorfque l’on chauiTe 
par degrés le col d’un matras, ou d’une cornue avec 
des pinces rougies, au point de rendre le verre

flexib le
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fîexibîe fans le faire entrer en fufion. Cette flexibilité 
donne le moyen de rapprocher, de réunir les par­
ties de l’orifice du vaiiTeau , qui par le refroidifîe- 
ment ne deviennent qu’un feul &  même corps, ôc 
ferme tout paiTage aux vapeurs , ainfi qu’à l ’air ex­
térieur.

D e i rapports ou affinités^

Le rapport ou affinité , eil la tendance que les 
parties de la matière , d’une même ou différente 
nature , ont à s’unir enfemble.

II eil de certaines fubilances qui ont une ten­
dance mutuelle pour leur réunion ; quelqu’unes fc 
combinent difficilement. Il en eil d’autres qu’un 
intermède convenable décide à la combinaifon , 
qui ne pourrait s’exécuter fans cet agent. Il en eil 
enfin qui jufqu’à ce jour n’ont pu contracter au­
cune union par aucun moyen pofTible.

Les meilleures tables d’affinités font celles de 
G eileil &  de Geoffroi. Il ferait à fouhaiter que 
quelquefçavant en donnât deux, dont l’une indi­
querait les rapports par la v o y e  féche , &  l’autre 
p a r la v o y e  humide; l’expérience a déjà démontré 
que îelle affinité impoifible par la v o y e  féche , de­
venait praticable par la vo ye  hum ide,&  v ice  verfa. 
On range dans fept claiTes les affinités chymiques.

Premiers affinité d'aggrégation.

Cette affinité eil la force tendante de deux corps 
homogènes l’un vers l’autre : c’eil une vertu d’at- 
trailion qui les fait adhérer enfemble. D e  ce genre 
eil l’adhérence de deux furfaces polies appliquées 
l ’une fur l’autre, &  le mouvement que font pour fe 
réunir deux gouttes d’une même liqueur placées 
l’une près de l ’autre,

D
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Dcux'àm c affinitéJimpU de compojition.

Cette fécondé affinité efl: un réfultaf de nouvelles 
combinaifons. Les diflbiutions des différens corps 
dans les acides fourniffent des exemples fans nom­
bre. Si l’on diffout du marbre par l’acide nitreux, il 
en réfulte une liqueur qui réunit les propriétés de la 
terre &  de l’acide.

Troijihne affinité compofée.

Cette-affinité efl: celle de corps hétérogènes qui 
ont entr’euxune égale affinité. Il en réfulte un mé­
lange fans décompofition. C e mélange a des p ro­
priétés différences :que chaque corps avait féparé- 
inent. Fondez enfemble du plomb &  de l’étain, 
ajoutez-y du mercure; le compofé que l ’on obtient 
eft plus aigre , plus caffant, plus fafible que ne le 
font le plomb &  l’étain féparément. Il doit ces nou* 
velles qualités à fa combinaifon avec lô mercure 
qui eft toujours fluide ,  &  conféquemment fans 
confiftance.

Quatrième affinité cTintermhde»

L’affinité d’intermède eft celle des corps qui ne 
peuvent s’unir , fe combiner fans le véhicule d’un 
agent intermédiaire qui décide l’opération. Mettez 
dans l’eau un morceau de marbre , jamais il ne fe 
fera de combinaifon fans Tintermède de l ’acide ni­
tre u x, agent décifif, prépondérant, pour décider 
Tunion de l’eau avec les terres calcaires.

Cinquième affinité di décompojition.

Il réfulte de cette affinité décompofition &  nou­
velle combinaifon. T elle  eft celle où l’on joint



fixe à la précédente diiïolution, L ’alkali 
s’unit à l’acide, forme le n itre , &  précipite la terre.

Sixième affinité réciproque.

II rciulte de cette affinité deux décompofitions 
réciproques. L ’acide vitriolique par exemple dé- 
compoie Îe nitre , en dégageant du nitre l’acide 
nitreux, &  s’emparant de ia bafe alkaline avec 
laquelle il lé combine. Rendez au tartre vitriolé 
lucide nitreux , il chaife à fon tour l’acide vitrio ­
lique , fe combine avec fa bafe alkaline , &  forme 
en y  rentrant le nitre tel qu’il étoit avant la pre­
mière opération.

Stpti'èmt affinité double.

C ette dernière affinité eft celle de quatre corps y 
d’o îiil réfulte par les échanges de ces mêmes corps 
deux décompofitions &  dC'UX nouvelles combinai- 
fons. Telles font les décompofitions du iel de 
Glauber , du tartre vitriolé, opérées dans les diiTo- 
lutions métalliques par l ’acide nitreux, &  même 
par le vinaigre de Saturne, L^'opération du bleu de 
PruiTe , ceUe où l’on fait en même tems le cinabre ,  
&  le beurre d’antim oine, la décompofition du fel 
marin par les diiTolutions de plomb &  d’argent font 
toutes de ce genre , ainfi que beaucoup d’autres où 
l’on remarque l’affinité des quatre co rp s, q u i, lorf­
qu’ils font mêlés enfemble, agifl'ent l’un fur l’autre.

Le jeu des quatre fubftances , dans cette clalTe 
d’affinités , démontre que tels corps qui font en 
maiTe d’agrégés, &  abfolument indiffolubles dans 
tel ou tel acid e , deviennent folubles quand ils font 
extrêmement divifés. Cette divifion s’opère par 
leur diiîblution,par la menftrue qui leur eft conve­
nable : donc ii par une fuite de recherches, d’expé-

D ii
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riences , on parvenoit par le fecours de l’analyfe à' 
divifer i'uffifamment les corps, on réuiTiroit à unir 
enfemble ceux quiparoiiTent marquer la plus grande 
oppoiition à fe combiner enfemble.

Cara&hres chymiques.

Les carailères chymiques font imaginés pour 
préfenter fous une forme plus abrégée différentes 
fubftances, &  même la fuite de certains procédés 
&  raifon de leur rapport. Il eft eiTentiei d’être fa- 
miliarifé avec eux pour l’intelligence de la table 
d ’affinités.

Explication de la table d^affinités.

U n compilateur ne doit point hafardcr une table 
d’affinités d’après fes faibles connaiffances. J’ai 
choifi celle de G ellert, que je donne telle qu’elle 
eft moins compliquée que celle de Lim bourg, plus 
développée que celle de Geoffroi. Elle m’a paru 
fuffifamment étendue pour l’intelligence des ma­
tières dont il eft queftion dans ce traité , &  qui lui 
font relatives. L ’explication de deux colonnes don­
nera celles de toutes les autres.

L’ordre obfervé dans cette table a été fuivi autant 
qu41 a été poffible en raifon inverfe de la diffolu- 
t io n , c’eft-à-dire que le corps qui a le plus d’affinité 
avec une fubftance quelconque , ou qui le diffout 
le plus aifément, en eft le plus éloigné , tandis que 
celui qu’il diffout le plus difficilement en eft le plus 
proche. Par exem ple, dans la première colonne la 
pierre vitriiîrible de fuiion difficile eft mife en diiTo- 
îution plus efficacement par le foie de foufre , que 
par Talkali fixe, le borax, la chaux de p lom b, &  la 
chaux d’antimoine.

Dans la quatorzième le foufre a plus d’affinité



avec le fer qu’avec le cu iv re , l’étain , le plomb , 
l’argent, le bifm uth, le régule d’antim oine,le mer­
cure , l’arfénic , &C le kobolt.

II fuit de, cet arrangement que toute fubftance 
mêlée avec le foufre pourra en être dégagée par 
rintermède du fe r , à raifon de leur plus grande 
affinité. Cette méthode eft générale , excepté lorf­
que le dilToIvant n’a aucune préférence pour dif- 
foudre une fubftance plutôt que l’autre.

En bas de chaque colonne on vo it les corps in- 
diiTolubles par celui qui eft en tête de la même 
colonne, &  qui eft le diiTolvant principal de toutes 
les fubftances qui y  font rangées. Par exemple , on 
vo it dans la douzième colonne que l’eau régale n’a 
aucune aâion  fur l’argent,&  dans la vingt deuxième, 
que le plomb ne peut fe combiner avec le fer.

L’ordre de cette fable n’eft point la marche 
commune des autres ; pour l ’ordinaire elle eft en 
raifon direfte , &  la plus prochaine de la diftblu- 
tion , c’eft-à~dire que la première fubftance agit 
avec plus d’efficacité fur celle qui lui fuccède , fur 
la troifième , que fur la quatrième , ainii de fuite. 
Telle eft celle de Grofî*e , &  autres. Cette notion 
donne l’intelligence de toutes les tables d’affinités 
poffibles.

Z)es ÈUmens en général.

Il n’eft pas de la nature de cet ouvrage de déve­
lopper , de difcuter les fyftêmes des différens au­
teurs fur les Elémens. Ce traité aulîi fublime qu’in- 
téreiTant, eft du reffort de la Phyilque. Je me bor­
nerai à donner une notion fommaire des fentimens 
admis &  reçus généralement.

Tous les élémens ou principes des corps font 
fimples. Leur maiie totale qui eft en raifon de leur

D  iij
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pefanteur abfolue , les tient dans un parfait équi­
libre. C e tte  maiTe depuis qu ’ils exiftent a toujours 
été  ia m êm e, elle n’ a jamais pu augmenter ni dimi­
nuer , autrem ent l’ iiarm onie parfaite de ce v a ile  
U n ivers ferait interrom pue. T ou s les globes qui 
exiften t dans l’efpace im m enfe, &  dont l’imm eniité 
en  dérobe la m ajeure partie à nos y e u x , feraient 
confondus , anéantis,

Les élém ens,quoique principes prim itifs,devien- 
n èn t entr’eux m utuellem ent principes fecondaires 
pour la conform ation des c o rp s , ils font récipro­
quem ent néceiTaires à leur exiflence. Le fe u ,T a ir , 
la  terre , l’eau , font les principes de tous les corps 
que nous connaiiTons. Le feu , l’eau ,  la terre font 
fes principaux agens ; l’air eft un acceiToire nécef- 
faire. II fait partie de beaucoup de corps com pofés, 
i l  e ft m êm e le principe effentiel de ceux qui font 
organifés.

O n  coniidère d’abord les éiémens com m e ifo lés, 
c ’eil-à-dire ne faifant parties d’aucun to u t, &  dans 
leur plus grand état de pureté. O n  peut les diftin- 
g u e r ,  les reconnaître fous cette efpèce de modifi­
cation. O n  les confidère enfuite com m e combinés 
entr’ eux. Ils form ent alors,par leurs différentes pro­
portions , ces m ixtes , ces com pofés variés à l’infini 
que préfente la nature.

A près avoir examiné les éiémens com m e ifo lés, 
purs &  fans m élange, on développera, par l’analyfe 
des corps com pofés,leurs différentes combinaifons, 
leurs p ropriétés,  les m odifications qui peuvent 
«enréfulter.

D u  Feu,

L e  feu eft le prem ier agent de la nature. C ’tlî 
une m atière eiTemiellemént flaide ,  Si le  principe



de la fluidité des autres corps. Il faut pour l’ entre­
tenir de l’a ir , de l’eau &  de la m atière ignée. L ’ab- 
fence d’un des trois détruit fon eiTence. Il eft né- 
ceffaire à toutes les com portions ôc décom pofitions 
de la nature ; il eft répandu par-tout ; il eft plus abon­
dant dans les corps animés que dans les autres. L a  
maiTe de celui qui nous environ ne fuffirait pour 
em brâfer FU nivers : ainfi que les autres élémens , il 
tend à un parfait équilibre. L e feu &  la  flamme font 
m atériels, donc ils font un co rp s , donc ils font p e- 
lâns. La fum ée des corps com buftibles eft le com ­
m encem ent du feu ,  c’eft un air qui n’ eft pas fufH- 
fam m ent d ila té , &  la flamme eft de la  fum ée qui 
brûle.

L e feu dilate les c o r p s , cette dilatation annonce 
fa préfence. Il n’eft pas de corps qu’il ne pénètre 
a v e c  facilité en s’ infmuant dans la maiTe totale , ôC 
dans toutes les parties. A lors les corps dilatés oc­
cupent un plus grand volum e , en perdant de leur 
pefanteur fpécifique, ou  de leur denfité.

L e feu en dilatant les corps , d iv i f e , d éfu n it,  
décom pofe leurs parties conftituantes. Il n’agit pas 
fur tous les corps avec la même activité ; elle eft en 
raifon de^ a com binaifon plus intim e , pluscomr- 
p a â e  de leurs’parties 6c de leur adhérence entr’elles. 
Il agit conféquem m ent avec  plus d’efficacité fur les 
liquides que fur les folides. C ’eft à fa vertu  a Ô iv e , 
pénétrante, à la tenuité &  la divifton  infinie de fes 
parties qui s’infinuent dans les c o rp s ,le s  pénétrent, 
les d ilaten t,  que nous devons l’ in ven tion  du ther- 
m om etre.

La dilatation des corps folides ceft'e lorfqu’ils 
font entrés en fufion. La défunion des parties étant 
totalem ent opérée ,  le feu ne trou ve plus d eréfif- 
ta n ce ,  il s’ échappe 5 fe diflipe à mefure qu’il  pé-
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Jiétre. Il en eft de m êm e des corps liquides , que 
Ton peut regarder com m e des fubftances dans une 
fufion p erp étu elle ,q u e  le froidfeul peut confolider. 
L ’ébuliition eft le dernier degré de chaleur pour les 
liq u id es, &  pour les folides c’eft la fufion , la calci­
nation , &  la vitrification .

L e feu élém entaire eft coniidéré com m e n’ayant 
p oint de parties conftituantes. Celles qui le com - 
p o fen t n’ont aucune adhérence entr’ elles, leurp eti- 
leffe  furpaiTe celle des autres corps. Lorfque ce feu 
eft pur , ifo lé  , il a de l’aftion fur tout. Il p én ètre , 
s ’in iin u e , &  d evient un inftrum ent propre à l’ana- 
ly fe  &  à la décom pofition. Lorfqu ’il fe tro u ve  
com biné a v e c  d’autres c o r p s ,il  eft dansl’ in a ftio n , 
&  ne fe met point en m ouvem ent qu’il ne foit 
excité. La fufion , la couleur , la ch aleu r, la com- 
buftion , la dilatation annoncent la préfence dit 
feu.

La chaleur dans les corps animés &  inanimés 
v ie n t de l’agitation de leurs parties par le feu qui y  
e ft  contenu. La fenfation de la chaleur ne vient 
p oin t du degré de f e u , elle eft en proportion du 
fu je t qui ép rouve l’a â io n . N ous v o y o n s  des ani­
m aux dom eftiques fans être aiieftés d’aucune dou­
le u r  , être infenfibles à la chaleur d’un feu que nous 
trou verion s infupportab!e : &  s’ il exiftait des êtres 
fenfitifs dans le difque du f o le i l , dans l’hypothèfe 
que cet aftre eft une maiTe de feu , ces êtres ne 
feraient point aifedés de la chaleur de notre fer 
fo n d u , qui ferait pour eux fort au-deiTous du degré 
4 e chaleur de leu r fer mis en fufion.

L e  froid  n’eft qu’une abfenee d’une partie de ce 
feu. L e froid  ne peut être abfolu ; il refte toujours 
quelques parcelles ignées dans un point de concen­

tration quelconque. L ç  froid  diminue le volujne



des corps ,  fans leur rien faire perdre de leur pe­
fanteur abfolue. Il augmente leur d u reté ,  leur den- 
fité ,  leur pefanteur fpécifîque , en refl'errant 6c 
liant pÎus étroitement leurs parties.

L e feu ou la lum ière nous vienn ent dire£lem ent 
du fo leil qui paraît en être le re fervo ir. La plus 
grande chaleur ne v ie n t point de la plus grande 
proxim ité de cet aftre , &  le fro id  de fon plus 
grand éloignem ent. O n  fçait que le fo le il eft plus 
rapproché de nous en h y v e r  qu’ en été. Les cha­
leurs dans tous les climats ont pour caufe la chiite 
perpendiculaire de fes ra y o n s , le  fro id  de l’h y v e r  
îa  chiite la plus o b liq u e , vérités dém ontrées par 
les diiférentes pofitions de la fphère qui donne la 
tempérai-ure de la zone to r r id e , des zones tem pé­
rées , &  des glaciales.

L e feu , ou la lumière , felon l’obfervateur R ö ­
mer , nous arrive des étoiles fixes en fept minutes 
&  demie. Mais le fuppofant émané feulem ent du 
f o le i l , le fevil corps lumineux par lui-m êm e dont la 
chaleur foit fenüble à notre g lo b e , cette émanation, 
eft un phénom ène de rapidité. Le fo leil étaiteftim é 
à trente-trois m illions de lieues de diftance de notre 
g lo b e , il eft reculé de deux ou trois m illions de 
Jieiies félon de nouvelles obfervations. A  calculer 
de la pofition la plus ancienne , ce feu doit par­
courir dans une fécondé foixante-fix m ille lie u e s ,  
&  dans une minute quatre millions de lieues avec  
fraftion. M algré ia v iv acité  de cette progreilion ,  
la chaleur que le foleil nous donne n’ eft point in ci- 
f iv e , violem m ent pénétrante ,  elle n’eft point def- 
tru itive  : au contraire elle eft douce, m odérée, fon 
a â io n  eft incapable de caiiferdans les corps aucune 
altération dangereufe , preuve évidente de l’ex­
trême divifion de fes parties. C ette  chaleur efficace



p rocu re la génération , raccroiiTem ent, Texiftence 
de tous les êtres qui v iv e n t , qui v c g é te n t,  qui fe 
fo rm en t, ie com binent à îa furface de la te rre ,  &  
dans fon intérieur jufqu’à une certaine profondeur.

L e  feu e il regardé généralem ent com m e prin­
cip e de la lum ière &  de la chaleur. II peut donner 
l’un &  l’autre en même te m p s, &  produire l’un 
des deux êiF<îts fans être la' caufe du fé c o n d , c ’eil- 
à-d ire que le feu peut donner de la lum ière fans 
ch aleu r, 6c d e là  chaleur fans lumière.

La lum ière n’e il pas un ligne certain de la pré­
fence de la chaleur ; les écailles de poiffon ,  le bois 
p o u r r i,  les vers  lu ifans, le phofphore donnent de 
la  lum ière fans chaleur. Les rayons de la lune raf- 
fem blés dans le fo yer d’un m iroir a rd e n t,  donnent 
une maiTe lumineuie qui n’a aucune a£lion fur la 
boule d’un therm om ètre. La chaleur peut exiiler 
de même fans lum ière. U n fer chaud peut contenir 
aiTer de parties de feu pour enflammer des corps 
com builibles , quoique dans l’obfcurité la plus pro­
fon de il ne répande aucune lum ière : donc la lu­
m ière n’annonce pas la préfence du feu d’une façon 
auffi conilante que la chaleur.

C e s  phénom ènes relatifs &  co n tra d iâo ires en 
m êm e tem ps, font caufe que nom bre de Phyiîciens 
ont regardé la lum ière com m e un être diilingue 
eflentiellem ent du feu. Pourrait-on dem ander ce 
que peut être la lum ière , ce qui la conilitu e; 
ferait-ce donc un cinquièm e élém ent ? N e pourrait* 
on  pas préfumer que la lum ière eil une modification 
du feu qui nous e il inconnue , que c ’e il le feu  lui- 
m êm e, mais le véritab le feu élém entaire, qui, féparé 
d e nous par des diilances immenfes , incommenfu- 
rables ,  excité ,  fe propage jufqu’à nous fans être 
a lté r é ,  en vertu  de fon émanation rapide &  cou-



tinuë : donc que ce feu &  la lum ière font la m êm e 
chofe , que nous avons déjà une notion de ce feu 
fans chaleur fous le nom  de phlogiftique, &  que 
les corps qui en font p énétrés, qui en contiennent 
affez pour caufer l’inflammation fans être lum ineux, 
le  deviendraient b ie n tô t, il on augm entait la maiTe 
du feu , ou fi Ton faifait changer par l’addition de 
parties ignées la m odification de cet élém ent ; enfin 
que le feu élém entaire eft d ivifé au point d’échapper 
à nos regards ,  &  qu’il ne peut être feniîble , frap­
p er nos léns, que lorfqu’il eft en mafte d’aggrégation 
proportionnée à l’extenfion de nos organes.

O n  peut o b je â e r  que ce feu eft renferm é dans 
les m olécules du corps qui le renferm e , &  que v u  
•fon extrêm e divifton , il exifte fans être v iiib le  
dans les corps froids te l que le f e r , &  autres ,  &c 
qu’il eft de la m êm e m anière dans ceux qui ont 
affezde chaleur pour enflammer fans être lum ineux. 
C ette objeftion eft prépondérante pour les parties 
de feu qui font retenues dans l’intérieur de la malTe 
qu’elles ont pénétrées , mais on ne peut nier qu’il 
exifte égalem ent un nom bre imm enfe de parties 
ignées à la fu p erfic ie ,  que ces parties ne font point 
co u v e rte s , en velop p ées, &  cependant que dans les 
Corps échauffés au point de pouvoir mettre le feu 
aux m atières combuft.ibles, elles font auflî invifibles 
que celles du centre. II eft encore conftant qu’elles 
concourrent avec  les autres pour décider l’ inflam­
m ation ,  &  même que v û  leur poiition ex térieu re , 
elles doivent agir des prem ières. C es parties ignées 
font cependant in vifib les,  elles ne peuvent l’être 
qu’à raifon de leur ténuité infinie , puifque leur 
v o lu m e , augmenté par l’addition de m atière ign ée, 
les développe &  les rend fenfibles.

Le feu élémentaire pénètre continuellement tous



les  co rp s, en phis ou moins grande qu an tité , &  
toujours en proportion de l’air ambiant. C e  feu 
n’étant pas com biné intimément avec tous les corps, 
s ’échappe contin uellem en t, retourne à la m a iîe , 
v a , &  revien t par une efpèce de circulation ; c’eft 
par cette raifon que les corps les plus froids en font 
toujours pénétrés, &  qu’ bn n’a jamais pu les en 
p r iv e r  totalem ent par un froid  ouvrage de l’a r t , &  
îiipérieur à celu i de la nature.

Plus les corps liquides font difficiles à être pouiTés 
au degré de rébullition , plus ils acquièrent de cha­
leur. L ’huile a cette p ro p riété , quoique plus légère 
que l’eau. L e  m ercure ne prend pas un plus fort 
degré de ch aleu r, vu  fon extrêm e v o la t ilité , quoi­
qu’il foit quinze fois plus pefant que l’huile. Ainiî la 
chaleur n’agit pas fur les liquides à raiion de leur 
pefanteur , mais à raifon de leur -fixité.

L e feu ne fe com bine point avec les corps qu’il 
échauffe; il n’y  eft qu ’adhérent, &  même interpofé, 
puifqu’il fe difÏÏpe à m efure que les corps fe refroi- 
diiTent. Il ne refte de feu libre qu’une quantité de ce 
feu  circulant, égale à celui de l’air qui nous en v i­
ronne. Les m atières m étalliques s’échauffent •&: fe 
refroidiiTent plus difficilem ent que les autres corps.

Plus les corps font pefans 6c co m p afts, plus ils 
Tetiennent le feu long-temps : le feu qui les pénètre 
a v e c  difficulté y  refte plus ad h éren t, &  tro u ve  plus 
d ’obftacle pour s’échapper. D ans les premiers inf- 
tans le feu fe dilfipe affez prom ptem ent. Il eft à pré­
fum er que c’ eft celui qui était adhérent à la fuper- 
fîcie ou aux prem ières couches de la maiTe qu’il a 
p é n é tré e , puifque lorfque le corps échauffé ap­
p ro ch e du degré de l’air am biant, &  de fa tempé­
rature , cette  furabondance de feu qu’il retient 
arrêtée par d é p lu s  grands o b ftacles, étant même



tomm e concentrée, eft très - long -  temps à s’é­
chapper.

L e  feu s’excite par le choc des corps durs. L ’acier 
frappé contre une pierre à fiifil produit fur le cham p 
im  effet auffi v iolent que celui du m iroir ardent. L e 
xnicrofcope nous a fait décou vrir que les étincelles 
ne fotit autre chofe que des parties de fer vitrifiées 
&  mifes en fufion. L e feu s’excite encore par la  
com builion des corps dans lefqueis le feu élém en­
taire e il entré comm e principe conilituan t, &  qui 
en renferm e une quantité plus ou moins conlîdé- 
rable.

Les anim aux, les vég éta u x , les m atières m étal­
liques contiennent du feu élém entaire. O n  peut re­
garder les végétaux , k s  animaux com m e l’aliment 
du fe u , ou corps com builibles. Les m atières m étal­
liques ne peuvent être rangées dans cette ciaffe par 
la raifon contraire.

L ’aliment du feu e il une m atière , un principe 
inflammable qui fe dégage des corps pendant la  
com buftion, qui répand de la flamme &  de la lu­
m ière. Alors le feu élém entaire mis en a â io n  fait 
le même effet fur les fubilances com buftibles,que le  
choc des corps durs, ou le m iroir ardent : fon aftion  
eft moins v iv e ;  mais il p é n è tr e ,.il  échauffe les 
co rp s, les enflam m e, les b rû le , &  décom pofe leurs 
principes conftituans. C e t aliment du feu ne peut 
être qu’une m atière gra ffe , o n ilu e u fe ,  huiieufe. 
L ’ea u , la terre éteignent le feu au lieu de Tallumer, 
Enfin lorfque cette m atière inflammable eft dans 
fon plus grand état de pureté , alors elle prend le 
nom de phlogiftique.

D u  Pklogißique.

L’exiftence du phlogiftique eft reconnue dans les
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devons les au ro res, les crépufcules &  Teffetde iat 
lum ière qui nous éclaire. C ’e il par l ’air que tout 
anim al re fp ire , afpire : il e il avec le feu &  l’eau 
î ’ame des végétations ; fans lui point de prod uâion s, 
poin t de v ie ,  point d’exiilence fenfitive &  gene­
ra tiv e . Par uii effèt co n tra ire , cet air créateu r, 
co n fervateu r, attaque, d étru it, anéantit les corps 
le s  plus durs : les fubftances pierreufes, m étalliques, 
les  p ierres, les m arbres, les m étaux imparfaits ne 
îeuvent réfifter à fon a û io n , qui les détruil par 
aps de temps.

La pefanteur de l’air eft à celle de l’eau a peu près 
com m e i eft à 850. C ’eft à cette pefanteur que font 
dus les b arom ètres, les p o m p es, les fyphons. U ne 
colonne d’a ir , du haut de l’atm ofphère jufqu’à 
n o u s , c’eft'à-d ire, de dix-huit à vingt lieues de 
hau teu r, à diam ètre é g a l, pèfe autant que vingt* 
huit pouces de m ercure , ou trente-deux pieds 
d ’eau. U n pied quarré bafe de cette colonne pèfe 
17 2 8  liv r e s ,  &  tout homme ( f a  furface eftim ée 
quinze pieds quarrés) preft'é en tout fens par l’a ir ,  
en  foutient une mafte de 25900 liv re s , &  l’effort de 
ce tte  m afte, la pefanteur de cet élém ent le décide 
à  fe précipiter impétueufement dans tous les efpaces 
q u ’il n’occupe pas, &  où  il peut tro u ver accès lorfr- 
qu’ils ne font pas rem plis par des corps plus peÎans 
que luÎT

O n  eftim e que l’air que nous refpirons eft qua­
to rze  m ille fois plus denfe que celui de l’extrém ité 
de l’atm ofphère, 6c foixante-dix mille fois moins 
rare que l ’éther. Il ne faut pas confondre cet æther 
a v e c  réth er liqueur. C elui dont il eft queftion eft 
un air fupériturem ent raréfié , dont la machine 
pneum atique ne peut fe purger entièrem ent. On 
.vient de vo ir  qu’il €ft foixante-dix m ille fois plus

rare-
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rare que celui que nous refpirons. O n  elîlm e que 
Fair de la région fupcrieure de Tatmorphère eft un 
m illion de fois plus rare que l’o r ; conjeâures d’ap­
proxim ation dont l’expérience ne pevU dém ontrer 
î ’c x a â e  certitude.

L ’air eft fufceptible de com preiKon &  de dilata­
tion  : la chaleur le d ilate , îe raréfie ; &  poufi'ée à 
un degré ém inent, elle lui fait occuper un efpace 
treize à feize fois plus grand que fon volum e ord i­
naire. C ette  faculté que l’air a de fe dilater , jo in te 
à la quantité qui fe dégage des corps dans la m ajeure 
partie des opérations ch ym iqu es, occafionne l’ex - 
plofion Sc la rupture des vaiiTeaux.

L e froid Sc la compreiFion agiiTent fur l’air par 
un effet contraire. Le reiTort, la force de cet é lé­
m ent qui le portent à fe rem ettre dans fon état na­
turel , font la caufe de fon clafticité.

D ans la plus grande dilatation de l’air par le feu 
le  plus v io le n t, jamais il ne réfulte un vuide parfait ; 
il refte toujours une portion d’a ir , même lorfque le  
v a fe  qui le renferm e eft chauffé au rouge blanc. 
Lorfque le feu dim in ue, l’air en fuit la progrefiion 
ré tro n â iv e  ; il fe  co n d cn fe , fes parties fe rap­
prochent les unes des autres, &  il n’occupe plus 
que fon prem ier efpace.

L ’air doit au feu fa fluidité ; fans cet agent il de­
viendrait une maiTe fo lid e , im pénétrable. L ’air eft: 
le  principe du fon ; il le propage à onze cents pieds 
dans une fécondé. Sa tem pérature eft la même 
quand l’eau com m ence à dégeler, &  lorfque la glace 
com m ence à fe fondre. 11 agit tellem ent fur nos 
fe n s , que fur les plus hautes montagnes le fon perd 
fa fo rc e , le p o iv r e ,  le  gingem bre, I'efprit-de-vin  
¿¿autres liqueurs fpiritueufes font prefqueiniipides.

L ’a ir , ainii que les autres é iém en s, tend à u ï;

E



parfait équilibre. C e t  équilibre dérangé par un air 
plus v i f ,  plus a g itç , eft la caufe du ven t. Ainii que 
le fe u , il eft fous deux états différens ; d ’abord p u r , 
ifo lé  , ne faifant partie d ’aucun c o r p s , ou bien il eft 
com biné a v e c  d’autres fubftances. Il fait alors fon c­
tion  de principe ou de parties conftituantes de plu­
fieurs corps co m p o fés, principalem ent des v é g é ­
taux &  des animaux. L ’air p u r , ifo lé  fe tro u ve  
difficilem ent : il fe charge des od eu rs, des m olécules 
aufti déliées que lu i , de l’hum idité,  qualité effen- 
tielle à ceux qui le refpirent. Après le fe u , c ’eft 
l ’élém ent le plus léger : donc il eft toujours à la 
furface des corps a v e c  lefquels il n’eft pas com biné ; 
i l  ne les pénètre que lorfqu ’il ne rencontre point 
de-matière plus peíante que l u i ,  &  qui s’ oppofe à 
fon paffage.

Quand l’air entre dans la com binaifon des corps 
com m e principe con ftituan t, alors il perd toutes 
fes propriétés ; ce n’eft plus qu’un air qui s’eft con- 
fo lid é en s’affimilant aux fubftances animales &  
végéta les. D ans cette h yp o th è fe , il n’entre dans la 
com pofîtion des corps qu’en fe com binant a v e c  un 
principe qui nous eft inconnu: ainii que le feu fous 
la  form e du p h logiftique, il d ev ie n t principe fecon- 
daire. C e t  air com biné doit être diftingué de celui 
qui n’ eft qu’interpofé entre les parties des corps. 
C e  dernier peut en être féparé par des m oyens 
m échaniques, au lieu que le prem ier ne peut l’être 
que par la décom pofition des corps.

L ’air eft l’ame ,  le  véhicule de la combuftion. 
Sans lui les corps les plus com buftibles ne peuvent 
s’ enflammer ; ils s’éteignent m êm e lorfqu ’ils font 
em brâfés, fi on les p riv e  de l’air libre. U ne bougie 
allum ée m ife fous une cloche de verre  renverfée > 
&  jointe exañem ent au fu p p o rtd e  la m achine pneu-
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W atîq u eb rù le , mais toujours en s’afFaiblxiTant, &  
finit enfin par s’cteindre. O n  trouve après l’extinc­
tion de la bougie un vuide réel d’air fous la cloche ,  
&  la cloche adhérante aufîi fortem ent au fupport 
que fi Ton avait fait jouer la pompe de la m achine. 
O n  préfume de ces phénom ènes que la p efan teu r, 
rélafiicité de l’air réuniiTent le fe u , raiTemblent fes 
p a rtie s , entretiennent fon aftion ,  &  l’appliquent 
immédiatement fur les m atières com buftibles. L e  
charbon allumé s’éteint néceiîairem ent , lorfqu ’il 
eil: co u vert d’un vaiiTeau qui intercepte l’a d io n d e  
l ’air libre. C es exp érien ces, ainii que m ille autres 
qui font à la connaiiTance de tout le m o n d e, prou­
v e n t la néceffité du véhicule de l’air pour la  com - 
buftion. U ne autre fem bîe la détruire.

O n  enferm e du charbon dans une boëte de fer 
ou  de terre ferm ée exaâem ent. O n  m et cette b o ëte  
dans un fourneau. Q uelque v io len t que foit le fe u , 
quelque longue que puiife être fon a d io n , lorfque 
la  boëte eft refroidie ,  le charbon n’a fouffert au­
cune com buftton, aucune a ltératio n , n’a rien perdu 
de fon poids. Il eft conftant que le m ouvem ent igné 
a été appliqué im m édiatem ent au ch arb o n , &  que 
fa partie inflammable a été dans un embrâl'ement 
continuel.

C ette  fécondé expérience ne détruit p oin t la  
vérité  de la prem ière. Le charbon eft p riv é  d’air 
e x té r ie u r , &  défendu par la boëte qui le renferm e 
de toutes m atières qui par leur raré faâ io n  confi­
dérable font l’ofHce de l’air , mais qui ne peuven t 
fe vo latiîifer dans un vaiiTeau clos. La m atière in­
flammable n’ eft point fufceptible de d ilata tio n , elle 
eft plus capable pendant fa com buftion d’abforber 
l’a ir , que d’en fournir. Le charbon dans la dernière 
expérience eft continuellem ent pénétré de fe u ,
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mais c’e il un feu étranger qui ne détruit point le  
principe inflamm able , &  qui eil alim enté par le  
feu extérieur : donc il efl toujours dém ontré que 
l ’air e il le véhicule de la com buftion.

D e  L'Eau,

L ’e a u , ainfi que le feu &  l’a i r , e il un élém ent. 
C ’e il un fluide fim ple , tranfparent ,  fans o d e u r , 
fans couleur, fans faveur. Son état naturel eil d’être 
glacé. Elle le feroit fans le feu qui circule entre fes 
p a rtie s , &  qui e il interpofé entre fes parties. A in ü  
que tous les liquides elle tend à un parfait n iveau . 
E lle  gèle  du centre à la c irco n féren ce, &  dégèle en 
raifon inverfe. Lorfque la congélation s’opère fans 
que rien s’oppofe au libre arrangement de fes par­
ties , la maife de la glace eil un com pofé d ’aiguilles 
qui fe c fo ife n t , - s’arrangent fym étriquem ent les 
unes fur les a u tres, en form ant des angles de 60 
ou de 120 degrés.

L ’ eau qui a d ix-n eu f fois moins de m atière , ou 
trente-huit fois plus de pores que l’o r ,  qui eil à 
l ’air comm e 850 e il à i ,  ne peut être com prim ée. 
Elle paiTe au travers des pores du m étal le plus 
co m p ail , de l ’o r même applati jufqu’à parfaite 
jondlion. D o n c  l’eau n’eft ni com prelîîble , ni élaf- 
tique. Plus elle eft p u r e , plus elle s’évapore aifé- 
m ent. L ’eau des fo u r c e s , des, r iv iè r e s , les eaux 
lim pides fe diifipent plus aifém ent que l’eau de la 
m e r, &  les-eaux falées. L e v e n t , l ’air l ib r e ,  le feu 
facilite fon évaporation . Ses parties fontfupérieure- 
m ent déliées , on n ’a pu en déterm iner la propor­
tion  , pas même par eilim e , par approxim ation. 
O n  préfume que les parties de cet élém ent font plus 
tenues que celles de l’air , puifqu’elles trouvent 
paiTage dans les corps oii l’air ne peut p é n é tre r , &
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que leur tenuité les rend ilifceptibles d’être enle­
v ées  , d’être entraînées par l’a ir , de nager com m e 
lui dans l’erpace. Il faut ob ferver que l’eau froide 
s ’introduit dans un corps im pénétrable à l’ eau 
chaude ,  à raifon du plus grand v o lu m e , &  de la 
dilatation de l’eau échauffée. Enfin on ne connaît 
p oin t encore de différence entre les particules de 
l ’e a u , qui toutes nous paraiiTent hom ogènes.

Les végétaux n’exiftent que par l’air &  Feau ; la 
terre e il leur m atrice. L ’eau e il le  diifolvant de 
plufieurs corps. Elle tient de l’air en d iiîb lu tio n , 
puifque l’eau naturelle mife fous le récip ient de la 
m achine pneumatique laiiTe échapper des bulles 
d ’air fenfibles, &  reprend la même quantité d ’air 
qu’on en a féparé lorfqu’on la lui rend. C e t air 
re ilitu é , au lieu de form er des bulles com m e il fait 
dans l’ eau qui en e il faturée , s’y  incorpore paifi- 
b le m e n t, reprend fa place dans l’eau qui en était 
purgée par la machine pneumatique.

L ’eau diiTout une certaine quantité de terres cal­
caires. C ette diiTolution eil prouvée par la diililla- 
tion  des eaux qui fem blent les plus pures. C elles des 
fources qui ont coulé long-tem ps fur ces efpèces 
de terre , form ent des in cru ilation s, des ilalaclites 
plus ou m oins confidérables. L ’adhérance de c e s  
terres avec l’ eau eil très-faible.

Les m atières m étalliq u es, excepté les m étaux 
parfaits, font attaqués par l’eau. Elle agit fur l’efprit 
de v i n , fur les efprits ardens de m êm e efpèce , fur 
les efprits reéleurs des fubilances animales &  v é g é ­
ta le s , fur la partie la plus vo la tile  des huiles quel­
co n q u es, fur les com pofés de m atière h uiieufe, 
tels que les favons ; fur les m ucilages, les gom m es 
dans la com pofîtion defquels il eutre des principes 
te rre u x , h uileux ôc falins. Enfin c’eil avec  les iéls
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q u ’eîle agit le plus d écid ém en t, &  c ’eil avec eux 
q u ’elle iem ble a vo ir  la plus grande affinité. Elle ne 
les diiTout pas tous avec  la même facilité , &: dans 
la  m êm e proportion . U n phénom ène fort fingulier 
dans la diiTolution des fe ls , c’ e il que l’eau ayant dif- 
foLis une maiTe de fel quelconque au point de fatu­
ration  e x c é d e n te , c’ eil-à- dire qu’il tom be du fel au 
fo n d  du vaiiTeau fans être diiTous , eil- encore en 
état de ten ir en diiTolution un fel d’une autre ef- 
p è c e ,  fans que le prem ier fo it dégagé &  précipité 
de fon diiTolvant. O n  peut dire généralem ent que 
tous les fels font folubles dans l’eau , &  que tout 
corps mis en diiTolution n’e il diiTous par elle que 
p ar l’interm ède de quelque m atière faline qui entre 
dans fa com pofition.

L ’eau diffolvant a£lif produit l’effet contraire. 
E lle  a la propriété d ’u n ir , de com biner les corps. 
S a  préfence dans tou t le règne anima! ,  v é g é ta l ,  
dans les h u iles, dans l’efprit de v in ,  e il une preuve 
d ém onilrative de cette vérité .

L ’eau e il capable de produire par deux caufes 
contraires des effets é îo n n a n s, par la ch a leu r, &  
p ar le froid. L ’eau réduite en vapeurs dans le d i- 
ge ileu r de P ap in , par la m achine à feu qui fert à 
tirer l’eau du fouterrain des mines produit des effets 
confidérables. O n  peut m êm e regarder l ’eau com m e 
la  caufe accidentelle de certains trem blem ens de 
terre . C e  phénom ène peut arriver  , lorfque l ’eau 
renferm ée dans une cavité  intérieure de la terre  
e i l  pouiTée à l’ébullition par les feux fouterrains. Si 
fo n  volum e e il confidérable, ii fes vapeurs ne tro u ­
v e n t point d’iiTue, il doit néceiTairement en réfulter 
un trem blem ent, une com m otion. Enfin l’,eau gla^ 
cée  e il capable de faire fendre les corps les plus 
folides. La dilatation de l ’air eil la caufe du prem ier



phénom ène , fon expanfion eft la caufe du fécond» 
Lorfque l’ eau com m ence à geler , toute v é g é ­

tation ceiTe. D o n c  la congellation eft le p oin t 
extrêm e du froid  p o u r toute végétation  , &  fî 
quelques plantes fo n t encore v ivaces , elles ne 
végèten t plus. La cire fo n d u e , qui eft vme fubftance 
végétale , lorfqu’elle eft échauffée eft pour toute 
végétation  le point extrêm e du chaud , au-defî'us 
duquel toute plante fe defsèche , &  périt.

La chaleur raréfie , l’eau augm ente fon v o lu m e , 
&  l’éb u llitio n , le plus fo rt degré de chaleur qu’on  
puiiTe lui d o n n e r, la réduit en vapeurs. L e m ercure 
d ’un therm om ètre plongé dans l ’eau b o u illa n te , 
rem onte entre le 80 &  le 84® degré.

La plus forte ébullition à l’air libre , &  dans les 
vaiiTeaux ouverts ,  n’agit point fur les m étaux. 
M ais lorfqu’elle eft retenue , îorfqu’ellc  ne peut 
s’évap orer comm e dans le digefteur de Papin ,  fa 
chaleur augmente au point qu’ elle rougit. E lle eft 
alors en état de fondre un m orceau d’é ta in , ou de 
plom b fufpendu dans fon centre. E lle décom pofe 
les corps animaux &  v é g éta u x , com m e fero it l’ana­
ly fe  dans la cornue.

L ’ufage de l’eau eft de la prem ière néceiîîté dans 
la C hym ie. La plupart des opérations demandent la 
plus pure &  la plus lim pide. T e lle s  font les e a u i 
qui coulent fur les g rè s , les fab le s , les ca illo u x , &c 
les pierres vitrifiables. O n  ne doit point em ployer 
celles qui font dures &  crues. C es eaux tiennent en 
diiTolution des m atières gypfeufes &  féléniteufes. 
E lles ne font pas bonnes à boire , elles ne p euvent 
di(Toudre le fa v o n , &  ne ferv e n t à aucun ufage. L a  
m eilleure eau pour les  opérations chym iques , e ft 
celle  qui eft d iftillé e , ou  bien l’ eau de pluie , de 
neige recueillie a v e c  fo in  dans un tem ps calm e ^
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cjuand il a p lu , ou neigé déjà quelque temps , en 
piein a i r , dans des lieux écartés , foIitKÎre.s ,  ÔC 
reçue dans des vafes de terre , ou de grès.

Enfin dans toutes les expériences ch ym iq u e s , 
l ’eau ne foufïre aucune altération , aucune décom ­
p oiition . Elle contient feulem ent une plus ou m oins 
grande quantité de terre ; mais cette matière lui e il 
étrangère , on peut Ten purger totalem ent par les 
diilillations réitérées.

D i  la Terre.

La terre eil l’un des quatre élém ens. C ’e il un 
principe p rim itif, &  des plus fim ples de ceux qui 
p eu ven t entrer dans la com pofîtion des c o r p s , te l 
e ll le prem ier état fous lequel elle peut ê treco n ii- 
dérée. La terre p u r e , fans mélange , ou é lé m e n t, 
e il un corps pefan t, f ix e , fo lid e , o p a q u e , qui n’eil 
p o in t inflam m able, ni foluble dans Feau. E lle entre 
com m e partie eifentielle &  conilituante dans tous 
les v é g éta u x , anim auv, &  dans une grande quantité 
de fubilances foiÏÏIes. C ’e il à la terre que ces diffé­
rentes fubilances d oiven t leur folidité , leur fixité. 
C ’eil elle qui rend leur aggrégation capable de ré- 
fiiler à l’aciion des flu id es,  du fe u , &  de l’air qui 
pourraient s’y  infinuer.

La terre  enfuite confidérée com m e le globe que 
nous habitons ,  e il une planète , un iphéroïde ap - 
plati par les p ô le s , de 9000 lieues de circonférence, 
&  de 3000 de diamètre. C ’eil un corps m ixte qui 
renferm e dans fon fein tous les agens néceffaires &: 
deilinés à devenir la m atrice des végétau x ,  des 
m inéraux, &  des métaux.

Ainfi que les autres élém ens , il e il diiHcile de 
reconnaître la terre com m e pure &  ifolée : au con­
traire la différence des terres varie  à l’infini , ôc



ce s  terres font diffemblables entr’elles par leur pe­
fanteur , leur dureté , leur f ix ité , leur qualité plus 
ou moins refraO aires. La terre  variée  confidéra- 
blem ent dans fes prcduflions ,  l’ eil infiniment dans 
les différentes efpèces qui com pofent fon tout. E lle 
n’e il point uniform e dans les lits ,  ou couches qui 
conftituent fa maiTe totale. La bonne terre , le tu f ,  
la terre argille.ife , la terre c a lc a ire , le fable,, le  
ro c , S ic. fe trouvent par couches in d éterm inées, 
&  l ’on ne connaît point de proportions certaines 
décidées, qui fixent l’arrangem ent fucceiTif j l ’épaif- 
feur , rétendue des lits différens qui form ent l’en- 
fem ble général.

Selon quelques auteurs il exifte une terre exac­
tem ent p u r e , &  fans aucun m élange : cette terre  
fe nomme élénientaire. Elle nous eft totalem ent 
inconnue. O n n’ en a des notions que par des fy ftc- 
mes p ro fo n d s, in g én ieu x , qui dém ontrent la poiîi- 
bilité de fo n ex iften ce , &  toutes les recherches que 
l’on a fait jufqu’à ce jour ont été infrudiiieufes. Si 
cette  terre e x ifte , elle doit réunir le plus com plet- 
tem ent les-qualités effentielles &  épurées du prin­
cipe terreux. C ’eft elle qui doit form er les diam ans, 
les pierres p récieu fes, qui félon d’autres font com - 
ppfés de la même te r r e , que le quartz , le fpath ,1e  
grès , le fable , le  caillou ; mais qui en diffèrent par 
la réunion plus intim e des m olécules terreux , &  
par l’arrangement de leurs couches. C e t arrange­
m ent direft , tra n fv e rfa l, ou croifé , donne plus ou  
moins de paiTage à la lu m iè re , &  peut être la feule 
caufe de la tranfparence des p ie rre s ,  ou de leur 
opacité.

D u  règne minéral.

Le règne minéral eft celui dans la çlaiTe duquel



font rangés les pierres , les terres ,  les m étaux &  
les m inéraux , enfin tous les corps qui font connus 
pour n’a vo ir  aucun principe huileux , qui n’exiftent 
p o in t , ne s’accroifient point par une végétation  
îe n fib le , p ério d iq u e , alim entée par des fucs nour­
riciers ,  ainfi que les herbes ,  les arbres ,  &  les 
plantes,

IDts T e m s  en g&néraL

A près a vo ir  confidéré la terre  com m e é lém en t, 
on  ne s ’arrêtera qu’à deux divifions. O n verra  que 
les terres Sc les pierres qui fuivent le même ordre 
ne font que des m odifications de ces deux diilinc- 
tions. O n  diftingue la terre en vitrifiable Sc cal­
caire.

D e s  Terres viirifiabhs,

L ’épithète de vitrifiable que l’on donne aux 
te rre s ,  aux p ierres,  pourrait induire en erreur. E lle 
fem ble préfenter à l’ idée que cette  efpèce eft la 
plus aifée de toutes à m ettre en fufion , à vitrifier. 
C ependant elle a des propriétés contraires. Il en 
eft dans cette claiTe qui p euven t aifém ent entrer en 
fu fio n , &  fe changer en verre par l’a ftion  d’un feu 
v io le n t ; mais elles ne font fufibles que par les ma­
tières hétérogènes qu’elles renferm ent. O n  a donné 
le  nom de vitrifiables aux terres , qui quoiqu’im­
pures ,  font plus d u res, plus tranfparentes que les 
a u tre s , &  font capables de tranfm ettre ces qualités 
au verre  Sc au criftal artificiel. Il eft conftant d’après 
nom bre d’exp érien ces, que les terres vitrifiables, 
lo rfq u ’elles font p u r e s , font les m oins fu fib le s,&  
les plus refradaires de toutes.

Les terres vitrifiables font les plus pefantes de 
toutes les terres ; elles fe préfentent fous deux for­
mes 5 en m aife,  ou en poufiière plus ou m oins fine»



Les terres vitrifiables en maffe fe nomment pierres; 
elles varient à l’infini: les unes font tranfparentes , 
d’autres opaques, d’autres criftallifées. C e  font les 
plus pures de toutes. T e lle s  font le diamant &  le 
criffal de roche. Il en eft qui ne font criftallifées 
qu’en partie. II en exiffe  enfin de colorées par les 
matières phlogiffiques, ou m étalliques. T e lles  font 
les faph irs, les ru b is , &  autres dont on donnera 
rénum ération. Il en eft enfin qui ne font point 
criftallifées. L es pierres vitrifiables n’adm ettent 
entr’elles aucune form e régulière. L o rfq u ’elles font 
en poufiîère plus ou m oins fine  ̂ elles fe nom m ent 
fab le , fab lo n , gravier. Il en eft dont les parties font 
h o m o gèn es, &  d’autres qui font un com pofé de 
parties hétérogènes.

Les terres vitrifiab les pures n’ont ni odeur ,  ni 
faveu r; P eau , l’a ir ,  les acides ne peuvent les atta­
quer. Elles réfiftent à la dernière v io len ce du feu , 
elles n’en éprouvent aucune altération ,  aucune 
dim inution. Elles s’agglutinent, &  ne peuvent entrer 
en fufion que par l ’interm ède d’une m atière a lka­
line. Il en faut m oins que pour les terres calcaires. 
Les pierres vitrifiab les ont une dureté capable de 
faire feu contre l’a c ie r , excepté le fpath fufible , &  
la pierre ponce. Les fables ont la même dureté, étant 
de même narure. O n  les em ploye à polir , à n et­
to y e r  les corps durs. O n  m et dans la ciaffe des 
terres v itrifia b les ,l'arg ille  &  l’alun.

De. ÜAfgilU.

L ’argille eft une terre fupérieurem ent d iv ifée  , 
unie à l’acide vitrio liq u e  ; il entre dans fa com p o- 
fition pîu sd e terre que d’acide. O n  peut la regard er 
comme une felenite à bafe de terre vitrifiable , peu 
diiiblubie dans l’e a u , qui par la  furabondance de la



terre qui form e fa com binaifon, s’élo igne de l’état 
faiin : qui contient un fable très -  fin qui n’ en eft 
féparabîe que par des m o yen s chym iques , qui 
v a r ie  infiniment pour fes couleurs, pour la quantité 
d ’acide vitriolique qui eft jo in te , &  qui lorfqu ’e lle  
fe  tro u v e  com binée à parties égales de terre &  
d ’ acide, d evient plus diftbluble dans l’e a u , &  donne 
des criftaux qui Ibnt de l ’alun.

L ’argille fe délaye dans l’ eau; elle eft v îfq u e u fe , 
tenace , form ée de particules greffes au toucher ; 
e lle  s’attache à la langue , fe tourne aifém ent à la 
rou e ,  fe durcit au feu plutôt ou  plus tard felon fa 
qualité. Lorfqu ’ elle eft hum eftée elle fe gonfle au 
feu vio len t fans éclater ^mais lorfq u ’elle eft parfai­
tem ent féche , le m êm e coup de feu la fait éclater 
a v e c  explofion ,  &  la réduit en pouiîîère. L o rf­
qu ’elle eft pure le feu le plus a ñ if  ne peut la faire 
■entrer en fufion ; i.ans fon état de pureté elle eft 
inattaquable p a rles  a c id e s , autrem ent elle s’y d if -  
fout en partie. Les argilles les plus blanches font 
les plus pures de toutes.

La couleur de l’argille eft indéterm inée. Il en eft 
de noire. C ette  couleur lui v ien t de l’ém anation des 
fiîcs végétaux &c animaux décom pofés , qui font 
im e m atière phlogiftique. T e lle  eft celle de M on- 
iereau . C elle  des environs de Rheim s eft v e r t e ,  
relativem ent a u !c u iv r e ,  au v erd  de gris qui s’y  
tro u v e  diiTous. Les terres nom m ées Bols d’A r­
m énie font des argilles colorées par le fer. Il en 
eft de blanches , de rouges, de ja u n e s ,  de b le u e s , 
de grifes , de colorées com m e le m arbre ; toutes 
contiennent plus ou m oins d ’acide vitrio liq u e . Les 
argilles colorées pour l’ordinaire font m êlées de 
p yrites entières ,  ou dans un état d’eiïlorefcence. 
Les diifcrentes couleurs de l’ argille lui font étran­



gères ; elles font Teffet des m atières an im ales,  v é ­
gétales ou m étalliques ,  réduites au dernier degré 

de divifion.
Les argilles colorées blanchiiTent à un léger coup 

de feu : mais le degré néceiTaire à leur cnifíbn ra­
nim e les couleurs qui avaient difparu , &  quelque­
fois en ajoute de nou velles. Les argilles blanches 
font moins liantes que les colorées ,  leurs parties 
étant moins d iv ifé e s , &  fe trouvant ordinairem ent 
m clées avec du talc ou du mica. La vio len ce du feu  
n’anéantit point l’exiftence totale de l’acide qui 
entre dans leur com pofition ; phénom ène p r o u v é , 
dém ontré par les obfervations ôc les expériences 
m ultipliées.

De. tA lu n ,

L ’ alun e il une félénite vitrifiable. C ’e il une terre  
argilleufe très-déliée , co m b in é e , à parties égales 
avec l’acide vitrio lique ,  &  qui diffère par fa bafe 
de la félénite calcaire. La faturation de l’acide &  de 
la terre n’eil pas parfaite dans la  com pofition d e  
l ’alun. Il a  une faveur douceâtre , ailringente. Il fe 
diiTout dans l’ eau fro id e , &  en plus grande quantité 
dans l’ eau chaude. Il peut fe criilallifer par éva p o ­
ration &  par réfroidiiTement. Il retient en fe crii-  
tallifant prefque la m oitié de fon poids d’ eau.

L ’alun e il n a tu re l, ou a rt if ic ie l,  puifqu’on  peut 
en form er dans les laboratoires d’auili parfaits que 
celui que donne la nature. Sa décom pofition e il 
facile. E lle s’opère par l’ interm ède de toute fub- 
ilance qui a une plus grande affinité a v e c  l’acide 
vitrio liq u e  que l ’alun , cet acide n’étant que faible­
ment com biné avec  lu i. L ’alun naturel efl: connu 
fous les noms d ’alun de glace ou de roche j d’alun 
de p lu m e, Ôc d’alun de R om e.



L ’alun de glace ,  ou  de roche ,  nom s confondus 
dans le com m erce ,  eft celui que l’on  retire  des 
travaux des p yrites. Rarem ent il eft pur , à caufe 
des m atières vitrio lifées qui fe rencontrent dans les 
pyrites.

L ’alun de plum e porte ce nom d’après fa crifta l- 
lifa t io n , il eft fo rt rare. C ’eft une m atière faline 
tirée  des eaux minérales alum ineufes, qui fe trouve 
criftallifce naturellem ent dans les grottes où  elle 
paiTe, ôc qui foum ife à la diiTolution comm e l’alun , 
ife criftalliiè dans l’eau en façon  de barbe de plum e.

L ’alun de R om e eft ainfi nom mé du territo ire  qui 
le  fournie. Il eft com m un : on l’obtient d’une pierre 
dure que l ’on tro u v e  à q uaran te-d eux m illes de 
R om e. Il eft trè s -p u r ,il  n’eft point en maiTe v o lu ­
m ineufe com m e l’alun'de roche. O n  le tro u ve  en 
m orceaux de groiTeur proportion n elle  entre celle  
de l’amande &  de l’œ uf. C e t alun eft le plus cher 
&  le phis recherché. L ’alun en général eft fo rt 
em ployé dans différens arts. Il eft Tame de la tein­
ture , &  fon iifage eft indifpenfable pour donner 
de la folidité à. toutes les couleurs ,  dans les fub­
ftances gommeaifes, extraftives.

D énom ination  des Terres vitrifiables & argilleufes.

L es terres vitrifiables &; argilleufes font:
1*̂ . L a  terre  à potier. ^ l e  n’ eft point m êlée de 

fable ; elle eft groifière ; elle varie  dans fes couleurs, 
ik  la différence des parties qui la com pofent la ren­
dent plus ou m oinsréfraâ:aire à la  v io len ce du fe u , 
avant que d’entrer en fufion.

2°. La giaife. E lle  eft g ro iïîè re .  m êlée de fer ôc 
de fable.

 ̂ 3°. Les b o ls , les terres figillées : ce font des ar- 
gilies colorées.



4®. Les terres m édicinales.
5°. Les argilles quelconques.
¿ ° . L e tripoli.
7*̂ - La terre à foulon. II s’agit de celle qui a la 

p ropriété de fournir de l’écum e &  des bulles dans 
l’eau. Il en eft d’une autre efpèce q u ieftfo lu b le  dans 
les acid es, ôc qui doit être m ife au rang des terres 
calcaires.

8®. La terre blanche.
9°. La terre rouge ,  ou l ’ocbre.
lo®. La terre d’o m b re , ou le biftre.
11  Le j aune ,  le b le u , &  le verd  de m ontagne.

D es Pierres vitrifiables & argilteufes.

L es terres vitrifiables étant d ivifées en terres 
vitrifiables proprem ent d ite s ,  &  en terres arg il- 
leufes qui font rangées dans la même claiTe ; il e ft 
dans Tordre que les pierres fuivent les m êmes d iv i­
fions. Les pierres n’étant diftinguées des terres que 
par leur du reté, &  la liaifon intim e de leurs parties* 
i l  en fera de même des terres , &  des pierres cal­
caires.

D es Pierres vitrifiables.

Les pierres précieufes occupent le prem ier rang 
parm i les pierres vitrifiables. Elles font diftinguées 
par leur é c la t, leur tranfparence. La lim e , les plus 
forts a c id e s , n’ont point d’a ilio n  fur elles. C e tte  
propriété n’eft pas générale à toutes les p ierres 
vitrifiables. Leur figure eft un poligone irrégulier.

1° . L e  diamant eft la plus dure des pierres v itr i­
fiables. Les plus beaux, les plus parfaits font parfai­
tem ent blancs , &  fans couleur. Il s’en v o it  de 
jaunes, de verds. O n  dit qu’il en exifte de noirs ;  
fi le fait eft r é e l ,  ils font fort rares. D ’autres enfia



ont une nuance, une couleur jaunâtre. O n pretend 
que le diamant expofé long-tem ps à un foleil ar­
dent , retient aiTez de lum ière pour éclairer dans 
Tobfcurite. O n  dit encore que frotté contre le 
v e rre  jufqu’à ce qu’il foit échauffé , il en part une 
lum ière blanche , &. que rougi au feu il  devient 
phofphorique.

L e rubis eft d’un rouge v if .  C ’eft avec le dia­
m ant la pierre la plus dure , la  plus apyre. S ’il e il 
d ’nn rouge c la ir ,o u  couleur de rofes , c’eft un rubis 
balais. O n  appelle rubis fpinel celui qui eft d’un 
rouge blanchâtre. Le rubicelle eft d’ un rouge jau­
nâtre. C e  dernier perd fa couleur au feu ; les deux 
autres la confervent.

3*̂ . L e  faphire eft d’un beau bleu célefte. Il mar­
che après le rubis pour la dureté. Sa couleur eft 
deftrutlible par le feu.

4 °. La topaze eft d’un jaune plus ou moins v if . 
L e  feu n’altère point fa couleur. Les plus belles font 
les  orientales.

5®. L ’ém eraude eft d’un beau verd . R ou gie  au 
feu elle d evient bleue , mais elle reprend fa couleur 
naturelle en réfroidiiTant.

6°. La crifo lyte  eft d’un jaune verdâtre. La lime 
m ord fur cette pierre , &  le feu détruit fa couleur.

7°. L ’am étliyfte'eft d’un beau v io le t ,ta n tô t  jau­
nâtre , tantôt rougeâtre. Le feu lui en lève fa cou­
leur , &  mcme la fait entrer en fufion.

8°. Le grenat eft d’un rouge foncé plus ou moins 
tranfparent. Il entre en fuiion fans perdre fa cou­
leur. D es auteurs m ettent cette p ierre au rang des 
m ines d’étain.

9*̂ . L ’ hyacinte eft d ’une couleur rouge jaunâtre, 
quelquefois toute jaune. La dernière efpèce entre 
en  fufion plus facilem ent que la prem ière.

10°. Le



ïo ^ . L e  b erylle  ou l’a igu e-m arin e eft couleur 
^ ’eau de m e r, ou d’un verd  bleuâtre. L e feu la m et 

en fuiion.
II®. L ’opale n’a point de couleur f ix e ,  déter­

m inée : elle en change felon les différens effets de 
lum ière &  les différens points de vue.

12°. L e cryftal de roche fe tro u ve  en maffe de 
form e hexagonale. L a  lim e l’attaque. L orfqu ’il eft 
c o lo ré , on lui donne le nom  de fluor ou de fauffe 
pierre précieufe, fous la dénom ination de la p ierre  
£ne dont il a la couleur. Ainfi le cryftal co lo ré  en 
v io le t  fe nomme fauffe a m éth y fte , en jaune v e r­
d â tr e , fauffe c ry fo lite , en jau n e, fauiîe to p a ze , 
ainfi des autres. Les topazes dites de Saxe font d ’un 
jaune fombre &  ténébreux.

13 °. L e caillou n’eft point dans la ciaffe des 
p ierres précieufes. Il eft d u r, de figure indéterm i­
née : il fe brîfe en m orceaux tranchans, an gu leu x, 
tranfparens ; il fe laiffe entam er par la lim e.

14°. Le quartz eft un caillou d u r , tran fp aren t, 
liiifant, coloré. O n  lui d o n n e, ainfi qu’au cryftal 5 
le  nom de la pierre précieufe dont il p o rte  la  cou­
leur.

15°. L e grès eft un affemblage de fablon lié  en­
fem ble d’une façon très-intim e. Il eft très-com paÛ  : 
fon grain &  fa couleur varient. C elu i dont le grain 
eft le  plus grofiîer fert à faire des meules de m oulin. 
Les pierres à aiguifer font du grain le plus f in , ôc 
ce lu i qui eft affez p oreux pour donner paffage au 
liquide fert de pierre à filtrer.

16®. La pierre de co rn e , ou pierre cornée. C ’ eft 
un caillou ordinaire qui n’a rien de particulier^ 
finon qu’il fe rom pt en écailles con vexes. La lim e, 
l ’attaque. O n  trouve cette pierre fous toutes fortes 
de figures,

F.



17®. L e jafpe e il une pierre opaque. Les uns ô n i 
une feule co u le u r, d’autres des couleurs m êlées. II 
va rie  égalem ent pour la dureté. Les uns prennent 
lê  p o l i , d’autres n ’en font pas fufceptihles.

18®. L ’agathe n’a point de couleur déterm inée.' 
Les plus belles p ré fe n te n t, fur une furface d’un- 
beau blanc ,  des hafards auiîî heureux que s’ils 
avo ien t été deffinés par un A rtiile  habile. Elle eil 
d em i'tran fp aren te, &  prend très*bien le poli.

19°. La calcédoine eft d’un blanc bleuâtre ou 
laiteux. Elle eft dem i-tranfparente : elle eil fufcep­
tible de prendre le  poli : elle d evien t blanche au 
feu.

20®. L ’on ix  eil une calcédoine a v e c  des couches 
noires.

21®. La fardoine eil une calcédoine dont les 
couches font alternativem ent rouges &  noires.

22°. La cornaline e il plus ou moins rouge. E lle  
e il dem i-tranfparente, 6 i prend aifém ent le poli.

23^. La pierre à fufil e il d’un g ra in , d ’un tiifu 
plus gro ifierq u e les précédentes : fes couleurs font 
moiris belles: elle e il dem i-tranfparente.

24®. Spath fufible. C e  fpath fe tro u ve  fous diffé­
ren tes form es : fes couleurs font variées. C ’e il une 
pierre te iid re , fe u ille té e , qui fe brife en fràgmens 
qnarrés longs &  dem i-tranlparens. S ou ven t w  con- 
igM râtiôft , qui lui e il commune avec  le fpath cal­
c a ire , lé fait confondre avec  h ii; mais l’ép reu ve 
du feu  ̂de T eau -forte, le fait diilinguer de ce der­
n ie r , ainü que du fpath g yp feu x . Il p orte le nom 
de f lu o r, ainfi que les cry ila llifa tio n s, à raifon de 
fes différentes couleurs. C ’eft un fondant très-effi­
cace &  très-em ployé pour les mines réfraitaires. 
A près a vo ir été chauffé &  pouifé juiqu’au ro u g e , 
s’il e il d’un v e rd  ou  d’un bleu v i f ,  il acquiert la-'



D E  C H Y M I E .  ^

p ropriété d’être lumineux dans l’obfciirité. La 
pierre de B ologne eft une efpèce de fpath fuiîble.
• z  5 La pierre de ponce eft fpon gieu fe, inégale, 
rab o teu fe , d’un tiiTu fibreux, &  fi légère , qu’elle 
nage fur l’eau. O n  la trouve au tour des volcans ôc 
des eaux thermales. O n  en peut inférer que c’eft un 
charbon de terre a lté ré , dénaturé &  confum é par 
les feux fouterreins.

26^. i l  eft enfin des pierres vitrifiables qui font 
l’aiTemblage de deux ou plufieurs pierres de î’efpèce 
ci-deflus , m êlées les unes avec les autres d’une 
façon fi in tim e, qu’elles ne font qu’ un feul &  m êm e 
corps. T elles font les roches de gran ité , ou d’autres 
pierres com p ofées,a in ii que lu i , de caillou de fpath, 
cie q u artz, de talc &  de mica.

D es Pierres argilleufes.

Les pierres argilleufes fo n t,
1 ° .  La pierre favonneufe. Elle eft graffe au to u ­

c h e r , &  vifqueufe au taft com m e le favo n .
2^. L afanguine. E lle eft m êlée de f e r ,  &  donne 

une couleur rouge.
3®. La ftéatite. Elle eft peu tranfparente, d u re , 

&  variée  dans fes couleurs.
4* .̂ La craie d’Efpagne. Elle eft tendre &  blanche.
5®. La pierre ollaire. Elle eft opaque &  de diffé­

rentes couleurs. O n  en fait des vafes qui fe dur- 
ciffent au fe u , enfermés dans des boetes de fer ou 
de to le  enduites de glaife.

6*̂ . La ferpentine. E lle eft v e r d â tr e ,  tachetée 
ou rayée de jau n e, de noir ou de rouge.

7* .̂ L’am ian te, p ierre légère qui fum age. Son 
tiffu eft com pofé de fils ten d res, flex ib les, paral­
lèles entre e u x , ou qui fe croifent. L e feu ne l’altère 
point. O n  la f i le ,  on  la travaille ,  on en fait un
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p a p ie r , une to ile  incom builible que l’on blanchit
en  la jettant au feu.

L’asbefte. L ’asbeile eft à peu près de m ênre 
qualité que l’amiante , mais il eft plus peiant. Ses 
fils font pofés parallèlem ent : ils font caftans ô£ fra­
g iles. L ’asbefte eft n o irâ tre , gris ou verdâtre. l i f e  
nom m e asbefte non mûr quand fes filets font infé- 
p a ra b le s , &  asbefte mûr quand on peut le f i le r , le 
travailler &  en faire de la to ile . C e  travail demande 
une préparation convenable.

9°. L e cuir foftile eft une p ierre dont les filets fe 
cro iren t, fe co n fo n d en t, &  form ent des lames ou  
des feuillets. Si ces lam es font minces &  dures, o n  
nom m e cette pierre papier foftile. Si les filets font 
d u r s , te n a ce s, &  iî les feuillets font ép ais, alors 
c ’ eft la chair foftile. Enfin li fon tiftii eft peu fe r r é , ii 
fa  configuration approche de celle du liè g e , alors 
il  prend le nom de liège fofîile. C ette  p ierre v itr i­
fiée  donne un verre  noir.

10°. L e talc eft com pofé d’écailles lu ifantes, iné­
gales, graiTes au toucher. Il varie  pour fa d u re té , 
&  prend différens n o m s, felon fes différentes cou­
leurs. S’il eft jau n e, c’eft le talc d’o r  ; s’il eft b la n c , 
c ’eft le talc d’argent ; s’ il eft v e r d , c’ eft le  talc verd.

1 1°. L e m ica eft form é de petites paillettes bril­
la n te s, graftes au toucher. Le verre  de M o fco v ie , 
dont on fe fert en Ruftie au lieu de v e r r e , eft une 
efpèce de m ica qu’il ne faut pas confondre avec  ce 
qn’on appelle glacies Mariez, qui a les mêmes pro­
priétés que le verre  de M o fc o v ie , mais qui doit 
être claft^é dans les terres gypfeufes. Le m ica change 
de n o m , ainfi que le t a lc , felon fes différentes cou­
leurs. S’il eft b lan c, c’eft de l’argent de chat ; s’il 
eft jaune , on le nom me o r de chat.

1 1°. Le crayon ou la mine de plomb , pierre
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ten d re , d’ un gris fo n c é , aifée à enram er, com p o- 
fée de petites écailles difpofées fans aucun arran­
gem ent régulier , &  qui colore les doigts.

13°. L ’ardoife eft une argille qui a pris de la con ­
fiftance. Elle n’eft pas extrêm em ent dure : elle eft: 
rude au to u ch er, s’en lève par feuillets. C e lle  
qu’on em ploye pour les bâtimens eft d ’un bleu ,  
d’un gris trè s-fo n cé , &  d’un grain groftier. Il s’en 
tro u ve  de plufieurs couleurs. Il en eft dont la fufion 
eft fa c ile , peut-être à caufe des parties ferrugineufes 
que contient cette p ie rre ,  qui donne un v erre  noir 
&  tranfparent.

14°. La pierre de touche eft d’un grain très-iîn ,  
&  paflablem ent dure.

I «j®. La pierre à aiguifer noire. Son grain eft plus 
groiîier que celui de la précédente.

16°. La craie noire eft une pierre ten d re , feuil­
letée &  très-noire.

D es T e m s  calcaires.

O n  nom me indifférem m ent les  terres calcaires 
terres abforbantes ,  terres alkalines. E lles font 
a iféesà  en tam er, ten d res, diftblubles, attaquables 
par les acides : la plupart s’ im bibent, fe pénètrent 
d ’eau quand on les y  plonge. Elles font les plus lé ­
gères de toutes les terres,  à l’exception de quelques- 
unes,, telles que certains fpaths calcaires dont la  
pefanteur furpalfe beaucoup celle de toutes le s  
autres m atières pierreufes. O n  préfume que cette  
pefanteur n’ eft point une propriété de cette p ie rre ,  
mais qu’elle eft due à des corps étrangers qui fo n t 
partie de leur com pofé.

II n’ eft aucune efpèce de pierre calcaire qui falTe 
feu contre l’acier. Il en eft un grand nom bre d’al­
liées , d’im pures,fur-tQ ut celles qui font co lo ré e s:
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les plus nettes ,  les plus blanches ne font pas 
exem ptes de m élange. Les terres &  pierres cal­
caires font réfraftaires à la plus v io len te  aftion  du 
feu  lorfqu’elles font pures ; mais elles deviennent 
fufibles étant m êlées de fable ou d’argille. E lles 
p erd en t, par l’a â io n  du fe u , une quantité feniîble 
de leur p oids; &  un caraÛ ère certain pour les re­
c o n n a ître , c’e il lorfque le feu les réduit en chaux.

A in ii que les pierres v itrifiab les, les pierres cal­
caires font fous des fo rm e s, fous des maifes irrégu­
lières Sc indéterm in ées, toutes com pofées de m o­
lécules agglutinés les uns aux autres par une fub­
ila n ce  qui nous e il in con n u e, qui e il fans doute le  
m ailic fecret de la n atu re, ou peut-être fim plem ent 
par la feule affinité d’ agrégation.

La caiTure de ces pierres eil à grains à peu près 
com m e ceux du fu c r e , plus ou m oins poreux. O n  
fe fe r t , pour filtrer l’ea u , des pierres les plus p o ­
reufes de cette claiTe : quand elles ne font pas fo r­
m ées par la cry ila llifa tio n , elles fe laiiTent im biber 
d ’e a u , &  elles en retiennent beaucoup ; telles font 
le  m o ë lo n , la c ra ie , les marbres blancs &  colorés.

Les pierres calcaires qui ont au coup d*œil l’ap­
parence des v itrificatio n s, font celles que Teau a 
cryila llifées : elles font plus pefantes que les autres : 
elles ont prefque le même poli que les vitrifîables : 
e lles ont com m e elles des facettes brillantes, 6c n’en 
diffèrent que par l’arrangem ent de leurs p arties: 
e lles font c o m p a r e s ,  tr è s -d e n fe s ,  quelquefois 
dem i-tranfparentes, &  ne fe laiflent point pénétrer 
p ar l’eau.

D es ScUnius calcaires,

11 e il des félénites calcaires com m e il en e il des 
.vitrifiables. Les calcaires font dues à l’union de



l ’acide v itrio liq u e  avec  les terres &  pierres calcaires 
quelconques. O n  range dans cette ciaffe le g y p s , 
la  pierre à p lâ tre , l ’albâtre &  le fpath gypfeux. La 
félénite prend fa dénom ination de la bafe terreufe. 
II en eft de naturelle, &  d’autres que Part im ite 
dans les laboratoires, &  qu’il com pofé exaûem en t 
pareilles à celles que donne la nature. D e  tous les 
iels terreux c’e il le moins diffoluble ; il faut al^moins 
fept à huit cens parties d’eau contre une de ce fel.

La félénite calcaire fe cry ila llife  par évap oration , 
en lames m in ces, &  ne retient que très-peu d ’eau 
que l’aftion du feu lui fait p e rd re , ainfi que fa tranf- 
parence. P rivée de fon eau de cry fta llifatio n , elle 
tom be en pouiîière. Elle e ilré fra û a ire a u  plus grand 
fe u , défendue par l’acide dont l’union intim e la 
garantit de fa v io len ce. Les interm èdes les plus 
a ilifs  pour fa diffolution font le phlogiftique ,  les 
alkalis fixes &  v o la tils , enfin les diffolutions m étal­
liques dans l’acide nitreux. Les féiénites fo n t ré­
pandues abondam ment dans la n atu re, &  c ’eft leur 
m élange avec l’eau qui en altère la  pureté. O n  
ignore encore quelle peut être leur différence ,  
puifque celle  des terres calcaires e ll inconnue.

D u  Gyps,

L e gyps eft une terre calcaire réduite à Tétat fa- 
l i n ,  ou un véritable fe l v itrio liq u e  à bafe terreufe 
calcaire. S’il eft en m affe inform e non c ry fta llifé e , 
c ’eû  Talbâtre g yp fe u x , ou la p ierre à plâtre ; s’ il eft 
en maffe cry fta llifé e , c ’eft le gyp s proprem ent dit. 
La feule différence des féiénites calcaires form ées 
par la n a tu re , &  celles que Tart im ite , exécute 
dans les lab o rato ires, n’exifte que daus le  vo lu m e. 
L es féiénites naturelles font en maffes plus ou
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m oins volum îneu fes, les artificielles font en petits
cryflaux.

Les pierres gypfeufes font tendres : expofées au 
feu elles perdent une partie de leur cryfta llifatio n , 
&  deviennent opaques : elles n’entrent point en 
fuiîon à la vio len ce du feu ; mais avant leur entiere 
calcination elles perdent beaucoup de leur acide ; 
elles font inattaquables par les acid es,  &  fe dif- 
fo lven t dans Teau fans aucune altération. L e  gyp s 
diifous gâte Teau des p u its ,  &  celle  qui coule fur 
c e tte  félénite eft gâtée égalem ent ; elle d evient 
d u r e , c ru e , &  m auvaife à boire.

Les. cryiiaux de gyps font form és d’un grand 
nom bre de feuillets très-m inces appliqués les uns 
fur les autres : leur configuration fuit la d ire â io n  
d’un angle très>aigu term iné par un angle rentrant.

L e gyps cryftallifé &  en maife varie  dans fes 
fo r m e s , qui toujours cependant font régulières. 
L es unes font en lames g ran d es, m in ce s , très- 
brillantes , appliquées fi régulièrem ent les unes fur 
les  a u tres, que la lum ière trou ve un libre paifage 
&  rendces maffes aufll tranfparentes que du cryftal ; 
d ’autres ont des filets appliqués dans toute leur lon ­
gueur : cette efpèce fe nom me gyps ftrié ou à filets.' 
I l en e il enfin de com pofé de petits cryftaux de 
fo rm e irré g u liè re , agglutinés les uns fur les au tres, 
qui donnent des maffes de figure indéterm inée, à 
dem i-tranfparentes.

D  ¿nomination ^  divijîon des Terres calcaires.

L es terres calcaires proprem ent dites fo n t ,
1 La c ra ie , efpèce de terre dont les parties font 

d é lié e s , très-légères, affez com binées enfem ble, 
d’une couleur blanche qui varie  felon les différentes



efpèces. Elle imprim e &  donne la couleur par le 
frottem ent.

1®. La M arne e il un aiTembîage de particules 
farineufes qui adhèrent entre elles &  qui ne îe lient 
point dans l’eau. Quand on la tire de la terre elle a 
de la dureté, de la confiftance &  de la liaifon ; mais 
l ’a d io n  de l’air la rend friable &  la fait tom ber en 
pouiÏÏère. O n  en trou ve m êlée avec  de i’argille. 
E lle fert ainli que la ch au x, &  fertilife les terres.

3^. Enfin il eft des terres calcaires en pouflîère 
qui toutes ont les mêmes propriétés que celles qui 
font en m afle. Les coquilles de p o iffo n s,  les co­
quillages de m e r , les coquilles d’œufs font autant 
de terres calcaires. O n  range encore dans cette  
claffe les terres que Ton retire des v é g é ta u x , des 
os des animaux. O n  a reconnu que la terre de ces 
derniers diffère des terres calcaires, &  que par un, 
caraftère p a rticu lier, elle tient le  m ilieu entre ces 
terres &  les vitrifiables.

D&s Pierres calcaires.

Les pierres calcaires font :
1°. La pierre à chaux. E lle eft te n d re , ne prend 

pas le poli ; on en tro u v e  de b lan ch e, de rougeâtre, 
de b ru n e , de grife ,  de jaunâtre &  de v e rte . E lle  
fe décom pofe à l’a ir ,  &  cette  décom pofition eft 
plus ou moins lente félon la nature de la pierre. O n  
la nomme chaux v iv e  lorfqu’ elle eft calcinée à un 
feu vio len t. E xp o fée  à l ’air , hume£lée avec  de 
l’eau , elle s’échauffe,  &  fe réduit en poudre que 
l ’on nom me chaux éteinte.

2°. L ’albâtre oriental. P ierre foluble dans les 
acid es, &  que le feu co n vertit en chaux. Elle eft 
nuancée de différentes co u leu rs, &  prend aifém ent 
le poli.



3®. L e  m arbre. Il en eft de différentes couleurs J 
de blanc , de gris , de b ru n , de n oir , de ja u n e , de 
|-ouge, de v e r d , &  de v e in é , ou  va rié  par le  m é­
lange de plufieurs de ces couleurs réunies : il prend 
un beau p o li ; i l  préfente dans le feu &  dans les 
acides les m êmes phénom ènes que la terre à chaux.

4°. Le fpath calcaire. Il eft com pofé de lames ou 
feuillets oblongs , quadrangulaires , ou rhom boï- 
daux. II furpaffe quelquefois en pefanteur toutes 
les autres pierres. O n  le tro u ve  en maffe quadran- 
^ulaire ou hexagonale : i l  eft blanc , &  n’ a pas to u ­
jours le même degré de tranfpjrence. L ’aition  du 
feu m odéré le fait pétiller &  décrépiter légèrem ent. 
O n  le nom me fpath Ipéçulaire , lorfque les lames 
qui le com pofent font unies com m e une glace. Il 
eft des efpèces de ce  fpath plus calcaire que d ’au­
tres. L e  fpath ca lca ire ,  même après fa calcifjation , 
ne fe diflbut point dans les acid es,  &  le fpath fpé» 
culaire peut encore s’y  diflbudre.

5°. Les ftala£liques. Elles fe form ent dans les 
caves , dans les cavités profondes par la filtration 
de l ’eau au travers des pores de la terre. C ette  eau 
tient beaucoup de terre  en diiTolution ,e l l e  s’éva­
p o re  lorfqu’ elle pénétre dans des lieux fou terrein s, 
&  laiiTe attachée à l’intérieur des cavités la portion 
de terre  q u ’elle tenait en diiTolution. C es incrufta- 
tions prennent des form es irrégulières , &  forment 
quelquefois des hazards finguliers. Les plus renom­
m ées font celles du maz d’azil du cô té  des Pyren- 
n é e s ,  &  celle  de Saint-A llyre en  A u vergn e.

D es PUrres gypfinfcs.

Les pierres gypfeufes font ¡
1° . La p ierre à plâtre felenite calcaire.- E lle e5



ten d re , in é g a le , blanche ou  g rife , luifante dans fa 
fra ftu re , &  ne prend jamais le poli.

2^. L ’albâtre d ’Allem agne , felenite calcaire par- 
ticuÜère au pays d ’o ii cette p ierre tire  fa dénomi­
nation ,  d ifféren te , &C diftinguée a v e c  raifon de 
l’albâtre oriental.

3®. Le fpath gyp feux. C ’eft le plus tendre de tous 
les genres de fpath. Il eft pour l ’ordinaire b la n c , Sc 
com pofé de feuillets quarrés lo n g s , pofés les ims 
fur les autres ,  &  tranfparens. Q uand il fe d ivife  
a ifém en t, on le nom m e fe le n ite , p ierre fpiculaire ,  
ou glacies mariæ.

Il eft enfin des pierres qui n’o n t  point été exa­
minées , qui ne font point encore claffées dans au­
cune de ces efpèces , qu’il ferait cependant aifé de 
déterm iner. T e lle s  font par exem ple les bélem - 
n ite s , pierres d’une figure conique ,  les æiites ou 
pierres d’aigle qui font cre u fe s ,  &  qui renferm ent 
dans leur cav ité  une m atière folide qui fait du 
bruit quand on agite la pierre. O n  peut ranger dans 
cette claffe indécife les pétrifications, qui tirent leur 
dénom ination des fubftances pétrifiées dont elles 
approchent le plus , &  auxquelles leur configu­
ration reffem ble davantage.

D es fubjîances falines»

O n peut nom m er fubftances fa lin es, toutes celles 
qui paraiffent être form ées par la com binaifon de 
l’e a u , de la terre &  du phlogiftique. Il en réfulte 
un m ixte qui a la fa v e u r , les propriétés de ces trois 
fubftances ,  de la difpofition ,  de la tendance à 
s’unir a v e c  e lle s ,  &  qui par une faveur quelconque 
affefte le g o û t , &  même par ime acrim onie parti­
culière agit fur l’odorat. O n peut m ettre dans cette 
claffe toute fubftance qui jo in t aux propriétés ca-



raftériiliqnes des ie ls , tels que le g o û t ,  la favetrr J 
la m ifc ib ilité , la facilité d’être plus ou moins diiTo- 
îuble dans i’eau , la faculté de com m uniquer ces 
propriétés aux autres fubftances qui en font dé­
pourvues , qui même étant com binées avec  elles 
peuven t en être fé p a ré e s , &  peut reparaître telle 
qu’ elle exiftaitprim itivem ent.

Les fubftances falines font le  f e l ,  les acides ,  les 
a lk a lis , le  ta rtre , le n itre , le  b o r a x , le v itr io l:  
elles font ou fixes ou volatiles. Les plus ftmples &  
les  plus fortes font les trois acides minéraux ; les 
végétau x font plus com pofés qu’e u x , &  les moins 
a£tifs.

D es Sels,

L e  fel eft le plus pefant des principes a â ifs , 
C ’eft une fubftance in c iiiv e , pénétrante, qui com ­
m unique fa pefanteur au m ixte dans la com pofition 
duquel il e n tre , ou  au liquide qui le tient en diifo- 
lution , enfin qui dans certaines proportions ga­
rantit le corps de la putréfaftion. Les fels qui nous 
fo n t les plus fam iliers font le fel marin , le  fel fo f-  
i i l e , ou gemme.

L e fel marin fe retire des eaux fa lé e s ,  de celles 
de la m e r , des fontaines &  puits falés par criftal- 
lifation  &  par des manipulations particulières à ce 
genre de travail. C e  fel eft celui dont on fe fert 
p o u r les alimens , c’eft le fel ufuel. Le fel foifile 
ou  gem m e eft de m êm e nature ,  excepté qu’on le 
tro u ve  dans le fein  de la terre tout fo rm é , criftal- 
l i f é , mais en maftes &  en rocl^ers. La Pologne en 
fournit abondam ment.

D es Acides,

O n  ne peut donner aucune définition jufte &



^ récife des acid es, par le peu de connaiiTance que 
l’on a de la nature des fels. O n  fçait que ce font les 
plus fim ples de toutes les fubftances falines. O n  
peut les ranger dans la ciaffe des principes fecon- 
daires. O n préfume que c’eft un com pofé de pointes 
d e fel plus ou moins a ftives. Le picottem ent que 
les acides font ép ro u ver fur la lan gu e,p icottem en t 
quelquefois c o rro fif, auiîi a£tif que le feu lui-m êm e, 
fem ble affurer cette opinion. .

L ’acide pur a les caraâères fuivans. II eft d’un 
goû t âcre &  cauftique ; il pénétre v iv em en t le  
fens de l’odorat. Il teint en rouge les couleurs 
bleues des v é g é ta u x , com biné avec une fubftance 
f ix e , il difparaît par l’a â io n  du feu , ou il en reço it 
quelques altérations. Il réfulte toujours un fel neu­
tre de fa com binaifon avec un alkali ; enfin il diffout 
a v e c  effervefcence les terres &  les pierres calcaires.

L ’acid e, vu  fon effence faline privé de toute hu­
m idité furabondante, devrait être fous form e con ­
crète. Il eft rare cependant qu’on l’obtienne ainfi à  
raifon de fa grande affinité a v e c  l’eau dont il fe  
faifit a v e c  avidité  , lorfqu’il n’ en a que la portion  
qui lui eft néceiïaire pour exifter com m e fel. L e feul 
contaft de l ’a ir ,  par l’humidité que fournit l’atm of- 
p h è re , fuffit pour le rendre fluide. Il en eft cepen­
d an t, comm e on }e verra  dans la fu ite , fous form e 
concrète.

Il y  a des acides de différentes e fp è ce s ,  des mi­
néraux , des animaux , &  des végétaux.

Les acides minéraux font l’acide v itrio liq u e  , le 
n itre u x , le marin. L ’acide fulfureux volatil n’eft 
qu’une émanation de l’acide v itr io liq u e , &  peut 
être claffé féparément.

Les acides animaux font ceux que l’on retire des
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ftibftatîces animales. O n peut regarder l’acide phoi-
phorique com m e un acide animal.

Les acides végétau x font céux qui font dûs au 
règne v é g é ta l , tel eft l’ acide du tartre du vinaigre. 
Ils n’ont pas tous le même degré d’a£livité ; les aci­
des m inéraux font les plus puiiTans de tous.

D& l'Acide vitriolique.

L ’acide vitriolique ou u n iv e rfe l, eft le prem ier 
d«s trois acides m inéraux. Il eft le plus générale­
m ent répandu dans la nature. O n  ne le tro u ve  jamais 
p u r, à caufe de la difpofition fingulière qu’il a à fe 
com biner avec  tous les corps qu ’il rencontre. O n  
ne peut l’obtenir qu’en décom pofant les fubftances 
a v e c  lefquelles il fe trouve com biné. D ans fon plus 
grand état de p u re té , il reiTemble à une eau lim­
pide ; il eft fans couleur ,  fans odeur. L a  chaleur 
de l’a tm ofp h ère, celle  même de l’eau b o u illan te ,  
n ’en dégage aucun principe qui afFefte l’odorat. Sa 
faveur eft vio lem m en t aigre , acide. Il réunit au 
degré le  plus ém inent les propriétés caraftérîfti- 
ques des fubftances fa lin es, Sc fur-tout des acides, 
i l  teint en rouge les infuiîons bleues des végétaux ; 
i l  exifte toujours fous une form e flu id e , &  ce n’eft 
que par des manipulations difficiles qu’on peut 
l ’ obtenir fous form e concrète. .

C e t acide eft très-fufceptible de con cen tration , 
en lui enlevant fon eau furabondante. A lors fa pe­
fanteur fpécifîque eft très-grande. Elle efl plus que 
double que celle de l’eau , c’eft-à-dire que la pefan­
teu r de l’acide vitriolique bien concentré eft à l’eau 
com m e dix* fept eft à huit. C ’eft p arla  concentration 
qu’on l’obtient fous form e concrète.

L ’acide v itrio liq u e  très - concentré eft moins 
fluide que l’eau : il paraît gras au toucher ,  &  file
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com m e l’huile. O n  l’appelle a lo rs , mais très-im pro­
prem ent , huile de v itr io l. H efl conftant qu’il n’y  a 
jamais dans cet acide aucun caraûère h u ile u x , &C 
q u ’on n’y  rencontre point aucune des qualités p ro­
pres &  fpécifîques des huile.s. Sa confiftance onc- 
tu eu fe , huileufe ,n e  v ien t que du rapprochem ent 
de fes p arties,  &  com m e c ’eft un diftblvant très- 
v i f ,  peut-être diifout-il au feul co n taft quelques 
parties grailî'eufeS de la peau.

D ans un degré fupérieur de co n cen tratio n , ce t 
acide furpaife l’eau en f ix ité , com m e en pefanteur. 
Expofé à l’a£lion du f e u , il prend un degré bien  
fupérieur à celui de l’eau b o u illan te , &  qui v a  juf­
q u ’à l’incandefcence. Il s’unit à l’eau dans cet état 
a v e c  une a â iv ité  &  une im pétuoiité furprenante. 
L ’union de l’eau froide &  pure en poids égal a v e c  cet 
acide fe fait a v e c  un bouillonnem ent, une effervef- 
cence accom pagnée de va p ep rs, &  d’un bruit affez 
feniblable à celui de l’ im m erfion d’un fer  ro u ge 
dans l ’eau. Il réfulte du m élange de ces deux li­
queurs froides , une chaleur plus confidérable que 
celle de l’eau bouillante. Enfin cet acide concentré 
attire puiiTamment l’hum idité de l’air fans s’é v a ­
porer ,  &  fe charge de deux fois fon poids d’e a u , 
conféquem m ent il augm ente fa pefanteur fpécifîque 
en perdant de fa pefanteur abfolue.

Les terres font attaquées plus ou m oins v i v e ­
ment pat* l’acide vitrio liq u e. Il n’a que peu d’a ftio n  
fur les v itr ifia b les , encore s’il agit fur elles c’ eft par 
quelques manipulations particulières. Mais il diffout 
les terres calcaires fans aucune préparation , Sc 
a vec  une m édiocre eifervefcence. Il a de Faftion 
fur toutes les fubftances m étalliques ; il s’unit au 
principe inflam m able, aux alkalis même com binés 
a vec  les acides nitreux Sc m arin. II les d é ^ e  de



ces acides étant plus puiiTant qu’eux. II agit fur les- 
h u ile s , fur Tefprit de vin  , &  form e avec  toutes 
ces fubftances des com pofés de différentes natures, 
q u i tous ont les propriétés de l’acid e , &  des corps 
a v e c  lefquels il eft com biné.

D e t  Acide nitreux.

L es propriétés de la fubftance faline connue fous* 
le  nom  d’acide n itreu x, font à-peu-près les m êmes 
que celles de l’<icide vitrio liq u e  ,  a v e c  ces diffé­
rences ,  qu’il eft d’une couleur rouge , jau n e, 6c 
a rd e n t,  qu’il exhale continuellem ent des vapeurs 
d ’un rouge jau n âtre, qu’il eft moins pefant que 
l’acide vitrio liq ue , 6c que le plus concentré n’ ex­
cède le poids de l’ eau que de fa m oitié , &  deux 
fcrupules , c ’eft-à-dire qu’une bouteille qui peut 
contenir une once d’eau , contient une o n ce &  
dem ie plus deux fcrupules de cet acide bien con­
centré.

Il a une o d e u r, une faveur très-caraftérifée qui 
lui eft propre. Il eft moins fixe que l’acide v itr io ­
lique , &  dans fon plus grand état de p u re té , on  ne 
peut jamais l’obtenir fous form e concrète. Dans 
fon  plus grand état de concentration il  attire puif- 
fam m ent l’humidité de l’a ir , mais m oins que l’acide 
v itrio liq u e. Il fe m êle a v e c  l’eau a v e c  une effervef­
c e n c e , un bouillonnem ent coniidérable. Il change 
de couleur par ce m élange , Sc de jaune qu’il était 
i l  devient verd  fon cé , ou bleu , &  fes vapeurs 
confervent toujours la même couleur. L a  couleur 
n o u ve lle  de l’acide n’ eft point conftante , fous peu 
d e )ours la natujrelle, &  la prim itive reparaît quand 
il  eft étendu dans fufïifante quantité d’eau. C ’eft un 
puiffant c o r ro fif , ÔC les taches qu’il fait à la  peau y  
font très-adhérentes.

Q uoique



Q uoique moins fort diiTolvant que l’acide v itrio ­
lique ,  il eft un des plus puiiTans de la C h ym ie. Il 
eft dans certaines circonftances moins a â i f  que 
l ’acide marin , mais généralem ent il agit avec une 
facilité 6c une prom ptitude fm gulière. L’ impétuo- 
lité  de fa com binailon avec le  principe inflam­
m able , le phlogiftique eft fans égale. Il fe com bine 
a v e c  l ’acide marin ,  les a lk a lis , les matières ter- 
reufes &  m étalliques a v e c  lefquels i l  form e diffé­
rens com pofés.

Il difîout facilem ent les terres calcaires , toute 
fubftance m étallique , excepté l’o r  &  la platine 
qu ’il ne peut attaquer feul. Il s’unit aifément avec 
l’efprit de vin  même fans être concentré , &  fe 
com bine intim ément a v e c  les huiles, les m atières 
huiieufes &  inflammables. Q uand il eft furchargé 
d’eau il agit faiblem ent fur elles ; mais il les b rû le , 
les enflamme lorfqu’il eft bien concentré.

D e ÜAcide marin.

L ’acide marin tient le troiftèm e rang dans les 
acides m inéraux ,  à raifon de fa plus faible a û iv ité  
que celle  des deux autres. Il porte ce nom  parce 
qu’on le retire du fel des eaux de m e r , du fel fo iîîle , 
&  du produit des fontaines &  puits falés. Il n e fe  
tro u v e  point dans un état de pureté ; il eft com ­
biné avec  une efpèce particulière d’a lk a lî, a v e c  
lequel il form e le fel neutre dont l ’eau de m er 
tient une grande quantité en difl’olution. Il eft 
conftamment fluor ; il a toutes les propriétés des 
fubftances falines.

Il diffère de Facide v itrio liq ue par fa plus grande 
légéreté , par fa v o la tilité , fa co u le u r, fon o d e u r, 
&  par les vapeurs qu’il exhale. Il a moins d’affinité 
que cet acide avec les terres ab forb actes, les alkalis

G



f ix e s , Sc les fels qui réfultent de cette com binaifon 
font déliquefcens.

O n le diftingue de l’acide nitreux par fa couleur 
qui eil d’un jaune c it r in , par une faveur a ig r e , 
défagréable qui approche de celle du fafran ,  Sc par 
fes vapeurs blanches qui ne font viiibles qu’à l’air 
lib re  , Sc qui font éprouver une fenfation de cha­
le u r  très-corrofive. Enfin il a moins d’affinité que 
l ’acide nitreux avec les terres a lk alin es, Sc l ’a lkali 
fixe végétal.

L’acide m arin , à raifon de fa vo latilité  , ne peut 
être amené au point, de concentration des acides 
v itrio liq ues Sc nitreux. U ne bouteille qui contient 
une once d’eau n’ en contient que neu f gros Sc 
dem i. Il rougit les teintures bleues des végétaux,

IL fe com bine avec l’alkali m inéral Sc le vo latil. 
Sa tendance à s’unir avec le phlogiilique ell peu 
c o n n u e , &  ne paraît pas décidée. L’on prélum e 
que c’eil par cette raifon qu’il diifout plus diffici­
lem ent les m atières m étalliques que les acides v i ­
trioliques Sc n itreu x , qui ont plus d’alîinité que lui 
a v e c  le principe inflammable. A fo n p lu sh a u t degré 
de concentration , à l’aide même de la plus grande 
chaleur ,  il ne peut difloudre ni Tor , ni la platine , 
ni le m ercure dans fon état naturel. Seul il diiïout 
rétain  , le p lo m b , le fe r ,  le c u iv r e ,  le  zinc Sc le 
bifmuth. Son a£lion eil moins v iv e  fur le régule 
d’antim oine, &  dans'les diiTolutions même les plus 
p ro m p tes; elles s’opèrent avec moins de ch aleur, 
m oins d’eftérvefcence , avec une m oindre quantité 
de vapeurs que celles qui fe font par l’acide ni­
treu x.

C e t acide form e des fels fufceptibles de criflal- 
lii'ation ,a v e c  tous les métaux qu’il peut diiToudre, 
« xcep îé avec  le cuivre Sc le  f e r ,  parce qu’il enleve



D E C H Y M I E

m oins de phlogiftique aux métaux que l’acide ni­
treux. Plus il contrafte une union intim e avec  u a  
m é ta l,  plus il le  diiTout difficilenjent. Il en levé  
dans les diftillations &  fublim ations les métaux 
avec lefquels il eft u n i ,  &  particulièrem ent ceux 
a v e c  qui il a c o n tra té  la plus forte  com binaifon. 
Enfin quoique moins a ft if  que l’acide vitrio lique ÔC 
nitreux ,  il form e a v e c  les fubftances m étalliques 
des fels plus corrofifs que ces deux acides.

L ’acide marin n’a que peu d’aûion  fur les huiles 
8c fiir les matières h uileufes, on ignore même quel 
effet il pourrait produire fur ces matières m êm e 
dans fon plus grand état de concentraîicJn. Il fe 
com bine difficilement avec  l’ efprit de v in  e n to n ­
tes p ro p o rtio n s, même par le véhicule de la cha­
leur. O n a cependant réuffîà  décider cette dernière 
com binaifon , ôc il en réfulte une liqueur fem blable 
à  l’ union des deux acides précédens.

D e C Acide fu lfu reu x  volatil.

Q uoiqu e cet acide ne foit autre chofe que de 
l’acide vitriolique chargé d’eau , uni faiblem ent au 
p h logiftiq u e, il différé n effentiellem ent de l’acide 
qui lui fert de principe , qu’on peut l ’exam iner 
com m e un acide particulier.

Il eft m oins iim ple que l’acide v itrio liq ue ,  i l  
n’eft pas auffi pur que lu i; il eft cara£térifé par une 
odeur fi a£ tive, ii pén étran te, qu’elle eft capable 
de fuffoquer fur le champ. C ’eft la vapeur du foufre 
enflammé. O n  fçait que l’acide vitrio lique bien pur 
eft fans odeur : on conclut avec  raifon que l’exha- 
laifon fenfible , fuffoquante de l’acide fulfareux qui 
n’ eft que de l’acide vitrio lique dénaturé , lui v ien t 
de la portion de principe inflammable avec  lequel 
il eft combiné. C ette  opinion fe m b k  décider encore
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que ce principe eft celui des o d e u rs , que c ’eft luî 
q ui les exaire ,  qui les développe , qu’il  n’ eft 
p oint de corps odoriîérant dans lequel on  ne puifte 
dénKjntrer l’exiftence du phlogiftique.

L ’acide fulfureux eft auiFi vo la til que l’acide 
v itr io liq u e  eft f ix e , ce qui prouve la vo latilité  
fupérieure du principe inflammable. U eft beaucoup 
plus faible que l’acide vitriolique , il n’ eft pas fuf­
ceptible du m êm e degré de concentration. C o m ­
biné avec  un a lk a li ,fon union eftfj faible que non 
feulem ent l’acide virriolique le décom pofe facile­
m ent , mais même les acides végétaux , &  le fel 
neutre qu’il form e a v e c  l’alkali iîxe eft bien diffé* 
rent de celui form é par le même a lk a li , &  l’acide 
v itrio liq u e. Il donne aux teintures bleues des végé­
taux une couleur plus ch a rg é e , plus exaltée. Il a 
m êm e la propriété fingulière de détruire les cou ­
leurs avec  le tem ps. Q u o iq u ’il diffère effentielle- 
m ent de l’acide n itreu x, il fe rapproche davantage 
de fes propriétés que de celles de l’acide v itr io ­
lique. Il eft moins intim em ent com biné que l’acide 
n itreux avec  le phlogiftique ; fon union même eft 
fi faible que le plus p énétrant, le plus f o r t , m êm e 
com biné avec  l’alkah , perd à l’air l ib r e , dans les 
vaifteaux ouverts fa v o la tilité , fon odeur , fe dé- 
cp m p o fe , &  redevien t de l’acide vitriolique p u r , 
mais très-flegm atique. Il doit être confervé dans 
des flacons de criftal bien bouchés , qu’on doit 
o u vrir  rarem ent ; le  contaft de l’air lui faifant per­
dre fa force &  fes qualités d iftinâives.

D e VAcide tanareux.

L ’acide tartareu x, ou le tartre d oit être rangé 
dans la clafTe des acides végétaux ; il eft huileux , 
& fo u s  form e concrète. C ’eft le  d é p ô t, l’incruÛa-



tion  , ia criilarhiâîion des liqueurs qui ont fubi la 
ferm entaiion vineufe. C ’eft Tacide, ou le iel e ifen - 
tie l du v in . Il ell peu difioluble dans l’eau. U n e  
o n ce diftillée à la cb?lei.;r du dixièm e degré du 
therm om ètre n’en peut diifoudre que trois grains > 
m ais rébullition en diiTout une plus grande quan­
tité . C e peu de folubilité a pour principe la partie 
huileufe du tartre. C e t acide rougit les couleurs 
bleues des végétaux. Sa faveur acide eil fenfib leôc 
caraftérifée : ainii que les autres acides , il form e 
des fels neutres en fe com binant a v e c  d’autres fub- 
ilances. Il peut en être féparé par des m oyens ch y ­
miques ,  ¿c  reparaître tel qu’il était.

D e t  Acide, acêtcux.

O n  donne le nom d’acide a cé te u x , au carailère 
a c e r b e ,  a ig r e , p iq u a n t, fp iritu eu x, qui fe dé­
v elo p p e dans la liqueur qui a fubi le fécond degré 
de ferm entation connue fous le nom de vin aigre . 
C e t acide e il dans la claiTe des v é g é ta u x , on l’ cib- 
tient par le m oyen  de la diilillation. Le froid  con ­
centre cet acide , mais fa concentration eil plus 
forte  par l’ interm ède des terres &  des métaux. Il 
diiTout toutes les fubilances fur lefquelles les autres 
acides ont de l’a flio n , &  form e avec  eux différens 
fels neutres.

Il eil encore plufieurs acides végétaux ,  &  l’on  
donne cette dénom ination générale à tous ceux que 
fournit le régne végétal par analyfe ,  ou diililla­
tion. C es acides font plus faibles que les m in érau x, 
m oins iim p les, plus v o la tils , m oins fufceptihles de 
concentration ,  parce qu’ils font tous com binés 
a vec  une portion  d’huile qu’on ne peut leur en lever 
que par des m anipulations diiHciles ,  &  très-labo- 
rieufes.



D es Acides anim auxi

L es acides de cette  ciaffe font ceux que l’on 
obtient des m atières anim ales, tels q u e la g r a if fe ,  
le  b eu rre , les fourmis , les m o u ch es, & c . O n con­
naît peu en quoi ils diffèrent d’avec les v é g é ta u x , 
m ais on fçait qu’ils en ont une commune avec  les 
m inéraux. L ’on effime que c’eft par la même raifo n , 
&  que ces deux dernières efpèces d ’acides contien­
nent un principe huileux.

D e t  Acide phofpkorique.

L ’acide phofphorique fem ble devoir être mis au 
Tang des acides animaux. O n verra cependant qu’il 
en  diffère li effentiellem ent, qu’il m érite une ciaffe 
particulière. Ses propriétés ont été confondues 
a v e c  celles de l’acide marin ; quoiqu’il foit encore 
très-peu connu , des cara£lères diftinilifs ont fiùt 
connaître qu’il n’était pas de la m êm e nature. O n  
préfum e que fon a£lion eft fo rte , qu’il eft f ix e , qu’il 
décom poie aifément le fel u fu e l, le  n itr e , &  qu’il 
s ’unit aux alkaiis avec  lefquels il peut form er des 
fels neutres.

Il n’attaque point l’o r , l’argent féparém ent ou 
m êlé avec  l ’acide nitreux. Il a peu d’aÛion fur le 
cu ivre  en  lim aille , il en prend feulem ent une tein­
tu re  v e r te  ; mais il agit avec puiffance fur la chaux 
d e  ce m étal. II diffout le fer avec a â iv i t é , &  form e 
a v e c  lui un fel neutre fufceptible de criftallifation. A  
m oins qu’il ne foit bien co n cen tré , il attaque peu 
ré fa in  &  le plom b. L e m ercure précipite per f e , &  
c o m b lé  avec  I n i, change de couleur , &  devient 
ja u n e , blanc , &  noir. Il diffout totalem ent le zinc 
&  l’arfénic. T ra ité  avec  les m étaux par la v o y e  
fé ch e , il offre les mêmes phénom ènes, &  form e du



phorphore avec  ceux qui abondent en phlogiftique.
M êlé avec la diiTolution d’or par l’eau régale , il 

n’y  produit d’abord aucun chan gem ent, mais par 
laps de temps on v o it  quelque peu de ce m étal fe 
précipiter avec  ion brillant m étallique. Il tait à- 
peu-prés le même eiFet iiir l’argent diiTous par l’eau 
fo r te ; mais le précipité eft moins confidérable que 
le.précédent. II précipite prom ptem ent le m ercure 
de l’acide nitreux qui le tenait en difi'olution ; mais 
fi ce m élange refte long-tem ps expofé à un air 
froid 5 le m ercure fe rediiTout de nouveau : enfin 
cet acide paraît tenir des propriétés de l’arfen ic  
b la n c , &  du fel fedatif. Il fe tro u ve non-feulem ent 
dans l’urine des anim aux, mais même dans le règne 
v é g é ta l, &  dans certaines graines qui contiennent 
aiiez de cet acide pour faire du phofphore. O n  
pourrait inférer de-hi qu’il paiTe du règne végétal 
dans l’anim al, mais il eft conftant que c’eft toujours 
de l’urine qu’on en peut retirer la plus grande 
quantité.

jD c s  Alkalts &n général.

Il y  a deux efpèces d’a lkalis, le  fixe & T e  vo la til.
L ’alkah fixe fe fnbdivUe en trois. L ’alkali fix e  

végétal , l ’alkali m in éral, &  Talkali marin. Il e it 
généralem ent com pofé de terre , d’acide , &  d’une 
p e â te  partie de phlogiftique. C ’ eft une fubftance 
faline aiTcz fimple , dont les principes font m cins 
adhéreris entr’eux que ceux qui conftituent les aci­
des. lis ont tous des propriétés com m unes, excepté 
qu’ils font ou f ix e s , ou v o la tils , feule différence 
qui les diftingue.

0*1 peut les avoir fous une form e co n crè te , 6c 
privés de leur eau furabondante. Alors leur m élan-e 
a v e c  l’eau ne ù  fait point fans chaleur &  effcrv;;i-
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cence. Ils attirent puiiTamment l’humidité de l’ aîr^ 
tom bent en déliquium , &  donnent une teinture 
v e r le  au firop violât. Plus ils font concentrés , Sc 
plus ils font âcres &  cauftiques. Leur faveur a un 
g o û t u rin eu x , un feu m odéré fuffit pour les m ettre 
en fuiion. Ils fe diiJipent en vapeur com m e T eau , 
quand on les fait bouillir avec elle à l’air lib re. 
L orfqu ’on les a fait fé c h e r , &  qu’on réitère leur 
diiTolution, il s’en fépare toujours de la terre.

Les alkalis font un diiTolvant de toutes les terres 
p ar la fuiion ; mêlés en proportion  avec  les terres 
v itrifiab les , &  au degré de feu co n ven ab le , ils fe 
changent en verre  com m e elle ,  & ,  s’ils y  font en 
p roportions furabondantes , ils donnent leurs pro­
priétés aux terres qu’ils ont mis en diiTolution. Par 
raifon de plus forte  affinité , ils form ent de nou­
veau x  fels neutres ,  en s’uniifant aux acides des 
fels à bafe terreufe, m étalliq ue, ou d’alkali vo latil, 
I l f e  fait alors une décom p ofition , &  une n ou velle  
com binaifon.

Ils s’uniffent aux acides jufqu’à faturation ,  mais 
a v e c  effervefcence. Leur union e il plus intim e que 
ce lle  que ces derniers contractent avec  les terres 
abforbantes. Il en réfu lîe  des fels neutres. Ils fe  
com binent avec  les matières huileufes ,  le  fo u fre ,  
les graiiTes, les réiines , Ôc form ent des favons de 
différente efpèce. Ils agiiTent fur l’efprit de viti 
quand ils font dans un degré ém inent de concen-* 
tration. L ’on ve rra  dans les procédés fur les fub- 
iîances métalliques les a â io n s qu ’ils ont fur e lle s , 
à  raifon de leur nature ôc de leurs diiférentes mani-» 
pulations.

D e VAlkali fixe végétal,

L ’alkali fixe végétal eit une fubilance faline.q«e



D E  C H Y M I E .  i o y

Ton retire par la com buftion des végétaux , Îe u l, 
unique ,  &  toujours de même nature. Il diffère de 
l’alkali volatil par îa f ix ité , &  de celui qui eft la  
bale du fel m arin , que Ton nom me alkali m inéral.

II a une faveur âcre , cauftique , brûlante. D é ­
velop p é il laiffe un g o û t, une odeur d’œufs pourris. 
Il verd it les couleurs bleues des végétaux ; il eft 
i'ous form e concrète fem blable à une m atière ter­
reufe d’un blanc mat. Il n’affe£le aucune configu­
ration régulière : il n’eft point c r ifta llifé ju i fufcep- 
tible de criftallifation; tant qu’il eft fee il  eft fans 
odeur.

Il attire l’ humidité de l’a i r ,  fe charge de trois 
fois fon poids d’eau ; il tom be en déliquium par le 
m oyen de cette eau furabondante , &  eft abfo- 
lum ent fans couleur. L ’hum idité de l’air fe join t à 
l’a lk a l i ,  ainii qu’aux acides fans e ffe rve fce n ce , 
mais la chaleur devient confid érable,fi.on  le diffout 
dans l’eau.

Il refte dans l’ eau à chaque diffolution d’ alkali 
fixe une m atière indiffoluble. Lorfqu’on filtre cette  
d iffo lution , la prem ière liqueur eft c la ire , lim pide ; 
mais elle fe tro u b le , &  il fe form e des floccons p e- 
fans qui fe précipite»it au fond du vaiffeau. C es floc­
cons font la partie terreufe de Talkali qui fe féparé 
à chaque diffolution. Lorfque cette diffolution fe  
fait avec  une m édiocre quantité d’e a u , le réfultat 
eft moins flu id e, il eft même épais &  onftu eux au 
toucher ; ce qui lui a fait donner im proprem ent le 
nom d’huile de tartre par défaillance , parce que 
c’eft le tartre qui donne l’alkali le  plus p u r , &  le  
plus aftif.

L’alkali fixe foutient l ’a£lion du feu m odéré aveç  
une perte peu confidérable ; mais fi le feu eft pouffé 
v iv e m e n t, s’il eft long-tem ps fo u te n u , alors il fç



diiTipe totalem ent en vapeurs. II diiîbut toutes les 
terres plus ou moins prom ptem ent, à raifon de fes 
différentes proportions avec  les terres qu’il doit 
diiToudre. Il a de l’aélion fur les m atières terreufes 
par la v o y e  sèche feulem ent, excepté fur la chaux 
qui l’altère par la v o y e  hum ide, &  à laquelle il 
donne un degré fupérieur de cauilicité , &  qu’il 
rend plus fufibie.

II s’unit aux acides d’une façon très-intim e. A vec  
les acides m inéraux, végétaux , &  les fubftances 
qui font fonftion  d’acide , tels que l’a rien ic , &  le 
b o r a x , il form e différens fels neutres. Il fe com ­
bine avec le foufre , les m atières m éraliiques, par 
des procédés différens &  v a r ié s , felon l’efpèce des 
m étaux qu’il attaque 6c  q u ’il diiTout. II s’unit à 
toutes les huiles &  matières huileufes. Il diiTout, 
m êm e il vitrifie toutes les chaux m étalliques pri­
vées du principe inflammable. Peut-être auroit-il ia 
m êm e aftion fur les m étaux eux-m êm es , fi Ton 
p arvenait à leur en lever totalem ent leur phlo- 
giftique.

La pureté de l’alkali peut être attiré par le phlo- 
giftique furabondant , &  par l’ excédence de la terre 
qui entre dans fa com pofition. O n le purifie par 
différens m oyens que l’on verra  par la fuite. II s'ob­
tient du tartre , du n itre , de la cendre des végé­
ta u x ; i lfe  tro u ve  com biné en form e de fel neutre 
dans de certaines plantes. O n doit conferver dans 
des flaccons de criftal exactem ent bouchés , l'alkali 
fixe bien préparé , fo i t  co n cret, foit liquide. Dans 
c e  dernier état il dépofe toujpur| un fédim ent au 
fond du vaifleau dans lequel il eil contenu. Il faut 
a vo ir  foin de décanter la liqueur avec précaution, 
pour ne la point troubler a v e c  fon réfidu.



D e tA lk a l i  minerai ou marin.

C e t alkali eft une fubftance ialine fixe, qu’on pour­
rait m ettre au rang des acides minéraux, parcequ’on 
îa doit à ia n a tu re , foit qu’on l’ obtienne de la bafe 
du fel commun , ou  de la combuftion des plantes 
m aritimes qui donnent le même principe. Il a les 
mêmes propriétés que l’alkali v é g é ta l, &  préi'ente 
les mêmes phénom ènes que lui dans les différentes 
com binaiibns , foit avec les acides , fo it a v e c  les 
te rre s , ou les fubftances métalliques.

Il diffère eflentiellem ent de l’alkali v é g é ta l , en 
ce qu’il ne tom be pas auiîi aifément que lui en 
déliquium . Il attire m oins vivem ent l’humidité de 
l’air ; il eft d’une faveur un peu moins â cre , moins 
cauftique , moins brûlante , moins corroftve. Son 
union avec  Teau ne fe fait pas avec  autant d’ effer- 
ve fcen ce . Après fa diiTolution dans l’eau , il le 
criftaUife com m e les fels n eu tres,p ar évaporation, 
&  parréfroidiiTem ent; les criftaux d’alkali minéral 
ont peu d’adhérence avec  l’eau qu’ils retiennent 
par leur criftallifation ; expofés à l ’air lib re , ils fe 
d efsèch en t, &  tom bent en effervefcence.

La différence de ces deuxalkalis p rouve que le 
m inéral contient plus de terre , &  moins de prin­
cipes falins. H'forme avec  les pierres un verrep iu s 
dur , plus folide ; à raifon qu’il eft m oins déliquel- 
c e n t , qu’il eft un peu plus f ix e , &  que fon principe 
terreux eft m ieux combiné. Il form e avec les 
acides des fels neutres fort différens de ceux que 
donne la com binaifon des mêmes acides avec l’ai- 
kali végéta l. Enfin fa combinaifon a v e c  les huiles, 
les matières huiieufes ,  diffère de celles de l'alkali 
végétal a v e c le s  mêmes fubftances. O n  a peu exa­



m iné ¡ufcfu’à préfent la d iifiren ce de fon  union 
a v e c  le  fo u fre , &  les matières m éialliques.

De. V A tka li volatil,

L ’alkaii vo la til eft une fubftance faline d’une 
odeur urineul'e, que l’on retire des m atières ani­
m ales quelconques, ainfi que de quelques m atières 
végétales par putréfaftion , &  décom pofition ; enfin 
p ar la lixivation  des cendres de v ieu x  h aillon s, de 
p o i ls , de p eaux, de cornes des animaux. 11 exifte 
f lu id e , ou fous form e concrète : il s’ en tro u v e  peu 
dans le règne m inéral. O n  en rencontre quelque­
fois dans certaines eaux minérales ,  telles que les 
fources près de Lanchftadt. Il eft de certaines terres 
Ou pierres qui en donnent auiîi,  mais le fait n’eft pas 
com m un. U n  artifte célèbre s’occupe eiTentielle- 
m ent de cette branche de com m erce très-intéref- 
fante pour l’Etàt par la  com pofîtion du fel ammo­
niac ,  dans laquelle l’alkali vo latil joue un principal 
ro le . Sa manipulation eft encore un fe c re t, le temps 
nous donnera le fruit de fes travaux , &  de fes 
recherches.

C e t alkali réunit toutes les propriétés des autres* 
C om m e eux il donne une couleur v erte  à la tein­
ture des v io lettes. Il eft b rû lan t,  cauftique : com ­
biné jufqu’ à faturation a v e c  les a c id e s , il form e 
différens fels neutres ; mais il eft diftingué par fa 
v o la t il ité , qu’il peut d evo ir à une huile lubtile  qui 
€ntre dans fa com pofîtion.

L ’alkali vo la til varie. Il eft plus ou  m oins pur^ 
felon les différentes fubftances qui le donnent, mais 
on  peut l’amener à fon plus graild degré de pureté 
par la re ftifîca tio n , ou en form ant du fel ammo­
niac. A lors il eft toujours m oins adhérent que les 
alkalis fixes dans les fels neutres ,  où  il  entre



com m e principe co n ftitu a n t;&  ilpeut être dècom - 
p o fé , fé p a ré , par les prem iers principes des corps 
dont il fait partie.

11 form e avec tous les acides un fel que Ton 
nom m e fel ammoniacal. Il lé  com bine avec  le  
fo u fre ,  les m atières huileufes Sc les m atières m étal­
liques. Il form e des favons avec  les h u iles, il s’unit 
intim ém ent a v e c  laquelle il a la phis grande affinité, 
&  lorfqu’il n’en a pas une quantité furabondante ,  
il garde fa form e co n crè te , ce  qui n’a rrive  pas à 
l ’alkali fixe.

D u  Nitre,

L e nitre ell: une fubftance faline parfaitem ent 
neutre , que l’on retire des platras. C ’e il un com ­
pofé de l’acide nitreux com biné jufqu’au point de 
faturation a v e c  l’alkali fixe végéta l. C e  fel n’e il 
point dcliquefcent ; il conferve l’eau de fa  criftalli- 
fa tio n ,  l’air fee n’altère point fa tranfparence, i l  
n’y  devient point farineux. La nature n’en donne 
q u ’une très-petite quantité tout form é. Il en v ie n t 
des Indes que l’on trou ve criftallifé ; on l’en lève de 
la  furface de la terre ou des p ierres,  a v e c  des balais 
ou houlfoirs. C e  nitre porte le nom  de nitre de 
houfl'age. Il eft des plantes qui en donnent aufli. 
M ais cette quantité eft infuffifante aux befoins 
ufuels de ce f e l , &  n’eft pas com parable à ce lle  
que l’art fournit. Les vraies n itr iè re s , ou endroits 
les plus abondans en nitre ,  font les lieux b a s , les 
c a v e s , les étables , les écu ries,  les latrin es,  le  fé- 
jour &  l’habitation des hommes &  des animaux.

La faveur du nirre eft fa lé e , un peu fraîche : fon 
goût n’eft point agréable. L ’eau le diiTout facile­
ment , Sc plus abondamment quand elle eft bouil­
lante que quand elle eft fro id ç. Il fe criftallife fous



la form e de folides a llo n gés, dont íes faces les plus 
longues font parallèles. Il a la propriété de s’allu­
m er ,  de s’ enflammer en un inftant avec  explofion , 
par le co n ta d  d’un corps combuftible pénétré de 
feu , ou lorfqu’il eft lui-même en état d’incandef- 
c e n c e , &  qu’on lui applique un corps com bu ftib le, 
te l qu’ un charbon , ians même qu ’il foit allum é. II 
s’alkalife a ifé m e n t, &, conféquem m ent facilite la 
fufion des fa b le s ,  des cailloux ,  &  accélère leur 
vitrification.

D u  Tartre,

L e  tartre e f t , com m e on l’a vu  ci-deiTus, un acide 
végéta l. C ’eft le fel eiTentiel du v in  qui fe criftallife 
& T e  fépare par le dépôt. L e p lusufité eft celui que 
donne le v in  de raifin. Il varie  pour la quantité &  
la  couleur ,  felon la qualité des vins. Les uns en 
donnent plus abondamment que d’autres. L e  tartre 
du vin  blanc a une couleur grife , c’eft le tartre 
blanc ; celui du v in  rouge en a la co u le u r, c’eft le 
tartre rouge. Rarem ent il eft pur lorfqu’il fort des 
to n n ea u x , &  on le purifie par des opérations parti­
culières. Il a une faveur acide ,  fenfible ; il rougit 
les couleurs bleues des végétau x. C e t acide s’unit 
aux fubftances qui p eu ven t form er des fels neutres ; 
i l  s’ en fature ; il eft le moins diiToIuble des fels 
neu tres, le  feu le fait totalem ent changer de nature, 
il n’eft plus alors criftallifable ,  ce n’eft plus qu’un 
acide h u ile u x , em pyreum atique. O n  v o it  par la 
conform ité des propriétés de l’acide tartareux &  
du ta rtre ,  que l’un &  l’autre font le même individu.

D u  Borax,

L e  borax eft une m atière faline que l ’on ne 
iro uve point en E urope. Il nous v ien t des Indes
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O rientales déjà préparé par les Vénitiens &  les 
H ollan d ois, qui en font une branche de com m erce 
confidérable. Leur m anipulation eft encore un 
m yftère pour nous. O n  ignore fi on le doit à l’art 
ou à la nature. Il n’a plus befoin pour être em ployé 
que d’une légère reûifîcation.

Il a le véritable cara£l:ère d’un fel neutre. Il fe 
diiTout difficilement dans l’eau , fa criftallifation 
reiTcmble à celle de l’alun. Il demande plus d’eau 
que l’alun pour fa diffiDlution, &  il en retient davan­
tage en fe criftaUifant. Il d evient terne expofé à 
un air chaud. L ’aftion du feu le liquéfie-; il fe 
gonfle , il écum e : poulTé jufqu’au degré de fu iio n , 
il fe v itr ifie , &  le verre  qui en réfulte eft tendre , 
devient farineux , fe tern ir, &  attire puiiTamment 
l’humidité de l’air. C e verre  diiTous dans l’eau fe 
criftallife par évaporation , &  redevient borax te l 
qu ’il étoit auparavant. Il eft eiTentiel dans les A rts 
&  M étiers pour les fontes les vitrifications &  la  
foudure des métaux.

L e  feu n’altère point le b o ra x ; mais les acides 
m ifiéraux ont de l’a d io n  fur lui : ils form ent avec  
hii des fels neutres.

La fubftance faline qu’ils féparent du b o rax , avec 
laquelle ils fe com binent, eft d’une nature peu con­
nue. O n ia  nom me fe l fédatif.

D e la Potage,

La potaiTe eft un fel que donne la combuftion de 
différens b o is , & l ’humidite des bois verds que Ton 
brûle pour être réduits en cendre. O n  donne aux 
fels alkalis que l’on obtient de certaines plantes 
pour les ufages m édicinaux, le nom des plantes 
dont on les tire . T e ls  font les fels de g e n ê t,  d’ab-



fy n th e , que l’on obtient par lix ivation  de ces deux
plantes.

D u  VitrioL

L e  v itrio l eft une iubftance fa lin e , n e u tre , fo r­
m ée par l’art &  la nature : c’eft un fel criftallifé que 
l ’on obtient de la diiTolution d’un m étal parT acide 
v itrio liq u e. O n  n’en connaît que de trois fo rte s , 
le b le u , le blanc &  le verd .

L e v itr io l bleu fe tro u ve en H o n g rie ,  près des 
m ines de cu ivre. Il en v ien t auiîi de l’ iile de C h y p re , 
dont il porte le nom. O n  le doit à la décom pofition 
du cu ivre par l’acide vitrio lique. Ses parties cui- 
vreu fes le rendent cauftique. Il arrive tout préparé 
&  en beaux cryftaux. O n le nom me v itr io l b le u , 
de c u iv r e ,  de C h y p r e , ou couperofe bleue.

L e v itr io l blanc eft la décom pofition du zinc par 
le  m êm e acide. O n  le nom me couperofe b lan ch e, 
v itr io l b la n c , de z in c , de G o tz la r , o ii en eft établie 
une m anufadure confidérable.

L e  v itr io l verd eft dû à la décom pofition du fer 
p ar l’acide vitrio lique. O n  le nom me couperofe 
v e r t e ,  v itr io l m artial, v e r d ,  d’A llem agn e, d’A n­
g leterre , ou v itrio l Rom ain.

L e v itrio l verd  d’Allem agne tire fur le b le u , con­
tient un peu de cu ivre . C ’eft le  m eilleur pour une 
certaine com pofition d’eau-forte.

Le v itrio l verd  d’A ngleterre participe du fer. O n 
peut l’em ployer pour faire de bon efprit de v itrio l. 
O n  diftingue ces deux vitrio ls verds en les frottant 
l ’un &  l’autre fur du fer. C elu i qui ne laiiTe point de 
couleur eft le v itrio l d’A ngleterre.

Enfin la troifièm e efpèce de v itrio l eft le Rom ain : 
i l  reftem ble à celui d’A n g le te rre ,  excepté qu’il eft 
plus fufible,

Combinaifon



Combinaifon des fuhjlances falines les unes avec  

les autres.

Acide vitriolique.

L ’acide vitrio liq u e  d o n n e, avec  l’alkali fixe vé-«' 
¿ é t a l ,  le-tartre v iti¿ o lé , connu également fous le  
nom de fel de duobus ou arcanum duplicatum.

A v e c  l’a lkali m arin ou la bafe aikaline du fel 
com m un, le fel de glauber.

A v e c  l’alkali v o la til,  le  fe l am m oniacal v itr io v  
lique.

A v e c  le principe inflam m able, il donne le  foufre.’

Acide nitreux.

C e t acide d o n n e, avec  Talkaii f ix e , le nitre.
A v e c  l’alkali m in éral, le nitre cubique ou qua-r 

drangulaire.
A v e c  l’alkali v o la t il ,  le fel amm oniacal nitreux;

Acide marin.

C e t acide d o n n e, a v e c  l’ alkali f ix e , un fel à bafe 
alkaiine qui reifem ble au fel com m un, nom mé im “; 
proprem ent fel fébrifuge de fy lv iu s.

A v e c  l’alkali m in éral, le fel com m un.
A v e c  l’a lkali v o la t il , le fel amm oniac.

Acide tartareux.

L ’acide tartareux d o n n e , avec  Talkali végétal 
le  tartre fo lu b le , le tartre tartarin , ou  le ie l vé^ 
gétal.

A v e c  l’alkali m arin , le fel de faignette.
A v e c  Talkaii v o la t il ,  un tartre foluble amm o; 

niacal.
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Acide acéteux.

C e t  acide d o n n e, avec l’alkali f ix e , un fel déli- 
quel'cent, mal nom mé terre fo liée du ta rtre , ou 
tartre régénéré.

A v e c  l’ alkali m arîn , un fel acéteu x , cryA allifable, 
à bafe d’alkali marin.

A v e c  l’alkali v o la t i l , un fel am m oniacalacéteux, 
o u  refp rit de mendenderus.

Acide phofphorique.

L ’acide phofphorique d o n n e, avec  l’alkaîi fixe ;  
un fel phofphorique nom mé fe i fu fib le , ou phof­
ph orique d’urine.

A v e c  l’alkali m in éral, un autre fel phofphorique 
à  bafe d'alkali minéral.

A v e c  i’alkali v o la t i l ,  un fel phofphorique am- 
«noniacai, ou fel fufible n atif d’u rin e , ou  fel m i- 
'crofcom ique.

Acide du borax»

L e fel fédatif faifant fo n â io n  d’a c id e , donne J 
a vec  Talkali f ix e , un borax peu connu.

A v e c  Talkali m arin , le borax:.
A v e c  i’alkali v o la t i l , le  borax am m oniacal.

A cide arfénicaU

L ’arfénic tenant lieu d’a c id e , &  com biné jufqu’à 
faturation avec  l ’alkali f ix e , donne un fel fo lu b le , 
c ry lîa llifa b le , nommé fel neutre arfénical.

A v €c  l’alkali m in éra l, un fel approchant du pré­
cédent.

A v e c  l’a lkali v o la t il , un fel arfénical ammoniacal.

Dénomination générale des Sels,

O n  donne le nom  de fel v itrio liq ue à tout« com-
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bînalfon de l’ acide vitrio liq u e  avec  les a lk alis, les 
iubftances quelconques, terreufes Ôc m étalliques.

Les mêmes com binaifons a v e c  l’acide nitreux fe  
nom m ent fels nitreux.

T ou tes ces m êmes fubftances combinées a v e c  
Tacide marin fe nom ment fels m arin s, ou  fimple- 
m ent fels.

O n  nom me fel tartareux la com binaifon de cet 
acide avec  une fubftance quelconque.

T ou s les com pofés qui contiennent l’acide d a  
vinaigre fe nomment fels acéteux.

Les fels végétaux font ceux que l ’on obtient des 
m atières végétales. Les animaux font dus aux ma­
tières animales.

Les fels phofphoriques font le réfiiltat de cet 
acide avec les fubftances dénom m ées ci-deifus.

Il en eft de même des fels arfénicaux.
Les fels amm oniacaux font le réfultat d ’un acide 

com biné avec l’alkali vo latil.
O n  nom me encore les fels à raifon de leur bafe.’ 

S i elle eft a lkalin e, ce font des fels à bafe d’alkali ; 
ainfi des autres ii les bafes font terreuies ou métal-, 
liques.

L e fel effentiel eft le nom  général de toutes les 
m atières falines qui confervent la fa v e u r , l’odeur 
&  les qualités du corps dont elles font retirées. O n  
n ’obtient les fels eifentiels que des fubftances ani­
m ales &  végétales.

Sel p o lycrefte . N om  général d’un fel qui fert à 
pluiieurs ufages.

Sel déliquefcent. N om  de tout fel que l’on peut 
obtenir fous form e concrète par la cryftallifation , 
&: qui tom be en déliquium diffout parThum iditéde 
l ’air qu’ il attire.

S elcryftallifab le . Sel que la cryftallifation donn^'
Hi j



'ifous form e concrète. O n nom m e fluor celu i qui
conilam m ent eft fluide.

Sel fixe. C ’eft celui que îa chaleur n’en lève pointy 
n e  fait point évap orer pendant la com buftion des 
plantes dont on  les tire. D ’après cette définition, 
il eft aifé de connaître les fels volatils qui ont une 
propriété contraire.

Sel foffile. Il eft fem blable au fel ufuel. O n  le  
tro u v e  tout form é dans l’ intérieur de la terre. T e l  
eft le fel gemme.

Sels lixiviéis. C e  font ceux que l’on retire par la  
le fiive  des cen dres; tels que la potafte &  tous les 
alkalis.

D  ¿nomination de quelques fe ls  particuliers»

Sel alem broth. Sel neutre com pofé de fublim é 
c o rro fif &  de fel am m oniac à parties égales.

Sel de colcotar. M atière blanche faline que donne 
la  lix ivatio n  du colcotar. Il a été peu exam iné.

Sel de lait. Sel neutre d ’une nature fin gu lière, 
peu connu e n co re , que l’on retire du petit lait par 
évaporation &  cryftallifation.

Sel de mars ou de riv ière. V itr io l m artial réful- 
tant de l’acide vitrio liq ue com biné avec  le fer 
l’efprit-de-vin.

Sel de potaiTe. Le m êm e que l’alkali fixe  après 
a v o ir  été purifié. Il fe retire des cendres nom m ées 
potafte.

Sel de fuccin. M atière faline, c o n c rè te , huileufe 
retirée  du fuccin par fublimation &  crvftallifation.

Sel de takénius. A lk ali im p u r, f iÆ , retiré  par 
lix iva tio n  de la cendre des p lan tes, après que ces 
plantes ont été enflammées &  que l’on en a étouffé 
la flamme. C e  fel s’obtient en filtrant &  foifant éva ­
p o rer jufqu’à ficcité.



Sel fulfureux de ftahl. Sel neutre com pofé de 
l ’alkali fixe v é g é ta l,  com biné jufqu’à faturation 
avec, l’acide fulfureux vo latil.

Sel de verre  ou fiel de ve rre . C ’eft un amas de 
fels neutres, une maiTe faline que l ’on trouve dans 
les pots de verrerie . C e tte  maffe n’étant pas fufcep­
tib le de fe v itr ifie r , fe féparé du v e r r e ,  &  plus 
légère que lu i, fe raffem ble fur îa fiu*face dans le  
temps de fa fufion.

D u  Soufre^

L e  foufre eft l’union de Tacide vitrio liq ue a v e c  
le  principe inflammable ou le phlogiftique p u r , 
bien différent des bitumes a v e c  lefquels il a été 
co n fo n d u , puifqu’il n’entre point dans fa com po- 
fition aucune partie huiieufe ni aucune fubftance 
qui en ait le caraâère. C ette  définition eft générale,  
puifqu’on peut donner le  nom  d é foufre à tout 
com pofé d’acide vitrio liq ue &  de principe inflam­
m able fans aucun principe huileux. C ’était autre­
fois la dénom ination commune à toute fubftance 
com buftible &  inflammable. II eft d ’ün Jaune pâle ,  
d’une odeur qui lui eft particulière : la chaleur 
exalte cette odeur; le  frottem ent le rend éleftriqu e.
Il eft moins pefant que les terres &  les pierres ; iî  
l’eft plus que Peau. O n  peut le ram ollir. D ans fon  
état n atu rel, il fe caffè &  fe réduit facilem ent en 
poudre. L ’air &  l’e a u , féparém ent ou conjointe- 
Tnent,  n’ont aucune aftion fur lui &  ne p euvent 
l’altérer. L e feu ne peut rien fur lui dans les vaiffeaux 
clos : il le fublim e, &  l’on peut réitérer les opéra­
tions à vo lo n té  fans que le foufre foit décom pofé  ̂
au lieu qu’à l’air libre la décom pofition eft prom pte 
&  rapide. Si le feu eft a â i f ,  il brûle v ivem en t : fa  
flam^me eft b le u â tre , a rd en te , lum ineufe, au lieu
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qu’elle n’ ell: v îfib îe  que dans ro b fcu rite  iî la com ­
buftion s’opère par un feu m odéré. D ans Time &  
dans l’autre pofition , il exhale une odeur acide 
fuifocante &  pénétrante. Il ne donne jam ais ni fuie 
n i fum ée.

foufre détonne avec  le  n itre , &  eft décom - 
p o fé  par lui. Il fe com bine a v e c  toutes les m atières 
m étalliq u es, excepté avec l’o r ,  le  zinc &  la pla­
tin e. Les huiles, les m atières huileufes agiiîènt fur 
l u i ,  &  fi la chaleur eft v i v e ,  il fe décom p ofe, il fe 
iîge en refroidiifant &C form e quantité d ’aiguilles. Il 
devien t m ol lorfq u ’on le je tte  dans l ’eau fro id e 
pendant qu’il eft encore en fufion. Les acides ont 
p eu  d’aâ:ioh fur lui : les a lk a lis ,  les terres calcaires 
en ont une plus m arquée. L ’efprit-de-vin  n’agit que 
faiblem ent ; m ais les vapeurs de ces deux fubftances 
rafî'emblées par un appareil convenable font ca­
pables de s’ unir Sc de fe com biner enfem ble. La 
nature form e le foufre m inéral dans le  fein de la 
terre . O n  le rencontre abondam ment répan<lu dans 
pluiieurs en d ro its, fur-tout dans ceux où  l’on trouve 
des m atières m étalliques. C e lu i que donnent les 
vo lcan s eft pur : on  le  nom m e foufre v i f  ou natif.
Il en eft de pareil dans les grottes où il s’ eft fublimé. 
C es deux efpèces font plus rares que celle  qui fe 
tro u v e  com binée dans les m étaux Sc dans les py- 
irites. O n  l’obtient de ces m inéraux par v o ie  de 
fublim ation Sc de diftillation. L ’art peut im iter la 
n a tu re , Sc l ’on fait dans les laboratoires un foufre 
artificiel qui a toutes les propriétés du naturel.

Z)es Pyritei,

Les pyrites font des m inéraux com pofés de foufre 
ou d’arfén ic , quelquefois de l’ un Sc de l’autre réunis, 
d’un peu de terre  ca lca ire ,  de terre argilleufe en



plus grande quantité, &  d’une m oindre de m atière 
m étallique. Elles ont aiTez de refi'emblance aux 
mines des métaux par la nature de leur com pofition , 
par leur é c la t , par leur pefanteur. Ainfi que les 
m in es, on les tro u ve dans le fein de la terre. O n  
diftingue cependant les pyrites des mines par les 
p ro p o rtio n s, par la connexion des fubiiances qui 
form ent les unes &  les autres.

Les pyrites femblent être l ’ouvrage de la cryftal­
lifation. Elles différent des mines proprem ent dites 
par leur fo rm e , leur pofition dans la terre. Elles 
accom pagnent ordinairem ent les m ines. O n en 
tro u ve dans les terres qui ne font point m inérales , 
m êm e dans les bituires ôc le charbon de terre. Elles 
ne font point difpofées en filo n s, mais en maft^e 
régulière. Elles donnent quelquefois autant &  plus 
de m étal qu’une mine véritable ; mais en général 
elles contiennent plus de fo u fre , d’arfénic Si de 
terre non m étallique. Prefque toutes ont une con­
nexion aiTez folide pour faire feu contre Tacier.

Les p yrites diffèrent des mines par leur form e 
qui eft ordinairem ent ré g u liè re , fym étriq u e , par 
leur é c la t, caradère qui leur eft: particulier. L eur 
form e eft variée  confidérablem ent, ainft que leur 
couleur &  la nature d e le u r  com pofition. Il en eft 
de fulfureufes, de cu ivreu fes, de m artiales, d’ ar- 
fén ica les,  noms qu’ on leur donne en conféquence 
des fubftances diftinûives &  dom inantes qui les 
com pofent. La p yrite  doit la variété de fes couleurs 
à  ces différentes fubftances.

O n  nomme pierre atram entaire la p yrite  qui 
perd à Tair fon é c la t , fa confiffance , qui fe réduit 
en  pouftlère &  qui d evien t vitrio liq ue.

La p yrite  blanche doit fa couleur à la furabon- 
dance d’arfénic ôc de fer. E lle reffem ble au ko b o lt.
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Il ne la faut point confondre a v e c  ce demi>métal 
&  encore m oins avec un m inéral pyriteux prefque 
blanc , qui doit égalem ent fa couleur à Tarfénic ,  
qui contient près de quarante livres de cuivre au 
q u in ta l,  &  que l'on  peut reconnaître parce qu’il  
n ’eft jamais aulîi blanc que la pyrite  arfénicale &  
ferrugineufe.

Les p yrites jaunes tirant fur le v e rd  d o iven t leur 
couleur au c u iv r e , au foufre. L a  couleur jaune eft 
aiTez décidée, quoiqu’elle tire fur le verd .

La pyrite  jaunâtre eft un com pofé de foufre &  de 
fe r  qui rarem ent admet l’arfénic &  le  cu ivre. C e s  
p yrites font les plus commîmes de toutes : on les 
tro u ve  fous des figures fphériques , arrondies ,  
cy lin d riq u es, o v a le s , applaties : leur intérieur eft 
un aft'emblage de rayons qui v ien t fe réunir au 
centre de la mafte.

Il eft un m o yen  sûr de diftinguer fans crainte 
d ’erreur les deux dernières efpèces de pyrites. La 
couleur de leur furface altérée par l ’air pourrait les 
faire confondre; mais leur fraÔure rapprochée 
com parée enfemble ne laiiTe aucun doute.

La quantité de m étal que donnent par quintal les 
différentes efpèces de p yrites n’eft pas déterm inée, 
i l  en eft de mêm*e de la portion de terre non m étal­
lique qui entre dans fa com binaifon. C e tte  terre eft 
plus abondante dans la p yrite  blanche que dans les 
autres efpèces. Enfin il refte encore beaucoup de 
recherches à faire fur la nature de cette  terre non 
m étallique.

L ’a£iion de l’air &  de l ’eau com binée décom pofe 
totalem ent la p y r ite , &  la fait changer de nature. 
C e tte  décom pofition fe nom me vitrio lifation  ou 
€Îïlorefcence. Lorfque le volum e eft co n fid érab le , 
la  décom pofition des pyrites fe fait en exhalant des



vapeurs fulfureufes,  avec une chaleur v ì v e ,  fo u - 
ven t portée à Tembrafement de la maife totale. Les 
pyrites martiales &  fulfureufes font fufceptibles de 
cet em brafem ent, tandis que les arfénicales y  ré- 
fiilent. Ces dernières font plus pefantes ; elles 
prennent un beau p o li , &  font connues fous le nom  
de marcaiîîte.

Il eft un grand nom bre de pyrites qui donnent de 
l’alun. U n exam en de la terre m étallique a fait pré­
fum er à d’habiles obfervateurs que cette terre pou­
v a it  être coniidérée com m e diipofée à la m étalli- 
fation par la n a tu re , mais qu’elle était encore très- 
im parfaite ; d’autres ont penfé que c’était une terre  
argilleufe de la nature de celle  qui fert de bafe à 
Talun. O n préfume encore a v e c  raifon que les p y - 
rhes éprouvent dans le fein de la terre les mêmes 
changem ens, les mêmes alterations, les mêmes dé- 
co m p o iitio n s, ce  qui a rrive  lorfque Fair &  l’eau 
viennent à pénétrer dans les fouterreins qui les 
renferm ent. O n  peut d evo ir à ces révolutions les 
feu x  fou terre in s, les explofions des v o lc a n s, les 
eaux m inérales fro id e s ,  chaudes , vitrio liques ,  

^ lu m in eu fes &  fulfureufes.
Les pays de L iège &  de Lim bourg ont des m ines 

confidérables de pyrites. C elle  de L iè g e , près de 
C h au fon tain e, eft m êlée avec le plom b que l’on  
fépare exaftem ent. O n  en obtient aufîi du foufre. 
La mine du D uché de Lim bourg donne une p yrite  
grifâtre qui v itrio life  plus facilem ent que celle que 
l’on tro u ve  cryftalUfée &  fous form e pentagonale.

D e s  fubjlances métalliques.

Les corps m étalliques font les plus pefans de la 
nature. Il n’eft aucune terre ,  p ierre vitrifiable ou 
çalcaire, don t la pefanteur fous le même volum e



égale celle du m étal le plus léger. U n  pied cube 
d ’étain pèfe 516  l iv r e s , &: un pied cube de marbre 
n ’en p è ièq u e  2^1. Les métaux font tous o p aq u es, 
p efan s, fulibles , d u ftiles, malléables. Ils ont de îa 
d u reté, de la tén a cité , un é c la t , un brillant m étal­
lique. La tén acité , la d u re té , la m alléabilité, n’ap­
partiennent point au m ercure. La platine n’eiî 
p o in t d u d i le ,  ni m alléable , donc fa ténacité eii 
inconnue.

L ’opacité desm étaux eil une fuite de leur extrême 
denlîté. Us pofsèdent par cette qualité la faculté 
ém inente de réfléchir plus de rayons de lum ière que 
les autres corps de la nature. L e m iroir ardent de 
m éîal eft le plus a ft if  fourneau que l*on connaiiTe, 
&  la glace doit fes effets- à fétam age qui lui donne 
la  faculté de réfléchir les rayons de lum ière , qui 
fans l’oppofition du m étal paiFeraient à travers les 
pores de la glace.

Les fubftances m étalliques entrent en fufion plus 
prom ptem ent les unes que les autres. Elles repren­
nent en réfroidiiTant leur confiftance prim itive. 
L orfqu  elles réfroidiiTent tranquillem ent après une 
b elle  fufion , leurs parties fe raiTemblent avec un 
arrangem ent fym étrique qui paraît à la furface de 
chaque m é ta l, Sc qui lui eiî: particulier. Elles va­
rient égalem ent en tenuité , c ’eil-à-d ire  que les 
parties intégrantes d’un m étal oppofent plus ou 
m oins de réiiftance qu’un autre à fe défunir &  àfe 
féparer..

L es fubftances m étalliques fondues dans des 
vaiiTeaux de terre ou d’arg ille , prennent une figure 
co n v èxe  à leur fuperficie ; fi Ton fe fert de vaif- 
feaux de m é ta l,  alors la furface e iî concave. Ce 
changem ent eft produit par l’afcenfion du métal 
contre les parois du vaiiTeau. L ’a ir , l’eau bouillante



les échauffe plus promptem ent que les autres fub- 
ffances, &  elles fe réfroidiffent plus prom ptem ent 
qu’e lle s , à îa même tem pérature d’a ir , &  au même 
degré de chaleur ou de froid.

Le plomb fe refroidit à l’air plutôt que l’ étain  ̂
réta in  plutôt que le f e r , &  ce dernier plutôt que le 
cu ivre. Ces mêmes m étaux expofés à la gelée dans 
une même tem pérature d’air , ne revienn en t au 
môme degré de chaleur qu’en raifon in verfe  de leur 
réfrc?idiffement.

Les fubffances m étalliques n*entrent pas en fufion 
avec une égale facilité ; elles font généralem ent 
plus fiifibles &; moins dures que les terres pures.

Prefque tous les métaux peuvent être mis en 
diffolution par les acides. Ils form ent avec eux des 
fels neutres à bafe m étallique. Les adkalis ont de 
î ’a â io n  fur eux : ils s’uniffent vo lon tiers au foufre 
que l’on en peut dégager par les acides , à raifon 
de fa plus grande affinité. Ils s’uniffent les uns aux 
autres ,  &  form ent des com pofés m ixtes que Ton 
nom m e alliages, ou amalgame. Les fubftances hui­
leufes ont de l’adlion fur tous les m é ta u x , il en t‘ft 
m êm e qu’ elles m ettent en diffolution ; tous enfin 
ont une affinité m arquée avec  le principe inflam­
mable. O n  peut les réduire en chaux , &  les r e v i­
vifier. O n  ignore encore ce qui peut concourir à 
form er les ftibftances métalliques , fi ce font des 
corps iim p les, ou com pofés ,  lorfqu’ils font dans 
leur plus grand état de pureté.

Divijion des Subjîances métalliques.

O n  divife les fubftances m étalliques en métaux 
parfaits , im p arfa its, &  demi-métaux. Les métaux 
parfaits font l’or ,  l’argent &  la platine. Les im par­
faits iont le. c u iv r e ,  le f e r ,  le  plom b Ôc l'éiain.
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L es dem i-m étaux font îe régule d’antim oine J 
celu i d’arfenic &  de k o b o lt , le bifmuth &  le zinc,

' L e  caraftère part culier &  diftin£tif des métaux 
e il  la d u ctilité , la m alléabilité, la propriété de foi> 
te n ir la  plus v io len te  aélion du feu fans fe v o la ti-  
lifer ; au lieu que les dem i-m étaux ne font point 
d u â iles  , &  fe diiîîpent au feu. Ils fe calcinent 
com m e les métaux im parfaits.

O n  reconnaît encore les m étaux im parfaits, &  
le s  dem i-m étaux à la propriété com m une qu’ils 
on t d ’exhaler une odeur qui eil particulière à cha­
cun d’eux , qui e il facile à diilinguer ,  qui devient 
fe n fib le , &  s’exalte davantage iorfqu’on les frotte ,  
ou  qu’on les échauffe entre les m ains, au lieu que 
les  métaux parfaits &  le m ercure font fans odeur. 
O n  ne met point le m ercure d?.ns le nom bre des 
dem i-m étaux, on en fait une claife à part.

D es Mines en général.

O n  appelle mine ou m inerai, les corps com pofés 
de m é ta u x , de d em i-m étau x, de fubilances miné- 
ralifan tes, telles que le foufre &  l’arfenic , fouvent 
d e  l’un &  l’autre réu n is, de terres non métalliques 
&  de; pierres. O n  donne encore le nom de mines 
aux terres dont on tire les m étaux.

O n  diilingue les mines fous différentes dénomi­
nations.

1°. R elativem ent à la difpoütion du m étal dans 
le  fein de la terre , qui fe trouve form er des rami­
fications que l’on nom me filons. Si la m ine def- 
cend verticalem ent de la furface au centre de la 
terre  ,  on la nomme mine profonde ; elle porte le 
nom  de mine dilatée , lorfque les filons ont une 
d ireftio n  parallèle à la fuperficie du terrein. Les 
mines accumulées font celles que l’on tro u ve ea



inaiTes plus ou moins grandes , qui îe  préfentent 
fous les trois m odifications réun ies,  ôc fans aucune 
d iilin d ion  m arquée.

2°. Relativem ent aux m atières qui font m êlées 
avec elles. Si ces fubftances font plus légères que la  
m in e , fi on  peut les en féparer par le  m oyen  du 
f e u , de l’jeau ; les mines fe nomment féparables 
dans la poiition in verfe on les nom me inféparsbies. 
La mine rapace eft celle qui contient une lubftance 
qui lui eft réunie , &  qui eft capable d’e n le v e r ,  d e 
vo latiîifer le m étal , ou de le  changer en fcories 
réduftibles.

3 La mine tire encore fa dénomination de l’eiFet 
que le feu produit fur e l le , &  de Tadion qu’il peut 
a vo ir . La mine fuiible eft celle  qui par elle^-même, 
ou par l’interm ède de quelque m atière étrangère 
entre aifém ent en fufion , &  devient fluide : o n  
nomme difficile celle qui demande un feu continué 
&  v io le n t , pour être mis en belle fufion. Enfin la 
m ine réfraôaire  eft celle que le feu le plus vio len t 
ne peut attaqu er, &  qui ne cède que par l’addition 
de quelques fondans que l ’on m êle a v e c  elle.

4 °. O n donne encore à lam ine le nom  du m étal 
le  plus abondant qu’elle fo u rn it, non pas relative­
m ent au p rix  arbitraire des métaux , m ais à la 
quantité du m étal dom inant : ainiî fuppofé qu’une 
m ine fïit m êlée de plom b &  d’arg en t, fi elle con­
tenait une plus grande partie du prem ier m étaï 
que du fé co n d , on doit la nom m er mine propre de 
plomb , &  mine im propre d’argent.

O n  connaît les m inéraux m étalliques fous deux 
différentes dénominations.

L e nom de m ine efl affeâé particulièrem ent au 
minéral qui contient plus de m étal que de fo u fre ,  
d’arfenic <U de terre non m étallique.



O n  appelle p yrite  le m inéral dans lequel l ’itne 
de ces trois fubftan ces, ou les trois réunies excè­
dent la quantité de m étal.

Les mines ou minerais font rarem ent p u rs, c’ eft- 
à-d ire , qu’à l’exception de l’or &  le bifmuth ( quand 
le  hazard donne ce dernier dans un degré fupérieur 
de p u reté, )  on ne tro u ve point dans l’intérieur de 
la  terre aucun m inéral qui ne foit m inéralifé , com ­
biné avec  le fo u fre , l’arfénic , Sc une terre plus ou 
m oins m étallique , que l’on préfume être un m étal 
ébauché ,  qui n’a pas été conduit par la nature à fa 
p erfe ilio n . O n  y  rencontre quelquefois une terre 
déjà difpofée à la m étalliiation , enfin une certaine 
quantité du m étal lui-m ême a lté r é ,  dégradé , dé­
com pofé dans fa m ine par d ivers accidens. C ette  
terre  m étallique eft généralem ent répandue dans les 
m in e s , tantôt elle eft ab o n d a n te , d’autres fois on 
ne la tro u v e  qu’ en petite quantité.

Il faut diftinguer cette terre m étallique des autres 
fubftances terreufes ou pierreufes , dans lefquelles 
la  m atière propre des mines , le m inerai fe trou ve 
engagé. L a  nature de ces dernières eft indéter­
m inée , c ’eft du fa b le , des argilles plus ou moins 
durcies fuivant le terrein ,  des ardoifes , des cail­
lo u x  ,  dont les uns tels que les quartz font criftal- 
l ifé s ,  font feu  avec  l’acier ; d’autres font plus ten­
dres , ne fo n t point feu , fe rapprochent du quartz 
par leur co u le u r , leur tran fp arèn ce, &  font diver­
sement c o lo r é s , tels que le fpath. C es accidens 
e x té r ie u rs , indifférens aux qualités de la  mine , fe 
nom m ent gangues.

Il eft des indices auxquels on reconnaît la pré­
fence des m ines. Lorfque l’on v o it  à la furface d’un 
terrein  des terres b rû lé e s , pouffées au-dehors par 
les chaleurs fouîerreines ,  lorfque les terres font



m êlées de rocs blancs com m e des efpèces de crif- 
taux , lorfqu’on tro u ve  des m arcafîîtes,  des terres 
m étalliques. Lorfqu ’une terre  eft ingrate , fans 
a rb re s, &  lorfqu’eile ne produit que des herbes 
p âles; lorfqu’il s’exhale des vapeurs fulfureufes, 
m étalliq ues, capables de faire impreftîon fur les 
fe n s , Sc encore plus fur les végétaux qu’ils atta­
quent &  qu’ils détruifent. Les eaux minérales fem- 
bleraient encore indiquer l’exiftence des m ines; 
mais de tous les indices c ’eft le m oins aiTuré. C es 
notions ne font pour la plupart que conjedurales , 
la certitude ne peut être conftatée que par la fouille 
des terres.

D es Métaux parfaits & de leurs mines,

D& tO r ,

L ’ o r eft le  prem ier des m étaux parfaits. II eft 
jaune , écla ta n t, fa dureté eft m édiocre, il eft peu 
élaftique &  peu fonore. C ’eft le plus pefant des 
corps m étalliq ues, conféquem m ent des corps de la 
nature. Sa couleur n’eft pas décidée , il en eft dont 
elle eft t r è s - v iv e , très-exaltée , d’autre dont elle 
eft pâle. Il eft inaltérable par le s .a c id e s , par les 
a lk a lis , parle  foufre qui n’ont point d’a â io n  fur lui 
féparém ent par la v o ie  féche &  par la v o ie  hum ide. 
L ’a ir ,  l’e a u , l’a ô io n  du fe u , ne dim inuent rien de 
fon poids. Enfin il n’eft jamais m in éra lifé , c ’eft-à- 
dire pénétré par îe fo u fr e ,  ou par l’arfénic. O n  le 
tro u ve ordinairem ent v ie rg e  , quelquefois il eft 
environné d’autres fubftances m inérales.

L a  dureté de l’o r  tien t l’état m oyen  entre les 
métaux durs Sc ceu x  qui font m ous. Sa d u û ilité  
eft un phénom ène. Une^ feule o n ce d’o r ,  par le



m oyen  de la filière, peut co u v rir  &  dorer exa£le«
m ent un fil d’argent de 444 lieues de longueur.

Sa m alléabilité eft un autre phénom ène. L e bat­
teur d’or réduit une maiTe de ce m éîal en feuilles 
m in ce s ,  prefque im palpables, &  li légères qu’ elles 
v o lt ig e n t ,  fe foutiennent dans l’air , fans a vo ir 
perdu de la deniité propre à ce métal. Selon M . de 
R eau m u r, quarante-deux pouces quarrés ̂  &  trois 
dixièm es de feuilles d’o r ne pèfent qu'un grain. 
Selon  un autre auteur cinquante pouces &  fept 
dixièm es ne pèfent égalem ent qu’un grain. D o n c  
un pouce cubique d’o r pefant 4902 grains ,  félon  
la  prem ière ob fervation  une teuille d’o r eft la 
ÛO7355 partie d’ un pouce cubique ,  &  felon la 
fécondé ,  fon épaiffeur n’en eft que la 248531 
partie.

M algré l’extrêm e anéantiflem ent de fon  vo lu m e 
dans l’une &  l ’autre opération , l’or perd fa duÔi- 
îité . Il d evient plus roide , plus élaftique ; il fe dé-« 
chire ,  fe g e r fe , s’écrouit enfin ; mais on lu i rend 
fes propriétés par la recuite , c’ eft-à-dire en le fai­
fant chauffer Jufqu’ au rouge.

L ’o r  peut s’allier avec tous les m étaux. Ses al­
liages les plus communs font ceux de l’argent &  du 
cu ivre . L e m ercure , le  plom b &  le régule d’anti­
m oine peuvent s’allier a v e c  lui. L ’alliage lui fait 
perdre fa d u û ilité  , celui de l’argent affaiblit fa 
couleur , qui eft exaltée par le cu ivre . Les huiles 
éthérées fe com binent avec  lui ; mais il faut pour 
cette union qu’il fo it en diiTolution. L a  calcination 
de l’o r jufqu’à ce jour eft regardée com m e une 
opération  im pratiquable.

D e  tous les métaux l’or a le plus de ténacité. 
Un fil d’or d’un dixième de pouce de diamètre fou­
tient fans fe rompre un poids de 500 livres.

Un



Ü n  pied cube de ce m éial pèfe 13 16  livres.
Il perd à la balance bydroftatique entre un dix-- 

neuvièm e &  un vingtièm e de ion poids.

M in is  i t  Ó r.

ÎI ne peut exifter de m ines d^or proprem ent 
dites , ce m étal n’étant jamais m in éralifé , ainfi que 
les autres m étaux. L ’o r fe trouve dans fon degré 
de pureté,- alors c’eft l’or v ie rg e  &  n a tif , te l que 
celui qui fe  préfente attache à des quartz , à des 
c a illo u x , ou qui fe rencontre dans le lapis lazuli. 
Q uelquefois il eft uni avec les m é ta u x , o ir  m êlé 
av.ec de l’a rg e n t, de la m ine de f e r , &  de la p y r ite . 
L e  fable quelconque en contient une plus ou m oins 

-grande quantité. C e lu i des riv ières , fur-tou t dans 
les anfes ou endroits qui form ent des finuofités,  eft 
le  plus rich e ; quelquefois il s’en tro u ve  dans les 
terres graifes. Le m oyen  de l’obtenir eft le lavag e  
des fables par l’eau &  le m ercure. O n  appelle c e t 
o r ,  o r  de lavage. O n  a rem arqué que ce  m étal 
après a vo ir  été féparé des m atières terreufes o u  
pierreufes , eft m êlé quelquefois avec des parcelles 
Iphériques de fer attirables à l ’aimant.

Les mines d’or les plus riches font celles du 
P érou. N ous avons en France des riv ières qui 
roulent des paillettes d’or. Le fable de la C eze  eft:̂  
le  plus ab on d an t, celui de l’A rriège eft le plus pur. 
C e t o r n a tif n’eft jamais cependant à 24 karats. Il 
fe trou ve naturellem ent allié a v e c  de l ’argen t, qui 
le  baiiTe de 22 à 18.

O n  dònne im proprem ent le nom de grenat d’o r, 
à des grains de mine de fer pierreufe , atrirable à 
l’a im ant, qui contiennent quelquefois de l’o r ,m ais 
en fi petite quantité que le bénéfice ne dédom m a­
gerait pas des dépenfes. La marcaiïite nom m ée
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im proprem ent m arcaiîîte d’o r ,  n’eft autre ch ofe 
que la p y rite  fulfureufe.

D e  C Argent»

L ’ argent eft un m étal parfait ,  i l  eft d’un blanc 
é c la ta n t, fans o d e u r , fans faveur , ainfi que l’o r . 
M ais il eft plus dur , plus fonore ,  plus élaftique 
q u e  lui : il eft égalem ent inaltérable par l’eau , Tair 
&  le feu. Il n’-en ép rouve aucune dim inution de 
poids. Il eft d u â ile  &  m alléable. O n  le  réduit ainiî 
que l’o r ,  en feuilles légères &  im palpables. O n  a 
v u  précédem m ent quelle éto it fa duârilité.

L ’éclat de la furface de l ’argent qui réfifte à 
l ’aftion de l’air &  de l’eau , p eut fe  t e r n ir , s’o b - 
fcu rcir  même par îe con taft des m atières inflam ­
m ables. Il a la propriété plus que les autres m étaux, 
m êm e à f r o id , de fe charger du phlogiftique par 
furabondance ,  ainix que de fes ém anations. Il cède 
à l’a d io n  des acides ,  qui le m ettent eh diflblution 
plus facilem ent les uns que les autres. L e fou fre  le  
tient en diflblution par la fu iîo n , change fa n atu re , 
fa  c o u le u r ,  &  com biné a v e c  ce m é ta l ,  il form e 
une maife noire aifée à couper ainiî que le  plom b. 
Enfin il peut s’allier en diiférentes p roportion s 
a v e c  tous les m étau x, &  form er avec  eux différens 
com pofés.

U n fil d’argent d’un dixièm e de pouce foutient 
fans fe rom pre un poids de 270 livres.

U n pied cube de ce m étal pèfe 720  liv res .
Il perd à la balance hydroftatique entre un dir 

x ièm e &  un onzièm e de fon poids.

Mines d  Argent,

L ’argent v ierg e  &  n a tif , eft celui qui fe trouve,' 
ainii que l’o r ,  dans fon  érat n a tu re l,  ôc fans être



iilînéraUfé. A lors iî e il incrufté à différentes efpèces 
«le p ie rre , ou même allié  a v e c  l’o r ,  &  a ffe d a n t, 
lorfqu’il e il feu l, diiFérentes figures de végétations. 
P o u r l’ordinaire ce m étal fe tro u ve  m inéralifé par, 
le  foufre &  l ’arfénic.

O n  diilingue pluiieurs fortes de mines d’argent.
1° . La mine d ’argent cornée. C ette  m ine e il 

te n d re , m alléable , fufceptible d ’être ta illée. Il en 
e il d’un brun fo n c é , de blanchâtre &  de jaunâtre. 
E lle  e il dem i tranfparente com m e de la c o r n e , 
p ropriété  qui lui donne fon nom . E lle eilraiTem blée 
en  feuillets m inces. Elle e il m ipéralifée par le foufre 
d o n t l’odeur fenfible fe répand quand elle e il m ife 
au feu. Elle paraît rouillée , ternie à l ’extérieur ,  
m ais fa f le x ib ilité , la facilité avec  laquelle on la 
ta ille ,  la fait reconnaître. E lle donne ordinaire­
m ent les deux tiers d’argent au quintal.

La m ine d’argent vitreu fe  que l ’on confond 
qvielquefois a v e c  la m ine de plom b. Sa figure eft 
irrégulière. Quand elle ne contient que du foufre 
&  de l’argent pur elle fe  taille aifém ent. E lle  c il  
m alléab le, elle con ferve jufqu’à un certain degré 
cette  propriété ,  m êm e alliée à différens corps 
étrangers. Mais lorfque l’argent e il m inéralifé par 
le  foufre &  par l’arfcnic ,  alors elle devien t aigre 
&  caiTante. Elle eil d’un noir plus ou moins obfcur : 
i l  en e il  de grife. E lle  entre en fufion quand elle 
com m ence à rougir. Son produit e il plus ou m oins 
confidérable , mais pour l’ordinaire elle donne les 
trois quarts de fon poids.

3°. La mine d’argent rouge. Elle e il ordinaire­
m ent de couleur de g ren at, ou de rubis : quelque­
fo is , mais rarem en t, d ’un rouge de brique. C ette  
mine triturée perd la v iv a c ité  de fa couleur. Elle 
eft de figure prifm atique ,  très-p efan te . U n feu

I i j
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rtiodéré fiiffit pour la faire entrer en fu iron , m êm e 
a va n t de roiigir. Il s ’en exhale une odeur arféni­
cale. C om binée a v e c  le nitre elle s’enflamme &  
détonne ; propriété que lui donne le foufre qui la 
m inéralifé ainfi que Tarfénic ; on rrouve cette m ine 
a v e c  celle d’ arfénic que l’on nom me te fta cé e , ou  
prir écailles ; avec celle  de cu ivre  , de plom b , de 
k o b o lt ,  d’an tim o in e, &  dans les filons de m ine 
d’étain. C elle  qui e il d’un rouge v i f ,  donne i i o  à 
124  marcs d’argenr au quintal. C e lle  qui eft d’un 
rouge foncé va rie  pour le produit qui ne peut être 
déterm iné. C ette  dernière efpèce eft m êlée q u el­
quefois de parties ferrugineufes.

4°. La mine d ’argent m erde d'oie. E lle  eft m êlée 
d ’une m arne d’un jaune p â le , ou b r u n , dans la­
q uelle  l ’argent fe tro u v e  fous la form e de c h e v e u x , 
o u  fils déliés. Elle eft très-ab on dan te, très-riche# 
L a  couleur verd âtre  ou grife du m inéral qui con­
tien t l’a rg en t, lui a fait donner le nom  fous lequ el 
e lle  eft connue &  diftinguée.

5®. La m ine d’ argent en fuie. C ’eft une des plus 
riches. Elle donne quelquefois plus de cent marcs 
d ’argent au quintal. E lle  eft fous la  form e d’une 
pouifière m olle &  n o ire : ou bien elle fe tro u ve 
dans la fente des m ontagnes par maiTes détachées.

6 °. La m ine d’argent en plum e. Elle eft clafTée 
au rang des m ines d’argent , quoique pauvre , fté- 
r i l e ,  &  ne donnant que deux onces de m étal par 
cent livres de mine. C ’eft un com p ofé de petits 
filets noirs &  déliés qui reiTemblent à des ch e ve u x , 
ou aux barbes d’une plume.

7°. La mine d’argent blanche. E lle eft p efan te, 
â igre &  caftante. Ô e ft  un com pofé d’a rg e n t, d’ar­
fénic &  de foufre. Elle donne quatorze marcs d’ar­
gent au quintal. Elle eft b la n ch e , g r ife ,  blanchâtre.



L ’ eipèce de ces mines dont la couleur eil plus cla ire  
contient du fer. Il e il aifé de diilinguer cette  m ins 
de celle de. ko b o lt qui eil d’un gris clair , &  que la 
reiTemblance de couleur pourrait faire confondre. 
La m ine de k o b o lt e il plus blanche , &  fa couleur 
tire davantage fur le gris ou le jaune.

8°. La m ine d’argent noire. C ette  dernière eiî 
im proprem ent au rang des mines d ’argent. E lle 
donne un demi-marc par quintal. C ’e-il plutôt une 
m ine de cu ivre d’un gris obfcur , qui fe tro u ve  
m êlée a v e c  celle d’argent, ou bien a v e c  les p yrites  
cuivreufes.

Enfin l ’argent fe tro u ve  répandu en plus ou  
m oins grande quantité dans l’étain , le plom b , le 
c u iv r e ,  la m ine de fer , la b len de, dans k s  terres 
b ru n es, jau n es, r o u g e s , dans des lits de pierre qui 
à T aip eil ne paraifl'ent pas contenir de m atières 
m étalliques.

La fam eufe mine de Salsberith en Suède m érite 
la curiofité du vo ya geu r par fon abondance , &  la 
beauté du fpeftacle qu’elle préfente. C ’eil une v ille  
fo u te rra in e , dont les m urs,  les v o û te s ,  les maiTes, 
foutiens de ces vo û te s, font femés d’étoiles d’argent; 
C ette  v ille  eil brillante par la  lum ière des flam ­
beaux qui récla ire  ;o n  y  tro u v e  un peuple exiilant 
dans le fein  de la te r r ç , des fam illes qui s’y  p erpé­
tuent ; &  pour dernier phénom èn e, un m oulin à 
v e n t au fond de la mine^

D t  {a Platine ou Or blanc.

La platine e il un huitièm e m é ta l, &  le troifièm e 
m étal parfait dont on ignore l’origine &  l ’h iilo ire  
n aturelle. Il nous en e il parvenu  en maiTe ô i tra­
va illée  : celle  de ce genre n’eil pas telle que la 
nâUixe la donne. La platiae que l’on v o it  dans k a
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cabinets eft m êlée d’un fable n o ir ,  qui n’ eft que du 
fer  a lté r é ,  qui en a les p ro p rié tés , puifqu ’il eft 
attirable à Taimant. E lle eft en petits grains angu­
leu x  , fes angles font arrondis. C om m e l’or elle eft 
indiiToluble ,  inattaquable par les acides féparé­
m ent. L ’ eau , Tair n’ont aucune aftion  fur elle. Elle 
n ’eft point m alléable ,  &  quoique d u d ile  , v ù  fon 
peu  de v o lu m e , on ne peut décid er fa ténacité.

E lle eft fingulièrem ent réfraftaire ,  in altérab le, 
exp o fé  au feu le plus v io le n t ,  le  plus continu. E lle  
eft fans odeur , fans fav eu r ,  intraitable fans addi­
tio n  : elle a les propriétés &  prefque la pefanteur 
de f o r .  EUe perd à la balance hydroftatique entre 
im  dix-huitièm e &  un dix-neuvièm e de fon poids ; 
d’après cette  connaiiTance, on peut eftim er qu ’un 
p ied  cube de ce m étal doit pefer 1255 livres &C un 
dix-feptièm e.

E lle ne contient aucune fubftance hétérogèn e 
com m e principe conftituant. C e lles  qu’on y  ren ­
con tre font des additions accidentelles qu’elle peut 
d e v o ir  à des tra v a u x , à des m anipulations parti­
culières. C e  font des m atières hétérogènes m êlées 
a v e c  des grains de p la tin e , tels que

ï ° .  U ne pouiTière noirâtre ,  un com pofé de deux 
fubftances caraélérifées par des p ropriétés oppo- 
fées. U n e partie qui eft d ’une couleur n o ir e , bril­
lante ,  fo n c é e , e it attirable par la barre m agné­
tique j &  l’autre qui eft d’une nuance brune ne l’eft 
point du tout.

1°. D es parties de couleur fom bre, de certaines 
noirâtres, d’autres d’un rouge brun ,  irrégulières, 
qui font faiblement ou point attirées par l’aimant. 
La pouiTière dont il a été queftion ci»deftLis, pour- 
roit bien être des fragmens de la dernière efpèce, 

3°. Quelques globules de mercure contenant de



T o r , &  quelques parties de platine intim em ent 
m ê lé e s , &  même avec forte adhérence.

4'^, Q uelques particules jaunes qui paraiiTent 
ê tre  de l’o r , m êlé égalem ent a v e c  îa platine.

5°. D es parcelles tran fp aren tes, fans c o u le u r , 
difficiles à caiTer fous le m arteau ,  fur lefquelles 
l ’eau forte a peu d’aftion. E lles on t été reconnues, 
pour être des particules de quartz.

6 *̂ . Q uelques parties irrégulières d’un noir de 
ja y e t , aifées à. caiTer , fem blables aux efpèces fines 
de charbon de t e r r e , &  qui mifes. fur un fer rouge 
répandent une fum ée jaunâtre ,  &  exhalent une 
odeur de charbon.

L a  platine a d ’abord été connue en Europe er> 
1 7 4 1 . Elle fut apportée de la Jamaïque à L ondres 
par V o o d , m étallurgiile Anglais. C e  m étal était 
connu par ceux qui exploitaient les mines d’o r  
long-tem ps avant d’a vo ir  palTé en E urope. Son 
peu de b r illa n t, fes qualités réfraâaires avaien t 
écarté l’attention. O n  en avait cependant fabriqué 
des pom m eaux d ’épée , des pommes de canne , Ôc 
autres ouvrages de b ijouterie ,  ouvrages reconnus 
im poifibles fans l’alliage des autres métaux.

O n  lui a donné le nom de p la tin e , qui en E fp a- 
gn o l v e u t dire petit argent. C e tte  dénomination- 
e i l  im propre. C elle  d’ o r blanc lui con vien d rait 
m ieux , étant plus rapprochée par fes propriétés de 
celles de l’or que de celles de l’argent.

La platine n’e il point en maiTe vohim in eufe.’ 
C e lle  qui e il dans les cabinets &  que nous con- 
naiiTons , eil d’une couleur m étallique ,  liv id e 
blanche , peu éclatante ,  d’une nuance m êlée de 
l ’argent Ôc du gris de fer. Ses grains font liiTes  ̂
doux au toucher , ils ont quelque ductilité ; les uns 
s’applatiiTent fous le tas d’a c ie r ,  d’autres s’y  p u l-
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v érifen t. L es obfervations que l’on a fait fur C6 
m étal ne peuvent a v o ir  pour objet que des recher- 
çhes curieufes. Sa rareté fiiffit à peine aux exp é­
riences néceiTaires. La C our d’Eipagne en a fait 
interdire Tufage , pour em pêcher les fuites de 
l ’abus qu’en a fait la cupidité par Ton alliage a v e c  
l ’o r ,  abus d’autant plus dangéreux , qu’il foutient 
les m êmes épreuves que ce  métal. Il ferait à fou- 
h aiter cependant que le m iniftère d’Efpagne per­
m ît l’o u yertu re , l’exploitation des mines de platine, 
peut-être les travaux des habiles C hym iftes trou­
vera ien t le m o yen  d’en tirer p a r t i , &  de la rendre 
utile  aux befoins ufuels, Il n’ eft plus à craindre de 
fraude ,  d’ a b u s, on eft parvenu par une m éthode 
certaine à connaître les alliages d’o r &  de platine.

E lle n ’eft devenue l’objet de l’attention des C h y - 
îTîiftes que depuis 1748. Les plus habiles ob ferva­
teurs l’ont exam iné avec  f o in , &  l’on donnera dan$ 
îa  fuite de cet o u vrage  le développem ent de quel­
ques procédés qui ont été faits fur ce m étal.

de f  latine.

O n  ne connaît point de véritable mine de pîa-' 
t îp e  , ce m é ta l, ainiîque l’o r ,  n’étant jamais miné«; 
ralifé . O n  fçait qu ’on îa tire  des mines d ’or de 
Santa-Fé près Carthagène , dans les dom aines du 
N o u v e a u  m onde appartenant au R o i d’Efpagne. 
p n  ign ore totalem ent iî l’on tro u v e  dans le  fein de 
la  terre la platine native ,  com m e l*or, &  fous fa 
fo rm e m étallique.

JDes Métaux imparfaits, & de leurs mines. 

D u  Cuivre.

Le. cuivre çft métal imparfait. Sa couleur ©iî



il\m  foiige éclatant ,  qui tire fur le jaune. Il eft 
b rillant dans fa caiTure. Lorfqu’on le frotte ,  il 
exhale une odeur défagréable qui lui eft particu­
lière ; fa faveur Teft également. Il eft d u r , fo n o re , 
élaftique , malléable &  d u d ile . O n  en tire à la 
filière des fils prerqu’auiH fins que les c h e v e u x , &  
on  le bat en feuilles prefqu’aufîi minces que celles 
d ’argent. Il eft diiHcile à fondre. Il faut pour le 
m ettre en belle fufion un degré de chaleur capable 
d e le faire rougir au blanc.

L ’ air &  l’eau attaquent le c u iv r e , terniffent fa 
fu rfa c e , qui fe co u v re  d’une rouille v e rte  ,  que 
l’on nom me v e rd  de gris. T o u s les acides m iné­
r a u x , les alkaljs fixes &  volatils lç  m ettent en dif- 
fo lu tio n , &  toutes ces diflbiutions font bleues ou 
v ertes. Les acides végétaux le c o rro d e n t, le dé- 
tru ife n t,  &  form ent en fe com binant avec  lui dif­
férens com pofés. Les huiles ,  ainfi que les fels 
neutres ont la même aftion fur l u i ,  &  le réduifent 
en verd  de gris en raifon de leur acide. L ç  foufre 
agit puiiTamment fur ce m étal.

O n  peut féparer le cu ivre  d’un acide quelconque 
qui le tient en diiTolution par le m oyen  du feu , dçs 
alcalis &  des terres calcaires. T o u tes ces fubftances 
p récip iten tle  çu ivre  de fon diiTolvant fous la form e 
d’une poudre ve rte . O n  peut précip iter ce m étal 
par l’interm ède de toute m atière m étalliq ue, qui a 
plus d’affinité avec  les açides que ces derniers n’en 
ont a v e c  le  cu ivre. Enfin ce m étal s’allie avec tous 
les m étaux &  les dem i-m étaux, &  form e a v e c  eux 
différens com pofés que Ton nom m e alliages.

U n  fil de cu ivre  d’un dixièm e de p o u ce, foutient 
^vant de fe rom pre un poids de 199  livres.

y n  pied cube de ce métal pèfe 648 livres.



Il perd à la balance hydroftatiqiie entre un buî- 
tième &  un neuvièm e de Ton poids.

Mines de Cuivre,

L es m ines de cu ivre afFeftent rarem ent une figure 
d éterm in ée , il en eil cependant quelques-unes. Les 
couleurs bleues &  vertes annoncent dans un mi­
n éral la préfence du cu ivre. Les mines de cuivre 
va rien t en couleur ; elles contiennent prefque 
toutes du f e r :  alors elles font aigres &  caiTantes. 
O n  Y  tro u v e  pour l ’ordinaire de l ’arfénic. 11 n’eft 
pas rare de tro u v e r  le cu ivre  p u r , ou n a tif ; il eft 
liq u id e , ou  folide.

L e  cuivre fluide e il celu i qui a été mis en diiTo- 
lu tion  par i’acide v itrio liq u e . O n  précipite ainfi 
qu ’on l’a vu  ci-deiTus le cu ivre  de fon diiTolvant, 
L e  cu ivre  n a tif folide fe  tro u v e  en maiTes déta­
chées ,  dans des roches d u r e s ,  dans T ard oife , le 
fp a th , le  grès fin ou g ro iîîe r , le  quartz , dans les 
fentes de rochers ou véin es qui fu iven t les filons, 
enfin il fe tro u v e  join t à d’autres m ines de cuivre 
telles qiie la m ine v itreu fe  ,  &  celle  en plume.

L es mines de cu ivre font d ivifées &  fubdiviféis 
en plufieurs efpèces.

1°. La m ine de cu ivre b ru n e, nom m ée également 
m ine hépatique ,  relativem ent à fa couleur. Elle 
n ’e il pas toujours d’un brun auiîi foncé , quelque­
fo is  e lle  tire  fur le jaune. O n  la confondrait avec 
la  m ine de f e r , fans une couleur v e rte  qui la carac- 
té r ife . C e tte  m ine e il abondante en cu ivre ; il s’y 
tro u v e  quelquefois tout form é,

2°. La m ine de cu ivre  bleue ,  il en e il de plu­
fieurs efpèces.

La prem ière e il la  m ine d ’azur. Sa couleur eil 
trè s-b e lle ; e lle  ne prend p o in t le p o l i , le feu



fait difparaître ia couleur. D e  toutes les mines de 
cu ivre  , c’eft la m oins m inéralifée par r a r fc n ic &  le  
foufre , 6c c’eft celle  qui contient le moins de fer. 
O n  en retire  fans beaucoup de travail une grande 
quantité de c u iv r e ,  6c  de bonne qualité.

La fécondé eft le  lapis lazuli. C e tte  efpèce de 
m ine eft d u re , 6c prend le poli. Elle eft d’un très- 
beau bleu , 6c r a â io n  d’un feu m odéré n’altère 
point fa couleur.

La troifièm e eft le  b leu  de m ontagne. C ette  m ine 
eft lé g è r e , terreufe , am oncelée en petites mafl’es. 
Les nuances de fes couleurs varien t ainfi que fes 
différens degrés de fu fib ilité , 6c les effets qu’elle 
produit dans le feu. E lle  eft entraînée par des 
eaux qui la dépofent dans différens endroits.

3°. La mine de cu ivre vitreu fe rouge. C ’eft la 
plus riche de toutes les m ines. Elle eft ro u geâtre , 
quelquefois lu ifan te , rarem ent anguleufe. S ou ven t 
elle n’eft com pofée que de cu ivre  tout pur.

4 °. La m ine de cu ivre  vitreu fe . E lle  eft égale­
m ent luifante ,  mais d’un gris fo n cé. Elle eft d ’une 
dureté m édiocre ,  très-p efa n te  , t r è s -r ic h e  ,  6c 
donne 50 à 80 livres de cu ivre au q u in ta l, m êlé 
d’un peu de f e r ,  de foufre 6c d’arfénic. Il ne faut 
pas la confondre avec  la mine grife , qui con tient 
les mêmes m atières que la précédente, 6c  quelques 
onces d’argent. O n  la diftingue par une couleur 
plus c la ire , tirant fur le jaunâtre ; la m ine de cu iv re  
v itreu fe  eft d’une couleur plus b leuâtre ,  6c plus 
m iancée de diiférentes couleurs.

5°. La mine v e rte . Il y  en a de trois fortes.
La prem ière fe nom m e m alachite. Si elle eft 

com p acte, folide , capable de prendre le p o li ,  e lle 
donne par quintal dix à quinze livres de m étal.

La fécondé eft friable 6c tendrci A lors c’eft du



v e rd  de m ontagne. Il fe  rencontre attaché à des 
p ierres qui ne contiennent rien de m étallique. 
C ’eft du c iû vre  qui s’eft féparé des filons de ce 
m étal. Il eft d ’une couleur v e r t e ,  &  adhérent aux 
pierres. Q uelquefois cette efpèce de m ine fe trouve 
îu r des mines d’étain ou de plom b.

La troifièm e eft la m ine de cu ivre  foyeu fe  ,o u  
en plum e , dans laquelle on tro u ve du cu iv re  pur, 
qui eft d’une très-belle couleur , &  difpofé en ai­
guilles.

L a  quatrièm e eft le  verd  de gris naturel , que 
l ’on trou ve tout form é dans l’intérieur de la terre.

6*̂ . L a  m ine de cuivre noire. E lle eft de deux 
efpèces.

La prem ière fe nom me noir de cu ivre . C ’ eft une 
terre  , une pouiTière n oire ,  très - d iv ifée  , afl'ez 
abondante en m étal.

La fécondé reiTemble à des fcories v itr ifié e s , à 
de la p o ix  noire. E lle eft peu co m m u n e, &  fort 
différente de la m ine de cu ivre  charb on n eu fe,  &  
de Tardoife cuivreufe.

7®. La plus com m une de toutes les m ines de 
c u iv r e , c’eft la p yrite  c u iv re u fe , ou  la m ine jaune 
de cu ivre . Extérieurem ent ô£ intérieurem ent elle 
eft d’un jaune d’or avec  une nuance verdâtre. Quel­
quefois elle eft nuancée des plus belles couleurs. 
L es nuances vertes annoncent la préfence du cuivre, 
& f o n  efflorefcence eft une p reu ve  contraire. Q uel­
quefois la m ine rouge ariénicale d’un rouge de 
cu iv re  , contient de ce m étal ; mais com m e il eâ 
en velo p p é par le k o b o lt , &  fixé par une terre non 
m étallique , on  range cette mine dans la claffe de 
ce lles  d’arfénic. Enfin lorfqu’ une efpèce d’ardoife 
contient du c u iv r e , on  nom me ce genre de pierre 
ar^oif^ cuivreu fe. La fufibilité &  le produit que



âotinent les diiFérentes mines de cette ciaffe v a ­
rien t infinim ent.

D u  Fer.

L e  fer eft un m étal dont la  couleur b la n ch e , 
l iv id e ,  tire fur le gris. 11 eit après la platine le plus 
difficile des métaux à m ettre en fufion. C ’eft le plus 
d u r , le plus élaftique de tous. C ’eft le feul m étal 
qui ait la propriété de faire feu contre l’a c ie r , &  la  
feule fubftance connue qui foit attirable à l’a im an t, 
qui puiffe acquérir les vertus m agnétiques, d even ir 
aimant lui-m êm e, conféquem m ent capable d’attirer 
d’autre fer. D e  toutes les fubftances m étalliques 
c’eft la feule qui fubiffe une efpèce de tranfm utation 
fans changer de nature ,  te l eft le  fer changé en 
acier.

Le fer eft affez du6lile pour être tiré en fils auiîi 
déliés que les ch eveu x ; mais fa ductilité va rie  en 
conféquence de fa plus ou m oins grande pureté ,  
altérée par h  quantité de terre  m étallique ,  l’un 
des principes du f e r ,  dont on ne le purge qu’a v e c  
p e in e , v u  la difficulté de fa fufion. Son ufage fait 
affez connaître quelle eft fa m alléabilité , de tous 
les m étaux c ’eft celui qui eft le plus abondam ment 
répandu dans la nature.

L ’ air &  l ’eau agiffent puiffamment fur le fer ,  
l’ a ttaq u en t,le  détruifent infenfiblem ent. Sa furface 
fe co u vre  d’ une chaux jaunâtre dépouillée.de tout 
principe inflammable ,  que l’on nom m e rou ille . 
T ou s les acides m inéraux le m ettent en diffolution 
avec  des phénom ènes différens. Les acides v é g é ­
taux ont la même action fur lu i , les alkalis peuvent 
le diffoudre, mais dans un degré de divifion fupé­
rieure. D ans ces différentes opérations le fer eft 
féparé de fon diffolvant par la m êm e m éthode que



les autres m étaux ; com m e il a la facuît« récîproqué 
à raii’on de fa plus grande affinité a v e c  le diiTolvant, 
d e  précipiter les m étaux qui y  étaient en diiTo- 
lution.

II a une grande affinité a v e c  le foufre. C es deux 
fubilances ont ta n td ’a û io n  l’une fur l’a u tre , qu’elles 
p eu ven t fe diffoudre réciproquem ent. Il abonde iî 
confidérablem ent en p h lo g iftiq u e , que réduit en 
lim aille , bien chauifé, il détonne avec  le nitre. L es 
chaux de ce m étal reftent toujours c o lo ré e s ,  d’ oii 
l ’on peut préfum er que l ’art ne peut les dépouiller 
entièrem ent du principe inflamm able. Il peut s ’al­
lier a v e c  tous les m étaux , excep té  a v e c  le  plom b 
&c le  m ercure ,  auxquels il refufe conftam m ent de 
s’ unir.

A près l’o r , l e  fer eft celu i des m étaux qui a le 
plus de ténacité. U n fil de fer d ’un dixièm e de pouce 
eft en état de foutenir fans fe  rom pre un poids de 
450 livres.

U n pied cube de ce m étal pèfe 576 livres.
Il perd à la balance hyd roftatiqu e entre u n fe p - 

tièm e &  un huitièm e de fon poids.

Mines de Fer,

Il eft peu  de m inéraux qui ne contiennent dit 
fer. Il n’eft pas difficile de le rencontre^. O n  nomme 
pierresferrugineiifes celles qui donnent de bon fe r ,  
&  m inéraux ferrugineux ,  ceux qui ne donnent 
qu’une petite  quantité de ce m étal. Il en exifte 
très-peu de natif. O n en a tro u vé à E xben ftock une 
m afte aiTez confidérable ,  qui était m alléable &  
d u d ile . Il en eft encore aux environs du Sén égal, 
o ù  il form e des roches entières ; on l’obtient en­
co re  des pierres d’aimant en très-grande quantité.

L es m ines de fer affectent pour l’ordinaire une



configuration cubique ou  o fto go n e ; mais elles fo n t 
toutes dépourvues de la m alléabilité ,  qualité eifen- 
tielle  du fer pur. La m ine de fer fe tro u ve ordinai­
rem ent en petites co u ch es, ou en m orceaux déta­
chés répandus dans les prem iers lits de la te r r e ,  
quelquefois à la fu p e rfic ie ,  fous différentes form es 
&  fous différentes grandeurs.

Il eft pkifieurs fortes de mine de fer.
I °. U n fable n o irâ tre , b ru n , qui donne de trè s-  

b on  fer. C e tte  efpèce de m ine que Ton tro u v e  au 
fond des eaux ,  eft connue fous le  nom  de m ine d e  
fer iim oneufe.

2°. U n e p ierre qui n’a aucune figure déterm inée ̂  
aucune couleur ,  aucun indice de rouille ,  d’une pé- 
fanteur m oyen ne ,  entre la pierre ordinaire &  la 
m étallique. C ette  m ine de fer eft la plus com m une. 
E lle fournit fans grand tra va il du fer  de bonne 
qualité. C ’eft une des plus riches ,  puifqu’elle rend 
d e 60 à 80 livres  de fer  au quintal. C ette  p ierre eft 
très-d u re , &  fa caflure eft d ’un rouge bleuâtre,

3®. La blende. M ine de fer peu abondante ,  
aifez fem blable à la mine de plom b. C ’eft un com ­
pofé de fer ,  de zinc ,  d ’a rfé n ic ,  de foufre &  d e 
terre non m étallique.

4°. La m ine de fer arfénicale. C ’ eft un  m inéral 
d’un brun fo n c é , en filets ,  d’une form e indéter­
m inée 5 &  quelquefois une m aife com pofée de cou­
ches ,  ou  feuillets appliqués les uns fur les autres. 
Elle eft très-réfraftaire. La poufiière de ce m inéral 
eft d ’un rouge foncé.

5°. L e  fchirl. Il eft peu différent de la dernière 
efpèce de m ine. Il eft de figure p rifm atiq ue, ôC 
diffère de la mine précédente ,  en ce que la pouf­
iière du m inéral gratté avec  un couteau ne donne 
p oint de couleur rouge.



6®. U ém eril. Il eft très-dur , d’une fufian difS» 
cile. Sa couleur eft grife , approchante de celle du 
fpath. Q uelquefois il contient de l’étain. Il fert à 
p o lir  le  fer ,  quelques pierres p ré cîe u fe s ,  &  le  
verre*

7 ° . L e crayon  rouge. Il s’agit de celui que la 
nature donne tout form é. C elu i qui eft dans le 
com m erce eft l’ouvrage de l’art. G ’eft un fédim ent 
jaune que fourniffent les fabriques de v itr io l &  
d’alun»

8°. La m anganèfe. C e  îiiinéral eft d’une couleur 
g r ife , ou d ’un noir de fuie f t r ié , &  fans figure dé­
term inée. C ette  m ine eft peu abondante en f e r , &  
celui qu ’elle donne eft aigre &  caÎTant, Les potiers 
&  les verriers em ployent la manganèfe.

9°. La p yrite  arfénicale. E lle eft blanche , char­
g é e  d’arfénic ; elle donne 50 livres de fer  au 
quintal.

lû* .̂ La p yrite  d’un jaune pâle. E lle donne la 
m êm e quantité de fer.

11 ° . La p yrite  jaune. E lle eft com m e on l ’a vit 
une mine de cu ivre  : cependant elle donne du fer. 
O n  pourrait la nom m er mine de cu ivre  ferrugi­
neufe.

12*’ . La calam ine. C ’eft proprem ent la m ine dû 
zinc. Elle contient une aftez grande quantité de fer^

13®. L ’ochre martial. C ’eft la décom poiition 
d’une p yrite  tom bée en eiïïorefcence ,  ou d’une 
m ine de fer. Il eft quelquefois aiTez riche en métal. 
Il fe tro u ve avec  la marne 6c  l ’a rg ille , &c les terres 
bolaires. C es différens m élanges altèrent fa qualité. 
Sa couleur tire fur c^lle de la ro u ille , &  eft nuancée 
de différentes couleurs. O n le rencontre dépofé au 
fond de quelques fources , &  dans certaines eaux 
m inérales.

14°. La



I4®. La pierre hém atite. EUe eft co n v exe  d ’im 
c ô t é ,  angüleufe des autres , ôc fes différentes fur- 
faces réunies form ent une pyram ide irrégulière. 
Son intérieur eft difpofé en rayons qui fe raiTem- 
blent dans un même point. E lle  eft d u re , p efan te ,  
e lle  fert à polir le fer &  l ’acier. Elle eft r ic h e , 
abondante en m étal qu ’on ne peut em ployer que 
m êlé avec  d’autres. Elle eft luifante à fa fu rface , ôc 
les m orceaux qu ’on en détache donnent une pou­
dre ja u n e , ou rouge.

D u  Plomb,

L e plom b eft un m étal d’une couleur blanche 
tirant fur le bleu. Il eft plus fom bre que l’étain. 
C ’eft le plus m o u , le moins fonore , le moins élaf­
tiq u e  de tous les m étaux ,  &  celui qui a le m oins 
de tén a cité ; mais c’eft le  plus pefant après Tor ôc 
la  platine. Il eft très-m alléable ,  &  on peut le  ré­
duire en feuilles très-m inces. A inii que tout m étal 
im parfait il a une o d e u r , une faveu r qui lui eft 
p ropre &  particulière: coupé en deux fon intérieur 
eft liffe , co m p ad  ,  &  très-éclatant. L ’air le  ternit 
&  le co u vre  d’une rouille grife qui fe form e à fa 
furface. Il ne fe détruit pas aufîi facilem ent que le 
cu ivre &  le fer : il réfifte plus long-tem ps que ces 
deux m étaux à l’a û io n  de l’air &  de l’eau com ­
binée. Il entre en fufion à une chaleur m o d érée. 
Il fe fond long-tem ps avant que de r o u g ir ,  &  fe 
calcine prom ptem ent après fa fuiion.

T o u s les acides m inéraux m ettent le plom b en 
diiTolution. Les végétau x ont la même aftion  fur 
lui. La diiTolution du plom b par l’acide du vinaigre 
eft la feule qui foit connue &  exam inée entre les 
diiTülutions poiTibles de ce m étal par les acides 
végétaux. Les m atières g fa fles ,  les huiles agiiTent
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ptiiiTamment fur ce métal même réduit en ch aiixtll 
s’ unit au foufre , fe combine avec  tous les métaux > 
excepté  a v c t le fer qu’il rejette , &  a v e c  lequel il 
ne con traû e d’union par aucun m oyen. C e t é lo i­
gnem ent d.lfparaît quand les deux m étaux font ré­
duits en chaux. Il eft d’un grand ufage pour la puri­
fication de l’arg en t, fes préparations fo n teflen - 
ticlles dans pluiieurs arts &  métiers.

Un fil de plom b d’un dixième de pouce ne peut 
foutenir avant de rom pre qu’ un poids de 19 livres.

Un pied cube de ce m étal pèle 8z8 livres.

Il perd à la balance hydroftatique entre un on* 
zièm e 6c un douzièm e de fon poids.

Mine de Plomb.

O n  ne connaît point encore de plom b n atif : on 
n’ en tro u ve point dans les entrailles de la terre qui 
fo it tout fo rm é , qui fo it duftile &  m alléable. II eft 
encore très-rare de le rencontrer ,  ainfi que le 
c u iv r e , fous la form e d’un précipité. L e foufre mi- 
néralife le plom b aifez ordinairem ent. Sa mine eft 
d’un bianc fo m b re , mais refplendiifant &  métal­
lique. La maffe totale eft in form e, mais l’intérieur 
eft form é de cubes ou folides de figures hexagonales 
de diiférentes grandeurs, appliqués fans adhérence 
les uns fur les autres. O n  nom me cette forte de 
mine ga lèn e , c’eft la plus com m une. E lle  eft 
te n d re , caftante, fort pefante, la plus aifée de tous 
les minéraux à m ettre en fu fio n , plus difficile ce­
pendant que le  plomb lui-m êm e, relativem ent au 
fuufre avec  lequel elle eft com binée. Elle donne 
les trois quarts ou les deux tiers de fon poids de 
m étal. Rarem ent elle, donne de l’argent : fi elle en 
contient c ’eft en petite quantité,  tandis que d’autres



en donnent quelquefois ii abondam m ent, qu ’on les 
nom me im proprem ent mines d’argent.

Il eft deux efpèces de galène.
La prem ière contient le plomb en petits grains^ 

en fîls ou ramifications ftriées. Les connoifteurs ne 
confondent point cette mine a v e c  celle  de fer 
cubique, avec celle d’antim oine &  la blende. C h a­
cune de ces mines a un caraôère diftin£tif &  diffé­
rent de la galène.

La fécondé efpèce de m ine de plom b eft la m ine 
de plom b verte. Elle eft peu comm une. O rdinai­
rem ent fa furface eft couverte d’ochre. E lle  eft: 
pefante , d’une m édiocre dureté : elle a quelque 
tranfparence : fa couleur tire quelquefois fur le  
jaune : fa figure eft tantôt h exagon ale, tantôt prif- 
matique. E lle eft fort r ic h e , &  rend par quintal 
fôixante-dix à quatre-vingt livres de m étal.

La troifiém e eft la mine blanche, q u i, à la couleur 
p rè s , eft la même que la précédente. E lle reflem ble 
au fpath fu fib le , avec  cette d ifférence, qu’elle eÎt 
plus p e fa n te , &  que fes feuillets appliqués d’une 
façon moins régu lière ,  ne fe féparent pas aufli ai­
fément.

La dernière eft la m ine de plom b terreufe ou  
pierreufe. Elle reiTemble à une pierre argilleufe ou  
marneufe , d’un gris blanc. O n  y  rem arque des 
petites fentes d’un gris o b fcu r, tachetées de jaune. 
C ette mine eft peu commune. La plus dure donne 
dix à v in g t livres par quintal: la plus tendre efl: 
plus abondante. Il y  a en Sybérie une m ine de cette  
efpèce qui contient avec  le plom b de l’antim o in e, 
de l’argent &  de l’or.

D ans une M e de la m er Baltique il exifte une 
mine de plom b de couleur b ru n e , tranfparente, 
femblable à de la co lop h an e, &  d’ un liffufem blable
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à celu i de la galène. Enfin la mine de plom b fe 
tro u ve  difperfée dans la p ie rre , la p y r ite , la te rre , 
m ais quelquefois en fi petite quantité, &  fi d iv ifé e , 
qu ’elle échappe à la vu e. T o u te  m ine de plom b eft 
d’un ufage eftentiel pour traiter les m inéraux d’une 
fuiion  difficile, &  ceux qui contiennent de Tor &c 
de l’argent. O n  le fépare du cuivre par un travail 
que l’on nom me liquation.

D e VEtaïn,

L ’étain eft un m étal dont la couleur approche de 
celle  de l’a rg e n t, mais plus fom bre &  moins blanche. 
Il e ft , après le p lo m b , le plus tend re, le  m oins fo ­
n ore , le  moins élaftique des m étaux. Il eft malléa­
b le ,  &  s’ étend fous le  marteau en feuilles très- 
m inces. Il a très-peu de ténacité. Il eft le  plus léger 
des m étaux. Echauiîe par le fro ttem en t, il a une 
odeur qui lui eft particulière. Sa faveur eft cara â é- 
r i f é e ,  ainft que celle  des m étaux im parfaits. Sa 
vap eur feule fuffit pour ô ter  la d u â ilité  de l’o r &  
de l’argent. Q uand on le plie en fens d ifférens, il 
fait un bruit que l’on nom me cri de l’étain.

C e  m étal fe fond facilem ent. L e  m êm e degré de 
chaleur qui l’a mis en fuiion fuiSt pour le calciner. 
L a  chaux de ce  métal d e v ie n t, par l’aélion du feu, 
dure &  ré fra fta ire , &  fert à p o lir  le verre  &  
d ’autres corps durs, Ainfi que les autres métaux 
im parfaits,  il fe calcine plus p rom p tem en t, s’il eil 
m êlé a v e c  du nitre. L ’air &  l’eau com binés agiiTent 
m oins fur lu i que fur le fer &  fur le cu ivre. Sa fur- 
face fe te rn it,  perd fon brillant m étallique ; mais la 
rouille  qui fe form e ne l’attaque p o in t,  ne le cor­
rode point avec  autant d ’a ftiv ité  que celle  formée 
fur le fer &  fur le cu ivre  par l’air &  par l’eau.
■ L’étaift eft diiToluble par tous les acides miné­



ra u x , &  form e avec eux différens com pofés. Les 
acides v é g é ta u x , tels que ceux du ta rtre , du v i­
naigre , le  dilfolvent égalem ent. C es dernières dif- 
folutions n’ont point été exam inées, ne font point 
connues comm e les précédentes. Il s’unit avec  le  
foufre , &  la maife qui réfulte de cette com binaifon 
eft caifante &  d’une fufion plus difficile que celle  
de l’étain pur. Il s’allie a v e c  tous les m étaux en 
toutes p ro p o rtio n s, en leur ôtant leur d u âilité . Ses 
diiférentes préparations font em ployées dans diffé- 
rens arts &  m étiers. Son ufage eft généralem ent 
connu pour l’étamage du cu ivre &  des glaces.

U n  fil d’étain d’un dixièm e de pouce ne fo u tien t, 
avant de ro m p re , qu’un poids de 49 livres.

U n  pied a ib e  de ce m étal pèfe 5 31 livres.

Il perd à la balance h yd roftatique un feptièm e de 
fon  poids.

Mines ¿ E ta in ,

L’ étain fe trouve rarem ent v ie r g e ; il eft m êm e 
douteux qu’il en exifte. Il eft toujours m in éra lifé , 
fur-tout par l’arfénic. La m ine d’étain blanche eft 
très-pefante , dem i-tranfparente,  &  reifem ble au 
fpath : rétain s’y  tro u ve  en cryftaux. C eux qui font 
exaÛ em ent blancs contiennent un peu de fer au 
Heu d’étain. O n  tro u ve des cryftaux de ce m étal 
n o irs , rougeâtres, bruns &  jaunâtres.

Il eft une mine d’étain q u i, ainii que les cryftaux  ̂  
varie  par les couleurs. Elle n’eft pas pure ; elle eft 
m êlée de p ierres, de terres. O n  nom me cette m in e , 
après a vo ir  été la v é e , pierre d’étain. E lle  donne 
deux tiers de fon poids de m étal. L e  réfidu eft de 
Tarfénic bien caraÔ érifé par fon odeur. C ’eft à la 
com binaifon de ce dem i-m étal que la m ine d’étain
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doit fa grande pefanteur, T éta in , com m e on Ta vii
c i deiTus, étant ie plus léger des métaux.

La mine d'étain la plus riche eft noirâtre, te rn e , 
de figure irrégu lière, &  la plus pefante de toutes 
les mines. La plus com m une eft de couleur de 
rouille  que lui communique la mine de fer a v e c  qui 
elle fe trouve m êlée. Les mines de Bohème &  de 
Saxe font de ce genre.

L ’étain le plus pur eft la mine de C orn ouaille  en 
A ngleterre. L ’étain de M elac eft celui qu’on apporte 
des Indes orien ta les, fous la form e d ’un petit cha­
peau. N ous ne connoiiTons point de m ines d’étain 
en F ran ce, à m oins que ce ne foit en Bretagne. 
E lle s  femblent être indiquées par les grenats que 
l ’on y  trouve. U n caradère particulier à la mine 
d’é ta in , c’eft que faifie par le fe u , elle n’éclate 3 ne 
décrépite point com m e les autres.

D e s  d em i^ m étaux ,  &  de leurs m ines. 

D u  RéguU antimoine»

L e régule d’antimoine eft la fubftance dcmi-mé-O
tallique féparée par des opérations particulières du 
foufre qui la m inéralifé. C e  m étal, après une belle 
fufion , après a vo ir  été bien purifié , eft M a n c, 
b rilla n t; &  lorfqu’ il refroidit len tem en t, lorfque 
rien  ne gêne l’arrangement de fes parties , elles 
prennent une form e fym étrique &  régu lière, qui 
re p ré fe n te , tant dans la furface que dans l’intérieur 
du ré g u le , une étoile  bien form ée &  exaâem ent 
delfinée. Il eft d’une dureté m édiocre. Ainfi que les 
autres dem i-m étaux, il n’eft point m alléable ni duc« 
tile : il fe brife fous le marteau en petits morceaux 
au lieu de s’étendre en lames.

L’action de Pair &  de l’eau ternit fa furface, lui



fait perdre fon brillant m étallique, mats n’agit pas 
auiîi vivem en t fur lui que fur le fer &  le cu ivre. 
C e  demi*métal entre aifém ent en fu fio n , &  fi îa 
chaleur eil pouiTse à un certain degré fu p érieu r, 
com m e il eil v o la til,  ainfi que les d em i-m étau x,il 
fum e continuellem ent, &  fe diiîipe en vapeurs. L e  
feu le calcine &  le vitrifie.

Les acides m inéraux le m ettent en diiTolution 
diiBcilement. Le nitre détonne avec  lui. C e  dem i- 
métal e il em ployé utilem ent en M édecine par une 
m éthode certaine qui en aiTure tous les eiTets. Il fert 
dans différens arts &  m étiers, dans la fonte des car 
ra£lères d’im prim erie &  dans l ’alliage des différens 
métaux qui entrent dans la com pofition des té lef- 
copes.

U n p ied  cube de régule d’ànlim oine pèfe 532, 
îiv res.

Il perd à la balance hydroilatique un feptièm e de 
fon poids.

Mine du Régule Xantimoine.

L’antimoine e il l'a m ine du régule. C e  m inéral 
e il com pofé de foufre &  d’une fubilance demi-mé­
tallique com binés en fem b le, ainfi que la plupart 
des autres m atières m étalliques. Il eil d’une couleur 
p lo m b ée, brillante : fes m aifes n’ont point de form e 
régulière : élles font com pofées de longues aiguilles 
frê le s , caiTantes, appliquées les unes fur les autres. 
T e l  eil le cara£lère de la vraie m ine du régule 
d’antimoine.

O n  en connaît encore de couleur r o u g e , où  Te 
régule eil m inéralifé par le foufre &  l’arfénic. C e tte  
mine reiTemble à la b len d e, à certaines mines de 
fer. Elle fe diilingue par fon extrêm e fufibilité. La 
lum ière d’ une bougie fiiiîit p o u r la m ettre en fufion..
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Cett€ efpèce de mine eft très-rare. La plus com ­
m une eft d’un gris bleuâtre ou n o irâ tre , fans aucune 
figure déterm inée. Les connoiifeurs la diftinguent 
de la m ine blanche d’a rg e n t, du m ica ferru gin eu x, 
&  de la m ine de plom b en grenailles.

O n  nomme antim oine crud les m orceaux les 
plus purs détachés de la mine. T an tô t il fe trou ve 
dans une m ine qui lui eft p ro p re , quelquefois m êlé 
a v e c  d’autres m inéraux, &  les filons de ce m inéral 
fe  rencontrent plutôt à la fuperficie de la terre qu’à 
une plus grande profondeur.

C e  n’eu  que depuis 1748 que l’on a trou vé dans 
la  mine de Salberd en Suède du régule d’antim oine 
n a tif, p u r , &  qui n’était pas m inéralifé. C ette  dé­
c o u v erte  n’eft qu’ une exception  particulière. Les 
m ines de H o n grie , d’ A u v erg n e , abondantes, riches 
en  an tim o in e, n’ont point encore fourni de régule 
a v e c  ce degré de pureté.

D& VArfcnic &  de fon  Régule,

L e  régule d’arfénic n’eft autre chofe que de l ’ar- 
fénic ordinaire devenu fubftance m étallique par fa 
com binaifon a v e c  le phlogiftique. Il eft b r illa n t, 
é c a ille u x , friable. Il a la p efan teu r, l’opacité &  
ré c la t m étallique. Il eft en maifes blanches , cryf- 
ta llin es,  tranfparentes,  que l’aftion  du feu rend 
opaques. '

L ’arién ic, nommé auftî arfénic b la n c, eft la chaux 
m étallique ou la fleur de fon régule. Il eft très-vo­
latil. Il e x h a le , pendant fa com bu ftion , une odeur 
d’ail très-fétide. C ette  odeur annonce toujours fa 
p réfen ce , le fait reconnaître &  diftinguer aifém ent. 
Ses propriétés le rendent unique en fon efpèce.

L ’arfénic eft tout à la fois fubftance faline &  terre 
m étallique. Il a de commun a v e c  toutes les chaux



m étalliques la propriété de devenir un demi-métal 
par l’addition du phlogiftique. Il diffère par fon 
extrêm e v o la tilité , par la facilité qu’il a d’être mis 
en diffolution par tous les acides , &  par l’eau 
m êm e, par Todeur qu’il exh ale, par îa caufticité 
qu’il conferve après fa ca lcin ation , par l’union qu’il 
contraire avec  tous les m étaux &  les demi*métaux 
<̂ u’il rend fragiles &  caffans. L ’o r allié avec  lui de­
v ien t grifâtxe dans fa caffure; l'argent d’un gris 
fo n c é , &  le cuivre blanc. Il rend l’étain plus dur ôc 
moins fu fib le , le plom b très-dur &  fra g ile , &  le  
fer com biné avec  lui n’eft plus qu’une maffe n oi­
râtre. Ild iiîere  encore par fa fu iîb iîité , qui ferait 
parfaite fans fon extrêm e vo latilité  , ennn par la 
faculté qu’il a de'décom p ofer le nitre.

Aucunes de ces propriétés n’appartiennent aux 
chaux m étalliques. E lles font fixes , fans odeur ; 
elles ne font point cauftiques ; elles ne fe com binent 
point avec  les fubftances m étalliques. Com m uné­
m ent elles font très-réfrafta ires, &  aucunes d’elles 
n’a d’aâ:ion fur le  nitre. Les propriétés du régule 
font les mêmes que celles de l’arfén ic ,  le  plus dan- 
géreux poifon de la nature.

L e régule d’arfénic perd à la balance h ydrofta- 
tique entre un feptièm e &  un huitièm e de fon poids.

L ’arfénic eft plus léger que fon régule. Il perd à 
la  balance hydroftatique un cinquièm e de fon 
poids.

U n  pied cube de régule pèfe 570 liv res .
U n  pied cube d’arfénic pèfe 380 livres*

M m e d ’Arfénic,

O n  tro u ve  deux fortes d ’arfénic natif.
L ’im fe nomme arfénic, ou kob oltteftacé, c’eft-



à-dire par écailles. II eft fous fa form e demî-métaî^
liq ue, fa fra£ture eft brillante &  d’un bleu clair.

L ’autre eft l’arfénic blanc. Il eft criftallin , &  fe 
tro u ve  en pelottes fous la form e d’une poudre oii 
farine. Lorfque l’arfénic eft bien p u r , il fe fublime 
entièrem ent. Il s’attache aux voû tes des cornues en 
p o u d re , ou en maifes tranfparentes ,  qui ont un 
brillant m étallique. Q uelquefois il contient de l’ar­
gent , ou il fe tro u ve  m êlé a v e c  de l’argent v ierge.

II eft encore de l’arfénic jaune &  rouge. Aucune 
de ces deux efpèces n’ eft pure.

L ’arfénic ja u n e , connu fous le nom  d’orpin &  
d’orp im en t, eft un com pofé de la dixièm e partie 
de fo u fre , m êlée à l’arfénic. Il eft d’ une couleur 
jaune ten d re, d’un tiifu feuilleté , brillant dans fa 
cafliire. Il donne dans le feu une flamme o b fcu re , 
&  une fumée fort épaiffe.

L ’arfénic rouge eft un com pofé d ’un cinquième 
de foufre &  d’arfénic. O n  le nom me fandarach, 
r e a lg a r , ou rizigal. Il eft aifé à reconnaître par fa 
couleur qui reifem ble à celle du cinnabre.. O n  en 
tro u v e  de natif adhérent à de l’orpim ent &  de 
l’arfénic teftacé. C es deux fortes d’arfénic font for­
més par la nature. O n  les apporte en France de la 
T u rq u ie , de la T ra n filva n ie , ô i des P ays Orientaux.

Les mines d’arfénic les plus communes font les 
p yrites  blanches &  d’un jaune pâle. L e k o b o lt ,  les 
m ines de p yrite  font m êlées quelquefois d'arfénic 
&  de fer. Les criftaux d’étain contiennent un quart 
ou un tiers d’arfénic. La mine d ’argent blanche &C 
rouge en donnent auiïï. C ette  dernière en fournit 
la  m oitié de fon poids ,  ainii que la plupart des 
mines d ’argent. O n  en trouve dans la mine hépa­
tique de cuivre jaune. La m ine d’argent vitreufe &  
la galène pure en font feules exem ptes.



D u  Kobolt &  d.6 fo n  Régule,

L e régule de ko b o lt eft un demi m étal argen tin , 
très-b rillan t, lorfqu’il e il nouvellem ent fa it , &  qui 
perd fon éclat m étallique par le co n ta â  de l’air. 
A près une belle fu fio n , lorfqu’il réfroidit tranquil­
lem ent , fa fu rfa ce , ainü que celle du régule d’anti­
m oine, préfente un arrangem ent fym é triq u e , aulS 
e x a â  que s’il était gravé au burin. Il e il a ig re ,  
caiTant. Sa dureté e il m édiocre ,  elle approche de 
celle du régule d’antim oine. II eil d’une fuiion plus 
diiîicile que celle des autres demi m étaux. Il ne fe 
fond qu’au même degré de chaleur néceiTaire pour 
la fonte du cu ivre  rouge. Il réfiile long-tem ps à la 
ca lc in atio n , &  quoique pli.’s fixe que les dem i mé^ 
t a u x , il finit par fe volatiîifer à la vio len ce &  la 
continuité du feu.

A près une belle fufion on trouve le régule en  
form e de culot au fond du creufet. Il eil co u v e rt 
par des fcories d’un beau bleu qui le furnâgent. 
Rarem ent on l’obtient fans qu’il foit joint avec  lè  
bifmuth. Mais ce demi m étal n’ altère en rien fa 
pureté. Q uoiqu e ces deux métaux fe trouven t 
confondus enfem ble dans le même m in erai, jamais 
ils ne contrarient aucune union. Le.bifmuth, àraifon  
de fa plus grande pefanteur fp écifique, occupe le  
fond du creufet , &  eil reco u vert par celui de 
k o b o lt. U n  coup de marteau fuffit pour les féparer.

La chaux de ce régule m êlée avec  les m atières 
vitrifiables fe change en beau verre bleu. Le régule 
peut être diiTous par les acides minéraux ; il com ­
munique aux diiTolutions cette couleur bleue. C e  
demi m étal eil connu depuis peu de te m p s, confé- 
quemment peu examiné.

Le kobolt eil un minéral très-pefant qui n’aiFeile



aucune figure 'déterm inée. II eft d’un grain com - 
p a d , fin , &  ferré. Sa couleur eft grife &  plus ou  
m oins brillante. E xpofé à l’air fa furface fe couvre 
d ’une efïlorefcence couleur de fleurs de pêcher. II 
contient ordinairem ent du foufre &  de l’arfénic ,  
&  la fubftance dont la terre exaltée à l’état m étal­
lique donne le bleu. Il en eft qui contient du bif- 
m uth &  de l ’a rg e n t, ou Tun des deux. L e but de 
Texploitation du kobolt n’a point pour objet de 
retirer ces matières qui lui font alliées accidentel­
lem ent ; on ne le  travaille que pour obtenir le 
régule ,  dont les propriétés feron t développées- 
dans la fuite de cet ouvrage.

U n  pied cube de régule de k o b o lt  pèfe 608 
liv res .

Il perd k la balance hydroftatique un huitièm e 
de fon poids.

Mine de Kobolt*

L a vra ie  m ine de k o b o lt eft celle  qui fournit le 
régule. T a n tô t e lle  eft d’un gris clair ,  brillante 
com m e un dem i m é ta l,  &  quelquefois d ’une cou­
leur noirâtre &  foncée. O n  tro u ve  de ces mines 
dans la Saxe &  dans les Pyrénées. L eur configu­
ration  eft variée . E lle eft ou angulaire ,  ou pai 
écailles rangées les unes fur les au tres, ou fembla­
b les à des fcories vitrifiées. Plus elle contient de 
m atières étran gères, plus elle eft a ltérée , ôc moins 
e lle  fournit de beau bleu.

O n  donne im proprem ent le nom de kobolt à des 
m inéraux qui ne font que de faux kobolts : telle  eft 
la  p y rite  arfénicale de la mine de H alsbruck , près 
F reyb erg  en Saxe ,  telle eft encore la mine d’ar­
fénic r o u g e , ou couleur de cu ivre . C ’eft une mine 
de k o b o lt d ’une très-m auvaife efpèce ; elle eft d’un



gris rougeâtre &  brillant : elle donne un peu d’ar-j 
l ’é n ic , un peu de fo u fre , &  très-peu de cu ivre .

La vraie  m ine de ko b o lt a des indices certains- 
E lle  eft annoncée diilinflem ent par une eiBoref- 
cence ro u g e â tre ,  &  il ne refte aucun doute lorf­
qu ’on obtient un beau bleu par l’ép reuve de la  
mine. C e  minéral doit fa péfanteur à l ’arfénic qui le  
minéralifé.

D u  Bifmuth^

L e bifmuth eft le plus péfant des dem i m étaux. Il 
eft b lan c, tirant fur le jaune , afîez d u r , a igre &  
caifant. Sa fracture préfente des facettes à-peu-près 
fem blables à celles du régule d’antim oine. Il paraît 
com pofé de cubes form és par des lames appliquées 
les unes fur les autres. Il eft inattaquable par l ’air 
&  par l’eau. Il eft d’une fuiion fa c ile , demi vo la til. 
I l fe fond long-tem ps avant de rougir ; &  lorfqu’il 
eft vitrifié ,  il paife au travers des pores de la cou ­
p elle  ,  &  peut fe r v ir , ainii que le p lo m b , à purifier 
I«s métaux parfaits. Il fe  fublime dans les vaiffeaux 
clos fans altération de fes propriétés.

L es acides m inéraux le m ettent en diiTolution les 
uns plus facilem ent que les autres. Il détonne fai-, 
blem ent avec le nitre. Il fe com bine avec le foufre ÿ 
s’amalgame fingulièrem ent a v e c  le m ercu re , s’unit 
a v e c  tous les m é ta u x , excepté avec  le z in c ,  le  
k o b o lt &  l ’arfénic. T o u t alliage de bifmuth devien t 
plus fufible.

U n pied cube de bifmuth pèfe 684 livres.
Il perd à la  balance hydroftatique un neuvièm e 

de fon poids.
M îm  d& Bifmuth,

L e bifmuth pur eft com m e l’o r ,  il n 'eft point 
m inéralifé ; mais il l’eft par l’arfénic quand il e il



T R A I T É  

en velop p é de k o b o lt &  de m atières m inérales 
étrangères , qui l’em pêchent d’être diftingué Sz 
reconnu. T e lle  eft la mine de bifmiuh qui eft 
m êlée pour l’ordinaire a v e c  la mine de ko b o lt. 
C ’eft une erreur de cro ire  que ce minéral a la  
p ropriété de teindre le v erre  en bleu. C ette  faculté 
n e  lui eft qu’accidentelle , il ne l’a point dans fon 
état de pureté. 11 la doit au ko b o lt avec lequel il fe 
tro u ve  com biné.

D u  Z in c,

L e zinc eft un demi m étal d’ un blanc bleuâtre \ 
d’une dureté confidérable , le moins aigre de tous 
les dem i m étaux , capable d ’être réduit en lames 
m inces, lorfqu’il eft abondamment pourvu de phlo­
giftique. II eft fi difficile à réduire en p o u d re, qu’on 
eft o b lig é , lorfqu’o n v e u t le d iv ifer, de le fo n d reo u  
de le lim er comm e les métaux.

L ’air &  l’ eau n’ont pas plus d’aflion  fur lui que 
fu r l ’étain. Il n’entre en fufion que lorfqu’il eft prêt 
de rougir. Il devient une chaux réduftible , ainfi 
que celle  des autres m étaux, &  iî on pouiTe le  feu 
au point de le faire rougir au b la n c , il s’ em brâfe,  
fa flamm e eft la plus v iv e  , la plus éclatante de 
celles de toutes m atières inflammables. Il détonne 
v iv e m e n t avec  le nitre , &  pendant fa combuftion 
la  terre de ce dem i m é ta l, quoique très-fix e , ib 
fublim e , s’é lève en vapeurs qui fe con den fen t,  &  
vo ltigen t fous la form e de floccons légers.

L e  zinc eft diiToIuble par tous les acides miné­
raux. Il peut s’allier a v e c  toutes les fubftances 
m étalliques , excepté le bifmuth. Il ne peut con- 
tra fter aucune union avec le foufre. L e  zinc eft 
fort em ployé dans les feux d’artifice ,  &  dans les 
com politions des tom bacs &  fim ilors.



U n  pled cube’ de zinc pèfe 532 livres.
Il perd à la balance hydroftatique un feptièm e de 

fon poids.
Mine de Zinc.

O n  a long-temps ignoré le m oyen  de tirer le 
zinc de fa mine. O n  était dans l’opinion qu’il n’exif- 
tait pas , on le regardait comme un m étal a vo rté . 
O n  le trouve accidentellem ent en traitant d’autres 
m inéraux. Il en vient en Europe des Indes O rien ­
tales. Il eft plus bleu , plus tenace , plus pur que 
celui d’Allem agne. O n  ne connaît point encore les 
manipulations dont on fe fert dans les Indes. C e  
n ’ eft que depuis peu de temps que nous avon s en 
Europe les facultés de le tirer de la mine.

La pierre calam inaire, ou la calam ine, peut être 
regardée comm e la vraie m ine du z in c , par la ref- 
femblance de fes propriétés communes avec ce  
dem i métal. La calamine eft g r ife , ro u g e â tre ,d ’un 
jaune p â le ,  ou d’un jaune vif. E lle n’a ffeô e  aucune 
figure déterm inée. T an tô t on la tro u ve  c o m p a â e , 
folide , telle que la p ierre : tantôt friable com m e 
de la terre. Elle donne une flamme fem blable à  
celle  du zinc , &  une fumée qui n’eft ni arfén ica le , 
ni fulfureufe. Il réfulte de cette fum ée condenfée 
des fleurs très-légères qui paÎTent fucceÎTivement 
du bleuâtre au gris blanc. La blende noire quel­
quefois contient du zinc. Il eft encore une autre 
efpèce de blende rougeâtre qui devient lum ineufe,  
phofphorique lorfqu’on la triture dans l’obfcurité. 
C ette  dernière contient plus de zinc que la pre-, 
m ière.

D u  Mercure,

L e vif-argent ou m ercure a la pefanteur des 
m étaux, comm e les m étaux parfaits ; il « ’a ni odeur



ni faveur ; aînfî que les demi m étaux 11 n’ eil: point 
duftile &  m alléable ,  ainii il ne peut être rangé 
dans aucune de ces deux claifes. Il efl: opaque. O n  
peut le confidérer com m e une fubftance m étal­
lique tenue dans une continuelle fu iio n , &  dont la 
fluidité ne peut fe perdre que par un froid exceiîîf. 
Q uoiqu e fluide il ne m ouille point les mains. Il efl: 
d ’un blanc v i f ,  éclatant com m e l’argent. D e  toutes 
les  fubilances m étalliques c ’e flla  m oins abondante 
de la nature.

L ’a i r , l’eau feule ou com binée n’ont aucune 
a û io n  fur lui. Il ne fe rouille pas davantage que 
l ’o r &  l’a rg e n t,  &  lorfque fa furface fe te r n it , ce 
n’ eil point une rouille adhérente qui lui fait perdre 
fon éclat. E lle n’ e il qu’acc id en te lle , &  l’ouvrage 
des parties aqu eu fes, ou de cette pouifière légère 
qui vo ltigen t dans l ’air am b ian t, qui s’attachent à 
fa fu îfa c e , &  dont on le purge aifém ent. Lorfqu’il 
e il exailem ent purifié , i l  acquiert un m ouvem ent, 
une fluidité fingulière. Renferm é dans un tube à ce 
degré éminent de p u re té ,  &  agité dans les ténè­
bres , il devien t phofphorique. Il fe diviie avec 
facilité  ,  &  fes m oindres particules prennent tou­
jours une figure co n vexe  &  fphérique. Il eft indef- 
tru â ib le  par l’a ftion  du feu. Il fe vo latilife  , fe 
fublim e dans les vaiiTeaux clos fans changer de 
nature ,  fans aucune dim inution de poids , &  l’on 
peut répéter l’opération à l’in fin i, le phénomène 
exifte toujours le m êm e. A  l’air libre il fe diiTipe, 
&  fe perd en vapeurs : fes vapeurs font très-expan- 
f ib le s , &  capables de fe faire jour avec  explofion 
&  rupture des vaiifeaux fi elles font trop  reiferrées.

U ne propriété fingulière &: prefque unique du 
m ercure eft de comm uniquer fes qualités fans alté­
ration , fans diminution des Tiennes. U n nouet de

mercure



îftercure fufpendu dans un vaiiTeau rem pli d’eau 
<ionne par l’ébnllition des vertus m ercurielles à  
cette eau ,  &  à telle quantité que l’on renouvellera 
à vo lon té  > fans perte de fon poids , &  confervan t 
toujours fes propriétés elTentielIes &  diftinftives.

Les acides m inéraux agiiTent fur le m ercure non 
pas avec uniform ité. Les alkalis tant fixes que 
volatils n’ont qu’une fo ib le a ilio n  fur lui quand il  
e il en maiTe, mais ils l’attaquent plus aifém ent quand 
il eil dans un état de divifion  infinie , tel qu’il p eut 
l ’être après une diiTolution. Il en e il de m êm e d e  
l ’a£lion des végétau x que de celle des alkalis. L e  
foufre fe com bine aifém ent a v e c  l u i , &  le d ivife  
confidérablem ent. Les m atières graifes &  huiieufes 
le  d ivifent é g a lem en t, l ’abforbent &  l’éteignent. II 
s’allie a v e c  les différens m étaux, &  c’ e il au réfultat 
de ces différens alliages qu’e il  affefté particulière­
ment le nom  d’amalgame.

L e froid naturel n’ e il pas capable de fixer le  
m ercure ; il faut un fro id  artificiel &  fupérieur à 
celui des climats que nous connaiiTons, Peut-être 
fera it-il fixé par le froid  naturel de la n o u velle  
Z e m b le , ou des pays plus voifîns encore des cercles 
polaires. Sur la fin de D écem bre 1759  > on reiTentit 
à Saint-Pétersbourg un froid fi v i f  qu’il fit baiiTer le  
therm om ètre à 3 3 degrés au-deffous du term e de 
la  congellation. O n  augmenta ce froid  par le  
m oyen  de la glace pilée , de la n e ig e , du nitre. L e  
m ercure defcendit confidérablem ent, &  ceiTa enfin 
de varier. O n  caiTale therm om ètre. O n  trouva îe 
m ercure figé ,  fem blable à un globe d’argent , Sc 
foutenu par un fil de même m étal. Il était d evenu  
m alléable. Il s’étendit fous le marteau fans fe gerfer, 
fans fe fendre. L e co n ta d  de l’air lui rendit fa flui-; 
dité.

L,



U n pi»d cube de m ercure pèfe 947 livres.
Il perd à la balance hydroftatique un quinzièm e 

de fon poids.
Mines de Mercure, :

L e  m ercure v ie rg e  eft commun. O n  le tro u v e  
pur , dégagé de toute m atière étrangère , &  cou­
lant dans le fein  de la te r r e ,  ou raiTemblé dans 
une glaife très-fine en globules im perceptibles. Il 
s ’en rencontre dans des pierres jaunâtres ,  ou gris 
de cendre tendres &  feuilletées.

L e  cinabre eft une m ine de m ercure. C ’eft une 
im ion fi intim e du foufre &  du m ercure qu’ils ne 
p euvent être féparés que par un interm ède. L é 
cinabre naturel eft d’un beau rouge , te n d r e , com - 
p a d  , fe rré ,  très-p efa n t, quelquefois tran fp aren t,  
naturellem ent feuilleté ,  ou  com pofé d’aiguilles 
brillantes adaptées les  unes fur les autres.

L e  cinabre réfifte à tou t agent chim ique par la 
v o ie  hum ide. Il eft très-volatil. Par la v o ie  fé c h e , 
&  dans les vaiiTeaux c lo s , il fe fublim e fans fe 
d é co m p o fe r,  ôc fon foufre fe  brûle. O n  Tanalyfe 
encore par des interm èdes qui ont a v e c  le  foufre 
im e plus grande affinité que l u i ,  tels que les al­
kalis , les terres ca lca ire s ,  l ’a rg e n t, le p lo m b , le 
c u iv r e ,  rétain  , le  régule d’antim o in e, &  fur-tout 
le  fer. O n  fait dans les laboratoires un cinabre 
artificiel qui im ite le  naturel.

O n  tro u ve  en E fclavon ie  une mine de mercure 
o ù  il eft com m e éteint &  fixé dans la p ie rre , oit 
dans la  terre. C e tte  m ine eft d’un rouge b ru n , ainfi 
que la m ine de fer. E lle  eft plus pefante : elle 
donne jufqu’à fept huitièmes de fon poids de v if  
argent.

O n trouverait peut-être uue plus grande abon­



dance de m ercure , fi l’on examinait la nature des 
fubflances minérales dans des vaiiTeaux fermé« 
avant de les traiter à feu ou vert &  vio len t, com m e 
l ’on fait dans les travaux en grand. S’il s’y  rencon­
trait du m ercure , on  pourrait en connaître la  
quantité , en profiter , au lieu qu’il eft totalem ent 
p e rd u , &  qu’il fe diiTipe en v a p e u rs ,  quand il e il 
jo in t à des m atières m étalliques traitées à feu  
o u vert.

Combinaifons des fubjiances falines avec les 
terreufes &  les métalliques.

L ’acide vitrio liq ue com biné avec les terres v itr i-  
fiables , form e les argilles.

A v e c  les terres argilleufes  ̂ des félénites à bafes 
de terre argilleufe , telles que l’alun.

A v e c  les terres ca lca ires , les félénites calcaires 
îe g y p s , le m arbre &  l’albâtre.

A v e c  l’o r , un fel encore in co n n u , le  v itr io l d’or.'
A v e c  l’argent, le v itr io l de lu n e , fel peu connu.
A v e c  le cu ivre  ,  le v itr io l bleu ,  la couperofe 

bleue.
A v e c  le f e r , le  v itr io l m artial,  le  v itr io l v e rd .
A v e c l ’é ta in , v itr io l d’éta in , peu connu.
A v e c  le plom b ,  le  v itr io l de fatu rn e, fe l peu  

connu.
A v e c  le  régule d ’antim oine, le  régule d’arfénic  ̂

l ’arfénic lui-même , le régule de k o b o lt &  le bif­
muth , des vitrio ls  d’antimoine , d ’arfén ic , de k o ­
bolt ,  de b ifm uth , fels inconnus.

A v e c  le z in c , la ch a u x , les fleurs de ce dem i- 
métal ,  il donne le v itr io l b la n c, le v itr io l de G oz- 
la r , la couperofe blanche.

L ’acide nitreux avec  les terres argilleufes donnç 
un fel peu  connu, une efpèce d’alun nitreux,

L i j



A v e c le s  terres calcaires, le  nitre à baie de terrò 
calcaire.

A v e c  l ’o r ,  le  nitre d’o r  inconnu.
A v e c  l’a rg e n t,  le  nitre lu n a ire ,  m ieux connu 

fous le nom  de criftaux de lune.
A v e c  le c u iv r e , le nitre cu ivreu x ,  ou nitre de 

V én u s.
A v e c  le f e r , le  nitre de f e r , le  nitre martial.
A v e c  l’étain ,  le  nitre d’étain inconnu.
A v e c  le p lo m b ,  le nitre de Saturne , ou  criilaux 

de plom b.
A v e c  le m ercu re, le nitre m ercu rie l,  ou  criilaux 

de m ercure.
A v e c  le régule d’antim oine , l’antim oine ,  tous 

les dem i-m étaux : &  leur régu le des nitres d ’anti­
m oine , d’arfénic , de k o b o lt , de z in c ,  de bifm uth, 
tous fels in con n u s, excep té  les criftaux de bifmuth.

L ’acide m arin com biné a v e c  les terres argilleu- 
f e s , donne un fel à bafe de terre  arg illeu fe , fel 
inconnu.

A v e c  les terres calcaires ,  le fel à  bafe de terre 
calcaire.

A v e c  l’a rg e n t,  la lune co rn é e , fel connu.
A v e c  le  c u iv r e ,  le  fe r ,d e s  fels peu exam inési 

peu connus.
A v e c  r é t a in , par fa com binaifon d ir e ô e , un fel 

J ’étain criftallifable peu connu.
2*̂ . L ’ interm ède de ce m étal aidé de la chaleur, 

donne en décom pofant «ne com binaifon déjà for­
m ée de cet acide a v e c  une autre fubftan ce, des 
com pofés de nou velle  e fp è c e , te ls  que le  beurre 
d ’é ta in , ia liqueur de libavius.

A v e c  le  m ercure différens fels dont les noms 
varien t fuivant les p roportions de cet acl^e avec le 
m e rc u re ,  & le s  procéd és.



L e  précipité blanc eft le  m ercure féparé de l’acide 
nitreux par l’acide marin.

L e m ercure fu b lim é, com biné avec  cet acide à 
faturation im parfaite, donne le fublim é corrofif.

Le même com pofé furchargé de m ercu re , &  fu­
blim é de n o u ve a u , donne le  m ercure d o u x , connu 
égalem ent fous les nom s d’aquila alba ,  de fublim é 
doux.

A v e c  le régule d’an tim o in e, le  beurre d ’anti­
m oine ,  fel connu.

A v e c  les autres dem i-m étaux, &  leurs régules 
des fels inconnus.

L ’acide tartareux com biné avec  la  terre  argiÎ*- 
le u fe , donne le tartre foluble à bafe de terre argil­
leufe , fel inconnu.

A v e c  les terres calcaires ,  un  tartre foluble à 
bafe de terre calcaire peu con n u , &  que Ton eftim e 
cependant fe rapprocher du tartre fo luble à bafe 
d ’alkali fixe.

T o u tes les com binaifons de cet acide avec  les 
m étau x, les dem i-m étau x,o u  les tartres fo lu b le sà  
bafe m étalliques, font inconnus, excepté

i®. L e tartre foluble à bafe de fe r :  s’ il e ft déli- 
q u e fc e n t,  c^eft la teinture de Mars : s’il eft fou5 
form e concrète après fon- évaporation  c’ eft le  
tartre foluble martial.

2 °. La com binaifon du tartre a v e c  le  verre  d’an­
tim oine. C ’eft un tartre foluble antim onial fufcep­
tib le de criftallifation, connu/ous le nom  de tartre  
ftib ié ,  ou ém çtique.

L ’acide acéteux com biné avec  les terres argü - 
leufes , donne un fel à b a fe d e  terre arg illeu fe , fe î  
inconnu.

A v e c  les terres calcaires,  différens fels acéteiis 
à  bafe ca lc a ire ,  tous fufceptibles de belles criftai-
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liia tio n s , fo rt analogues entr’e u x , peu examinés j 
&  connus fous le nom de fe l de c o r a i l , de c ra ie , 
d ’y e u x  d’é c re v iife , & c .

Les fels réfultans de la.com binaifon de cet acide 
a v e c  les m étaux &  les dem i-m étaux font inconn us, 
excepté

i “ . L e fol aceteiix m e rc u rie l,  n ou velle  décou­
v e r te  peu exam inée,

2*̂ . L e fel aceteux de c u iv r e ,  connu en C hym ie 
fous le nom  de criiîau x  de V e n u s , dans le com ­
m erce fous celu i de verd et diilillé.

3®. L e fel aceteux de p lo m b , connu fous le  nom 
d e  f e l , ou  fucre de Saturn'e.

O n  n’a aucune connaiifance des combinaifons 
de l’acide phofphorique , du fel fed atifd u  b o ra x , 
d e  l’arfénic failant fonction d’a c id e , a v e c  les fub­
ilances terreufes &  m étalliques.

O n  ignore égalem ent le réfultat des combinai­
fons des alkalis a v e c  les terres &  les m étaux, fur 
lefquels on fçait qu’ils ont une a£tion m arquée &  
connue. Il re ile  encore à faire des découvertes 
infinies. Il ferait à fouhaiter qu’une fociété  de Chy- 
m iiles  h ab iles, m anipulateurs &  ob fervateu rs, réu- 
ïîiffe fes lum ières pour un ou vrage auiîi im portant, 
q u i donnerait des nou velles connaiiTances bien 
intéreifantes ,  &  qui enrichirait la C h ym ie d’un 
nom b re d’exp érien ces dém ontrées qui manquent 
à  cette fcien ce.

D u  Regne végétal.

T o u s  les végétaux de quelque efpèce qu’ils puif- 
fent être , tou t ce  qui en a les p ro p rié té s , fout ce 
qui peut ex iiler par ém an ation , par combinaifon 
d e  ces p ro p rié té s , appartient au regne végétal. 
Le? végétaux font des corps organifés par. ia na­



t u r e , qui tirent du fein de la terre des fucs propres 
à chaque efpèce. Les q u a lité s ,  les m odifications 
de plufieurs végétaux font connues ; mais il refte 
encore à faire une fucceiîîon imm enfe de décou­
vertes , non pas pour connaître les différentes 
com binaifons des ftjbftances végétales entr’ elles , 
(  entreprife qui mènerait à r in f în i, &  qui ne peut 
être que l’ou vrage des recherches pendant pluiieurs 
f iè c le s ,  )  mais feulem ent les vertu s  , les propriétés 
d e celles que la nature a répandues fur la terre. 
L ’analyie exafte  de ce que nous connaiiTons e il 
d ’une difficulté fingulière. Il échappe des principes* 
fupérieurem ent volatils ou d iv ifé s , d’autres peu­
v e n t être altérés ,  m êm e dénaturés par le f e u , ou  
les diiTolvans néceiTaires pour leur décom pofition.

D es Sucs des plantes.

Les fucs des plantes font une liqueur contenue 
dans le v é g é ta l , variée à Tinfini autant que le font 
les plantes elles-m êm es. O n  les obtient en m ettant 
les plantes fraîches à la preiTe, ou  bien en les pilant 
dans un m ortier.

T o u tes  les plantes ne font pas égalem ent abon­
dantes. L ’extradion  de leurs fucs eft plus ou m oins 
difficile. Les unes quoique récentes donnent foirt 
peu de fuc. A lors on  y  a joute une quantité d’ eau 
fuffifante. D ’autres fucs plus abondans font em bar- 
raiTés par les mucilages qui les rendent v ifqu eu x. 
O n  fe fert encore de l’eau pour les rendre plus 
colorés.

Les fucs obtenus par ces procédés ne font qu’ un 
amas de principes prochains de la plante , tous 
diiTolubles dans l’ eau. Ils font encore chargés de la 
fubftance réfin eu fe,  ôc de la partie colorante natu-
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re lie  h tous leurs végétaux ; mais ces deux accef- 
ib ires ne font qu’in terp o les,  &  peuvent être aifé- 
m ent féparés par la fim ple filtration. Les fucs acides 
fe  clarifient d’eux-mêmes parle  repos'de la liq u eu r, 
o u  par l’aide de la ch aleu r, ou par la ferm en tation , 
o u  par quelque agent qui fait précipiter les m atières 
hétérogènes.

D es Sues fucrés.

O n  diilingue parm i les fucs les fucs fucrés. C ’eil 
une fubilance d’une faveur d o u ce , agréa b le , tirant 
fur celle  du fucre ,  &  qui peut donner une liqueur 

’ fpiritueufe par ferm entation. T e ls  font la m an n e, 
le  m ie l,  le fucre ,  les fucs de plufieurs vég éta u x , 
ce u x  de pom m es , de p o ire s , de raifins , la fub­
ilance m iellée que l’on  trou ve dans les calices des 
oeillets &  des jafmins i  enfin la portion de fe ve  du 
b led  verd . T o u s  donnent par l’analyfe le m êm e 
p rin cip e. L es fucs acides font ceux qui ont une 
qualité  in verfe . Les fucs des fruits verds font pref- 
<jue tous acides , ainfi que beaucoup d’autres qui 
o n t ce caraâ:ère fenfible 6c développé.

ipies Huiles en généraU

L ’ huile e i l  un com pofé d’acide ,  de terre , de 
p h logiiliqu e &  d’eau. E lle  eft peu ou point diiTo- 
îuble dans l’eau. E lle brûle ; fa flamme eft accom ­
pagnée de fuie &  de fum ée ,  fa diftillation 
JaiSe un réfidu charbonneux. E lle pourrait être 
nom m ée le fiége dém ontré du principe inflam- 
niable , du p h lo g iftiq u e , par fa p ropriété de rev i- 
,vifier les chaux m étalliques.

L ’huiie eft un principe prochain des m atières 
anim ales &  végéta les. C ’eft par fa com binaifon que 

ççs  deux regne§ diifèrent du m inéral : les fubftance-s



¿ e  ce regne étant, com m e on l’a v ù  ci-deiTus, exafte- 
m ent dépourvues de toute m atière huileufe.

Les propriétés des huiles varien t à l’in fin i,  fu i- 
va n t les différentes m atières animales &  végétales 
qui les donnent. E lles ont toutes une propriété 
com m une ,  la vo latilité . T o u tes p eu ven t s’é lever 
en  v a p eu rs, s’évap orer par Taition d’une chaleur 
m odérée.

L ’huile é le v é e  en vapeurs à l’air libre par une 
fo rte  chaleur , s’ enflamme au m oindre co n ta il 
d ’une m atière enflammée. Sa flamme eft b la n ch e , 
lum ineufe ,  toujours accom pagnée de fum ée , ôc 
e lle  fe décom pofe par l’inflamm ation. Soumife à la 
d iftillatio n , elle perd de fa q u an tité , &  ii les p ro­
cédés font répétés , elle fe décom pofe librem ent. 
Il ne refle que les principes conftituans, l’eau ,  la 
terre &  l’acide.

L ’air agit fur les huiles. Il diiîipe la partie la 
plus te n u e ,  la plus vo latile  ; le refle  devient plus 
é p a is ,  plus fixe , a v e c  un cara â è re  d’acide flngu- 
lièrem ent d évelop p é. Les acides m inéraux affai­
blis ont peu d’aftion fur l’h u ile , mais ils en ont une 
confidéi'able lorfqu’ils font concentrés. D ans cet 
état ils altèrent les huiles , les d é co m p o fe n t,  les 
diiTipent, &  les font difparaître totalem ent. D an s 
cette  com binaifon ils perdent de leur ca ra â è re  
a c id e , &  fe rapprocheot davantage de la nature 
des acides végétaux. L^acide vitrio lique agit m oins 
v iv em en t que l ’acide nitreux , &  l’acide marin 
plus faiblem ent que les deux autres. Les différentes 
aftions de ces acides font en raifon du plus ou 
moins d’aflinité qu iis ont a v e c  le principe inflam­
mable de la v o la t il ité , ou de la confiiîance des 
huiles avec  lefquelles ils fe com binent.

Les huiles font le diiTolvant du foufre. Elles di-»



miniient en fe  com binant a v e c  lui cette union 
ex a fte  , intim e de l’acide &  du phlogiftique. Elles 
s’ uniiTent aux alkalis jufqu’à un certain degré ,  &  
a v e c  plus ou m oins de facilité. L ’huile ainh com ­
b in ée devient m ifcible avec  l’eau par le m o yen  de 
l ’a lk a l i ,  mais elle ne s’y  diffout pas parfaitem ent. 
E lle  n’eft point altérée dans fa com binaifon avec 
un alkali ; on peut Ten fé p a re r ,  l’obtenir dans fon 
état p rim itif par le m oyen  d’un acide. Il réfulte de 
Tiinion de l’huile &  de l ’a lkali un com pofé connu 
lous le nom  de favon.

Les huiles peuvent s’ unir anx fubftances m étal­
liques, L e  cu ivre  &  le plom b font les deux mé­
taux fur lefquels elles ont le plus d’a ftion . Elles 
d iffo lven t le cu ivre m êm e à f r o id , fe combinent 
aifém ent a v e c  les chaux de p lo m b , &  form ent avec 
e lles  des huiles de différentes efpècesplus oum oins 
fluides , &  m êm e des corps opaques &  folides , fi 
la  quantité des m atières m étalliques eft furabon* 
dante.

D es H u iks douces.

L es huiles que l’on  obtient des fem ences hui­
leufes ,  é m u lfiv e s ,  fo n t fans odeur. Elles font 
douces. Il n’ en eft pas de m êm e de celles que l’on 
obtient des plantes om bellifères. Entre les huiles 
douces il en eft de fluides. T e lles  font les huiles 
d ’amande d o u c e , de n o ix , & c .  Il en eft d’épaiffes, 
m êm e de fo lid e s , ainfi que l’huile de m ufcade, 
la  cire verte  de la Louifiane ,  &  le  beurre de 
cacao.

L es huiles douces fe tiren t par exprefllon. Elles 
fo n t fous deux états différens. O n  les reconnaît ou 
com binées ,  &  Tune des parties conftituantes de 
leurs principes p ro ch a in s, ou furabondantes, &



qui n’ entrent point dans la  com binaifon des prin­
cipes du végétal.

Les graines , les amandes contiennent beaucoup 
d e cette huile furabondante que l ’on obtient par la 
trituration ou l’expreiîion. C ette  efpèce d’huile eiî: 
d o u c e , il le végéta l eft frais &  récent. E lle s’éclair­
c it & f e  debarraiTe des corps qui lui font étrangers 
a v e c  le temps &  ie repos. C ette  huile eft on itueufe, 
&  rarem ent bien fluide. Il faut pour l’é lever un 
degré de chaleur plus fort que celui de l’eau b o u il­
lan te. .Elle s'altère dans cette opération , &  de 
douce &  fans odeur qu’elle é ta it , elle d evien t âcre 
&  em pyreum atique. Q uoiqu ’inflammable elle ne 
prend pas feu  au feul co n tait de la m atière ig n é e , 
e lle  ne brille que par le fecours d’une m èch e, &  
ne peut s’évap o rer que par un degré de chaleur qui 
v a  jufqu’à l’incandefcence. L e  tem ps feul fuffit 
p o u r altérer la douceur de cette efpèce d’huile. 
E lle  fubii par une ferm entation intérieure les m êmes 
changem ens ,  les m êmes altérations que celles que 
leur fait ép rouver une chaleur vio len te. L e  d éve­
loppem ent de leur acide leur donne par laps de 
tem ps cette qualité de rance d ’acrim onie : plus 
ces propriétés font caraftérifées, plus elles devien­
nent folubles dans i’efprit de v in  ,  qualité qu’elles 
n’avaient pas auparavant. C e tte  efpèce d’huile 
furabondante eft la  m eilleure pour la com pofition 
d e différens favons.

T o u te s  les huiles d o u ces, furabondantes que l’on 
obtient des vég éta u x  ,  ont des propriétés com ­
munes &  générales ; mais elles diffèrent par le 
degré dans lequel elles les réunifl'ent. L es unes 
réfiftent au grand froid  fans fe figer ,  form ent a v e c  
l ’acide nitreux &  vitrio lique des m ixtes réfineux ,  
s’ enflamment par l’acide nitreux fumant  ̂ devien -
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nen t égalem ent ran ce s , épaiffes ; telles font Phiûlé
de noix  , de lin ,  de c h e n e v is ,  & c .

D ’autres ont des propriétés contraires : elles ont 
m oins d’affinité avec  les acides vitrioliq iies &  ni­
treux , form ent a v e c  eux des co m p o iésfavo n n eu x, 
&  qui reiTemblent à des graiiTes ,  ne s’enflamment 
que par l’interm ède des acides bien concentrés j  
telles font l ’huile d’o liv e  , de b é e n , de n avette  &  
d ’amande douce. C es huiles fe nom m ent graffes ,  
p o u r  les diftinguer du b e u rre ,  de la c ire  ,  de la 
graiiTe ,d o n t elles diffèrent effentiellem ent.

D iS  Huiles effïnticlks.

L a  fécondé efpèce de cette huile furabondante eft 
â c r e ,  odorante &  vo latile . E lle  a dans un degré 
bien  marqué Todeur du vég éta l qui l’a fourni; elle 
d o it fon cara â è re  fpécifîque à l’eiprit re d e u r  de la 
plante. C ’e il l’huile effentielle. Son extrêm e v o la ­
tilité  , la facilité qu’elle a de s’é lever à la  chaleur 
de l ’eau bouillante la diilingue des précédentes-. 
A infi que les huiles douces il en e il de com binées &  
de furabondantes au végétal : il en e il que l’on peut 
retirer par expreiîîon , &  d’autres qui dem andent 
des manipulations particulières,  parce qu’elles font 
en trop petite quantité.

L ’acide qui cara£lérife les huiles eiTentieUes eil fi 
d é v e lo p p é , qu’il corrode les bouchons de liège  des 
bouteilles dans lefquelles elles font renfermées^ 
E lles rougiiTent les teintures bleues , &  form ent 
des fels neutres a v e c  les alkalis. C es huiles font 
plus ou m oins diiTolubles dans I’ efprit-de-vin , à 
raifon  de leur a c id e , phis ou m oins abondant. Plus 
les diilillations font répétées ,  plus l ’acide qui e il 
peu  adhérent diminue ; en conféquence ces huiles 
deviennent plus diiTolubles dans l’efprit-de-vini,



Elles perdent par l’évaporation  leurs parties odo­
rantes ,  volatiles ; elles s’épaiiTiiTent ; alors elles 
refu ient de s’é lever au degré de chaieitr de Teau 
bouillante. P o u rvu  q u ’elles aient con fervé dans 
leu r état de vétufté quelque carad ère o d o ra n t, o n  
p eut e n c o re , par la re â ific a tio n , obtenir de l’huile 
eiTentielle auiiî parfaite que dans fon état de fraî­
cheur.

Les huiles eflentielles fe com binent a v e c  les al­
kalis plus difficilement que les huiles d o u ces, &  
plus aifém ent a v e c  les acides. Il en e il qui furnagent 
fu r l ’e a u , 4’autres font plus pefantes. D e  cette der­
nière claiîe font celles des plantes exo tiq u es, arom a­
tiques des pays chauds. T e lle s  font les huiles eiÎen- 
tielles'de faiTafras, de gérofle &  de canelle. C e  font 
les plus inflammables de toutes les h u iles, &  celles 
qui fe réduifenr le plus facilem ent en vapeurs.

E lles varien t égalem ent par la confiilance. Il en  
e l l  qui font abfolum ent tenues &  v o la tile s ,  telles 
font les huiles de c itro n s , de faiTafras &c de téré­
benthine ; d’autres ont un degré de conliilan ce plus 
confidérable ,  ainü que l’huile de rofes celle  
d’anis. Il en e il enfin qui font toujours figées.

La pefanteur de ces huiles n’e il pas à raifon d e 
leur confiilance. Il en efl de fluides qui font plus 
pefantes que l’eau ; d’autres, ainfi que celles d’anis ,  
qui ont un degré de confiilance fu p érieu r, qui 
furnagent. Enfin l’efprit r e fte u r , abondant dans le 
v é g é ta l, n ’eil rien m oins qu ’une règle afiurée pour 
la quantité de l’huile eiTentielle qu’il peut fournir. 
La rofe en donne très-p eu ; le  l y s , le jafmin la tu- 
bereufe en donne encore m oins. La térébenthine^ 
la  fab in e, les arbres réfineux &  balfamiques en 
donnent une très-grande quantité. O n  donne iip- 
proprem ent le  nom d’huile à plufieurs préparations
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chym iques qui feront développées dans la fuite d e 
cet o u v r a g e , telles qu’à Thuile douce de v i t r io l ,  
de tartre par d éfaillance, de fo u fre , d’arfén ic , & c .

D u  Succin,

L e  fuccin fem ble être un fuc de la terre coagulé* 
C ’eil une m atière h uiieu fe, co n crè te , indiffoluble 
dans I’efprit-de-vin  ; c’eil: même une huile fixe que 
le tem ps a ép aifîie , d u rc ie , ou qui doit ce degré de 
coniiftance à fa com binaifon a v e c  les acides m iné­
raux. Il attire la paille. Il e il m ou &  vifqueux. Il y  
en a de b la n c , de ja u n e , de r o u g e , de n oir &  de 
citrin. O n  peut le  ta ille r , le travailler au tour. Il 
répand en brûlant une odeur agréable.

Le fuccin blanc eft opaque. H eft plus abondant 
en fels que les autres. Q uand il eft fro tté ,  il répand 
une odeur forte . L e jaune eft tranfparent &  m oins 
abondant en huile. Les m inières de la Pruffe D u ­
cale font les plus riches que l’on connaiffe. L e fuccin  
fe  tro u ve fous différentes couches de te rre s , dif- 
perfé en couches ou en maffes. Il eft ordinairem ent 
fous un lit de fa b le , fuivi d ’un fécond d’argille m êlé 
de petits ca illo u x; fuccède enfuite une couche de 
tou rbe ou  terre  noire rem plie de bois foffiles &  
bitum ineux. L a  dernière couche fous laquelle on 
tro u v e  le fuccin eft un banc de m inéraux contenant 
peu de m éta l, excepté du fer.

D es Bitumes.

L es bitumes font un com pofé d ’huile &  d’acide 
d’une odeur forte &  d’une confiftance variée. O n 
les tro u v e  dans l’ intérieur de la terre. Il eft fous 
form e liquide &  fous form e con crète. L e pétrole 
^  le feul bitume liquide que l’on connaiffe. Il doit 
fon nom à la fubftance qui le fournit. O n  le tro u ve



qui coule en form e d’huile des fentes de certains 
rochers. L ’a fp h alte, le charbon de te r r e ,  la jay et 
ou ja is ,  le  fu c c in , l’ ambre jaune font des bitum es 
folides. Ils diffèrent des réfmes p a rleu r folidité &  
par une odeur forte qui n’efl: point arom atique. Ils 
font indiffolubles dans l’e fp rit-d e-v in , &  leur ana- 
ly fe  fournit de l’acide concret &  de l’acide fulfli- 
reux vo latil. O n  obtient de tou t bitum e , par la 
d iftilla tio n , du fle g m e , une huile refîem blante au 
p é tro le ,  un fel a c id e , concret &  v o la t i l , une m afle 
épaifl> 5 n o ire , &  le réiidu eft un corps charbon­
neux plus ou moins chargé de terre. L e réfidu du 
charbon de terre eft de Tefpece la plus terreufe.

O n  n’eft point d’accord fur l ’origine des bitum es.
Il fem ble qu’ils d o iven t appartenir au règne m i­
néral.

La poiition du fuccin &  des autres bitum es dans 
rin térieu r de la terre fem ble décider pour le règn e 
m inéral. T o u te  l’en velop p e appartient à ce règn e. 
S’il exifte quelques fubftances v é g é ta le s , telles que 
le b o is ,  ces fubftances font dénaturées,  &  fe d ii-  
pofent à pafl^er du règne vég éta l au m inéral. L e  

' bois foflile en eft une p reuve. Peut-être les bitum es 
jouent-ils un grand rô le  dans les opérations fe -  
crètes de la n a tu re , qui fe font toutes par u ne 
tranfm utation fp o n tan ée, p ar des m oyens que nous 
cache un v o ile  im pénétrable, &  par une fucceflion 
imm enfe de tem ps.

O n  ramène les bitumes au règne vé g é ta l par des 
coniidérations qui fem blent prépondérantes,

I Parce qu’ils contiennent une m atière huileufe 
qu’ on ne tro u v e  jamais dans le régn é minéral.

2®. Par la différence des bitumes &  des réiines 
qui peuvent ve n ir  du changem ent des huiles tranf- 
muées en bitum e par v é tu fté , par laps de tem p s.



de l’altération des huiles par les acides m înéfatï^ 
ou  par les deux caufes réunies. Ü n  peut encore pré- 
ium er que les fubftances végétales qui fe détruiient 
à  la furface de la terre p e u v e n t, par différens acci- 
dens qui nous font inconnus, d evenir bitum es.

D ’un autre c ô té ,  les fucs de la terre peuvent ê tre  
élaborés par la nature d’une façon qui nous eft in­
c o n n u e , &  ten ir un état m itoyen entre le règne 
vé g é ta l &  anim al, &  devenir bitum es. La form a­
tio n  des bitumes n’a rien de commun avec la v é g é ­
tation : elle fe rapproche infinim ent de celle des 
m atières m inérales, &  les unes &  les autres ont le  
fein de la terre pour m atrice, dans lequel ils reftent 
enfevelis fans fe d évelop p er à fa furface par la  
végétation . C es différentes confidérations ne jettent 
aucune lum ière fur la nature des bitum es. T a n t que 
la  queftion fera in d écife, il fem ble que leur carac­
tère  h uileux, totalem ent étranger au règne m iné­
ral 5 doit les clafi'er dans le végétal.

D es Réjînes,

Les réfines proprem ent dites font des huiles con­
crètes ou des réfidus des huiles qui d’abord ont été 
flu id es, qui fe font épaifties, confolidées par laps 
de temps ou par l’évaporation  des parties liquides, 
te lles  font la  fandaraque ,  le m aftic &  la poix 
blanche. Elles varien t pour leurs diiîérentes p ro­
priétés. Les unes font inodores lorfqu’elles ne font 
p oin t chauffées, ou  n’ont que très-peu d’odeur &  
font indiiîolubles dans I’e fp rit-d e -v in , telle  eft la 
réfine copale ; d’autres s’y  d iffolvent aiiem ent, font 
arom atiques Sc ont une odeur fo rte .

E lles d o iven t cette variété  à la différence des 
huiles qui les ont form ées. Les prem ières doivent 
leur origine aux huiles f ix e s ,  peu v o la tile s , îhdif-

foiubles



folubles dans re fp rit-d e -v in , ficcativ es , difpofées 
à devenir ran ces, épaiiTes ; les autres doivent être 
le  réfidu des baumes naturels &  des huiles eiTen- 
tielles. Les réfines de la fécondé efpèce font m oins 
com m unes que celles-de la prem ière.

O n  trou ve les réfines toutes fo rm é e s, ainfi que 
les baumes épaiiTis, fur les arb res, fur des plantes.
Il en eft d’autres que l’on extrait des bois &  des v é ­
g é ta u x , telles font le gau d ron , la p o ix  noire que 
donne la com buftion des pins , fi'.pins &  autres 
arbres de même nature qui enfourm ifent abondam ­
m ent ; enfin les réfines de ja la p , de fcam m onnée ,  
q ue l’on doit aux végétaux dont elles portent le  
nom . Les plus belles entrent dans la com pofition 
des vernis. C es fubftances n’ont pas été beaucoup 
exam inées. O n  ignore de quelle efpèce ferait une 
réfine com pofée des deux dont on a parlé ci-delTus.

D t  la. Cirs,

La cire tient un état m itoyen  entre les huiles &  
les  réfines. C ’eft un fuc des p lan tes, des végétaux ,  
des fleurs que l’on doit à l’induftrie, à l’économ ie 
des abeilles. E lle a la même confiftance que les ré-, 
fin es, &  plufieurs propriétés communes avec  elles.' 
E lle fournit comm e e lle s , à la  diftillation , de l’acide 
&  de l’hule. C om m e e lle s , elle eft diflbluble dans 
toutes les huiles ; mais elle n’a prefque point d ’odeur; 
le  peu qu’on lui connait eft faible &  n’a rien d’aro­
m atique. Lorfqu’elle eft bien p u re , elle n ’a aucune 
faveur. Elle n’eft point difi^bluble dans l’efprit-de- 
v i n , &  ne fournit aucun principe au degré de cha­
leur de l’ eau bouillante. A  un degré fup érieu r, elle 
fe décom pofe plutôt que les réfines. Elle donne à 
la diftillation une légère quantité d’e a u , un acide 
pénétrant ôc v o la t i l ,  qui devient toujours plus
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caraâérifé  à m efure que continue la diftillation ; 
fuccède enfuite une légère quantité d’huile peu 
fluide &  em pyreum atique. C ette  huile s’épaiiTit au 
point de fe figer au fond du récipient. Elle ne peut 
s’enflammer ieule ; elle ne fe réduit point en vapeurs 
que par le  m êm e degré de chaleur néceiTaire pour 
enflam mer &  faire évap orer les huiles graiTes. Elle 
n ’a de commun a v e c le s  réfm es que d’ê t r e , com m e 
e l le s , une huile concrète. Elles diiTèreni entre elles 
p ar la nature des huiles qui les com pofent Tune Sc 
l ’autre. L ’huile de la cire eft une huile douce : celle 
des réiines eft une huile effentielle. L ’ufage de ia 
c ire  eft u niverfellem ent connu.

D es Gomm&s &  des Mucilages,

L es m ucilages &  les gom m es font une m êm e 
e fp è c e , une même fubftance. Elles ne diffèrent qué 
par les propriétés fuivantes.

L e  m ucilage eft une fubftance b la n ch e , tranfpa­
re n te , fans o d e u r, fans fa v e u r , d ’une confiftance 
é p a iffe , qui d evien t c o la n te , tenace lorfqu’elle eft 
unie à une quantité d’eau furabondante, &  dans 
laquelle on ne d éco u vre  aucun carad ère  d’alkali ni 
d ’acide libre. Il fe diiTout entièrem ent dans l’eau. Si 
la  quantité d’ eau eft furabondante, fa fluidité n’en 
eft point altérée ; mais à m efure que fon volum e 
dim inue par l’é v a p o ra tio n , elle s’ép a iiîît, elle ac­
q u iert une confiftance vifqueufe &  v é g é ta le , qui 
eft celle  du m ucilage. Si l’évaporation  le  fait à un 
degré de chaleur qui ne furpaffe pas celui de Teau 
b o u illa n te , le  m ucilage devenu folide &  diffout 
dans l’ eau reparaît tel qu’il était.

L es fem en ces, les amandes des végétau x  font le 
ré fe rv o ir  du m ucilage que l’on obtient aifém ent en 
k?s faifant bouillir ou trem per dans l’eau. Les fe-



m ences ém ulfives ,  farin eu fes,  légumineufes ,  les 
racines de beaucoup de plantes renferm ent &  
donnent beaucoup de cette  fubftance nu tritive 
a v e c  quelques m odifications différentes.

Les femences ém ulfives donnent l’efpèce de m u­
cilage tranfparent, de furabondance une bonne 
quantité d’huile que Ton peut tirer par exprefllon.

Les graines farineufes donnent un m ucilage plus 
f o r t , plus nourriffant que les précédentes. O n  n’en 
peut tirer aucune huile par ex p re fllo n , quoiqu’elles 
en contiennent com m e les iem ences ém ulfives ,  
avec  cette "différence que cette huile d o u c e , fura­
bondante dans les fem ences ém ulfives fe tro u v e  
intim em ent com binée avec  les graines farineufes.

Les graines légum ineufes font en très - grand 
nom bre. Elles donnent une farine m oins m ucila- 
gineufe que les précédentes, jointe à une fubftance 
lu c r é e , fa v o u re u fe , plus ou m oins abondante.

Enfin les réftnes font rem p lies, ou d’un m ucilage 
fa r in e u x , ou d’im m ucilage joint à des fubftances 
fucrées.

Les gomm es font des m ucilages épaifîls. C e  font 
des fucs m ucilagineux q u i, privés par leur éva p o ­
ration de leur eau furabondante, ayant acquis 
une coniiftance fo lid e , fe féparent eux-mêmes des 
a rb res, des plantes qui les fourniffent. E lles font 
caraftérifées par leur ténacité &  leur élafticité. 
E lles réiiftent à la percufîion fans fe rom pre. Elles 
font plus ou  m oins tranfparentes, blanches. Il ea  
eft de jaunes ; mais leur couleur accidentelle ne leur 
eft donnée que par des matières qui lui font étran­
gères. Lorfqu’ elles font p ures, elles font fans o d eu r, 
fans faveur. Elles fe diffo lvent dans l’e a u , &  de­
viennent par cette diiTolution de véritables muci­
lages , tels qu’elles Tétaienî prim itivem ent.
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Tontes les gomme'j fe reiTem blent, de quelques, 
arbres, de quelques plantes qu’on les retire. Elles 
ne diffèrent que par le plus ou moins de m ucilage 
qu’elles contiennent. O n donnait autrefois le nom  
¿2  gomm e à tous les fucs fous form e concrète que 
l ’on p ouvoit obtenir du règne v é g é ta l, &  l’on co n - 
fondoit conféquem m ent des fucs totalem ent ou  en 
partie réfineu x, tels que la gom m e gutte ,1a gom m e 
c o p a le , la gomm e a n im é e , la gomm e élem i. O n  ne 
coniidère plus com m e véritables gom m es que les 
nuicilages ép a liîîs , diffolubles dans l’ eau. O n  en 
connaît de trois efpèces.

1°. La gom m e adraganthe. Elle cro ît fur un ar- 
briffeau de S yrie  &  des pays orientaux. Elle porte 
le nom de Tarbriffeau qui la donne. C ’eff la plus 
abond^inte en m ucilage. Elle eff en petits m orceaux 
b la n cs , &  luifans dans leur caffure.

2.®. La gom m e arabique. Elle doit fon origine 
à une efpèce d’a ca c ia , ou à de certains arbres com ­
muns en A friqu e &  en Arabie. Elle eft b lan ch e, 
tranfparente. O n  la tro u ve  en m orceaux arrondis 
&  couverts d’inégalités.

3*̂ . La gomm e de pays. C ’ eft celle que donnent 
la  plupart de nos arbres fruitiers. La belle eft d’une 
qualité auiîî parfaite que la précédente.

Les propriétés des gom m es &  des m ucilages font 
comm unes. Les gom m es &  les m ucilages devenus 
folides ne fe liquéfient point à l’air libre. Par l’aélion 
du fe u , ainfi que les ré fin es, elles fe gonflent, 
répandent des fumées a q u e u fe s, puis huileufes, 
eniin acres &  fiiligineuies. Elles fe noirciffent, 
peuven t s’enflammer lorfqu’elles font totalement 
dcfféchées &  réduites en charbon.

Dans les vaiffeaux c lo s , au degré de l ’eau bouil­
lan te , on n’en retire  que de l’eau p u re , 6c le réfidu j



excepté la perte de cette eau p u r e , eiî le  m cm c eue 
la m atière prim itive. Si on augmente le feu , o-n e:i 
obtient eneore.de l'eau pure q u i, dans h  iuite d-e 
l ’évaporation  , d evien t acide em pyreum atique. 
Eniîn en pouflant degré de ch aleur, on obtient 
un peu d’huile épaiiTe &c de Talkali volatii. L ’ciprl:- 
d e -v in , s’ il eft en afTez grande quantité, a în |>ro- 
priété de s’em parer de toute Teau qui tenait ces 
fubftances en diiTolution , &  de les réduire en i;rx 
précipité blanc ô i fee.

D e s  Gommes rljines,

, L es gomm es réiines font un com pofé d’huile &  
de m ucilage mêlés intim em ent en fem b le , dont la 
com binaifon n’eft pas parfaite , dans Icfquclics 
l ’union de l’huile &  du m ucilage n’eft pas c o n ta n te , 
d’une confiftance aiTez opaque pour p o u vo ir crrt? 
diftinguées des gomm es au prem ier coup d’ccll. 
T e lle s  font la m yfrhe , l’oppoponax , le bdclliuin , 
l ’ aiTa fœ tid a , &  autres qui diffèrent eftenriel’ t 
des gomm es &: des réiines par leur blancht ; r , \r 
tranlparence, leur inflammabilité &  leu ro d eu -. C e  
font des fucs qui fe co n fo lid en t, qui d ev ien ’'c n t  
concrets par l’évaporation de leurs parties 
&  tenues. Ilsdécoulent de plufieurs efpèces 

L ’e a u , les huiles , l’ efprit de vin  feuls icp,.; 
m ent ne les diiTolvent point. L ’aélion de l’eau î-i-! -e 
par la trituration les diftout en partie. La i 
gom m eufe d evient un m ucilage , la réfineufe r. fî.> 
fufpendue , &  la partie huileufe refte d iv ii.o  
être m ife en diflblation. Les véritables 
des gommes réfmes font l’ eau m êlée avec  IIk?’;. , 
ou l’efprit de vin  , &  l’on ne parvient m é n i. <; une 
diiTolution parfaite qu’ en fe fervant aluerii-.:;! • • - 
ment de-s diiTolvans qui peuvent agir féparcaïeni iur
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les gom m es, fu r les réÎin es, &  dérunir leur com ­
pofé. C es propriétés font particulières aux gomm es 
ré fin e s , 6c les fait diftinguer des gom m es ou des 
réfines a v e c  lefquelles on pourrait les confondre,

D e  la Fermentation fpiritucufe»

La ferm entation fpiritueufe eft un m ouvem ent 
interne accom pagné de chaleur ,  qui défunit les 
principes d’une qualité ferm entefcible ,  qui les 
com bine différemment , qui les fait changer de 
nature , &  les fépare en deux parties. La prem ière 
eft le v in , la fécondé fe nom me lie ,  ou feces. O n  
retire  du produit de cette  ferm entation un efprit 
ardent inflammable que l’on nom m e efprit de v in . 
L es m atières farineufes, les fubftances fucrées font 
toutes fufceptibles de ferm entation ,  &  de donner 
une efpèce de v in .

D e  la. Fermentation acide.

L a ferm entation acide peut êtreregard ée  com m e 
le  fécond degré de la ferm entation fpiritueufe. Elle 
com bine différemm ent les principes que la  p re­
m ière ferm entation a féparés. C ’eft un m ouvem ent 
in te r n e , continu , ou ren ou velle  par l’art entre les 
parties d’une liqueur qui a déjà fubi la prem ière fer­
m entation. T e l  eft celui qui s’opère dans le vin  , 
&  le co n vertit en une liqueur acide qu’on nomme 
vin a igre . C ette  opération fe décide par une com bi­
naifon  plus intim e de la partie fpiritueufe du vin  
a v e c  fes autres principes. T o u te  liqueur qui a fubi 
le  prem ier degré de ferm en tatio n , fe co n vertit en 
v in a igre  en paifant par le fécond. T e lle s  font la 
b iè r e ,  le  cidre ,  le  v in  de petit l a i t ,  &  le v in  de 
iucre.



la Fermentation alkalefcm u ,  ou putride.

La putréfaûion  eft une véritable ferm entation, 
C ’eft le b u t , le term e extrêm e ,  le  dernier degré 
de toute ferm entation. Elle s’opère par un m ou­
vem ent inteftin qui s’excite  entre les principes 
prochains des animaux &  des vég étau x. C ’ eft une 
ferm entation ,  une analyfe fans ch aleu r, un aftaif- 
fe m e n t , un déchirem ent par le poids de la mafte 
des corps qui fe d é tru ife n t,  par la  dilatation des 
fluides ,  par le dégagem ent des huiles ,  des fels 
principes des co rp s , par un ch an gem en t, une dé­
com poiition  totale de ces principes ; enfin cette  
ferm entation donne aux principes falins un carac­
tère d’alkali d’o ii lui eft ven u  le nom de ferm en­
tation alkalefcente. La fubftance faline qui réfulte 
de îa ferm entation eft toujours de l’alkali volatil* 
- La ferm entation alkalefcente fe reconnaît dans 
les fubftances animales &  v é g é ta le s , par une odeur 
fétide qui d evien t par la fuite v i v e , pénétrante &  
très-piquante. T o u tes les fubftances qui ont fubi 
ce  dernier degré de ferm entation font changées en 
terre  , en huile fétide , en alkali v o la t i l ,  totale-, 
m ent détruites &  décom pofées.

D es Efprits,

O n  donne le nom d’efprit à toute liqueur retirée  
par la diftillation de différentes fubftances. Il en eft 
de trois fo rte s ,  l ’efprit a rd e n t,  Tefprit acide ,  &  
l’efprit alkalin.

D î  tE fp rit ardente

L ’efprit ardent eft celui que l’on retire du v i n , 
&  de toute liqueur qui a fubi le prem ier degré de 
ferm entation. T e l  eft l’efprit de v in .
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'1^ 4 T R A I T É

C e t efprit eH: d’un ufage fréquent en Chym ie^ 
fo it pour la féparation , foit pour l’ extraftion des 
fubftances fur leiquelles il agir. Il s’em ploye a v e c  
fuccès dans l’analyfe des animaux &  des végétaux. 
O ri le nomme efprit de vin , parce qu’ on le retire 
des liqueurs qui ont fubi la ferm entation vineufe. 
C 'e ft  une liqueur très-légère , fluide , v o la t ile ,  
inflamm able. Son odeur &  fa faveur font fortes ,  
a g ré a b le s , pénétrantes. Il eft parfaitem ent blanc 
&  limpide. Il s’enflamme prom ptem ent, même à 
froid. Sa flamme eft peu lum ineufe , légère , b leuâ­
tre  fur les b o r d s , blanchâtre au centre. Elle brûle 
à l’air libre fans pétiller , elle n ’exhale aucune 
o d e u r , aucuns v a p e u r , &  n’eft point accom pagnée 
de fum ée , ni de fuie. L ’efprit de vin  fe confom m e 
entièrem ent fans laifter aucun réfidu ch arbonneu x, 
q u o iq u ’inflam m able: il eft m ifcible avec l’eau en 
tou tes proportions ,  propriété qui lui eft iinguliè- 
rem ent particulière.

' L ’efprit de vin  n’a aucune aftion fur les terres ,  
fur les m atières m étalliques. Il eft beaucoup de 
fels neutres qu’il ne peut diifoudre. Il agit iur le 
fe l ammoniac , le fel fé d a tif , le fublim é co rro fif; il 
n ’a que peu d’ad io n  fur le fel de glauber , le fel 
com m un , &  l’a lk ali vo la til concret. Il ne diflbut 
p oin t les fubftances gom m eufes, gelatin eu fes, mais 
à  raifon de fon affinité a v e c  l’ eau , il peut ferv ir  
d ’interm ède pour les féparer de l’eau qui les tien­
drait en diflblution.

II s’ unit à tous les acides. Il en diminue , affai­
b lit l’a c id ité , &  m êlé en certaines proportions 
a v e c  les acides bien concentrés , il fe déflegm e 
fans changer de natu re, perd Teau l ’un de fes prin­
cipes conftituans , &  fe m étam orphofe en une 
iiqueur du caraûère des huiles ,  qui s’éloigne de



ceu x  <3e l’ eTprit de v in  : enfin il devient une huile 
véritable. Les acides font altérés par ce mélangé 
comm e s’ ils avaient été com bines avec  des huiles 
véritables.

L ’ei’prit de vin  expofé au feu dans les vaiiTeaux 
clos , s’é lève  en vapeurs qui paiî'eni à ladiiîilU.tion, 
C es vapeurs après a vo ir fubi plufieurs opérations 
ré ité ré e s , ne font oue de i’efprit de vin  tel qu’il 
était aup aravan t, n’ayant ép rouvé aucune dimi­
n u tion , aucune altération. Les vapeurs de l’eiprit 
de vin  enflammé , raifcm blée dans les vaifieaux 
fermés n’eil que de l’ eau très-pure.

Les a’kaîis bien forts îe d cco in p o fe n t, ainfi que 
les acides. Ils hù enlèvent fon eau furabondante , 
&  le changent en huile , fans le faire pailer p a rla  
fucceflion interm édiaire que lui font ép ro u ver les 
acides. L ’efprit de vin  ne diiTout pas égalem ent 
toutes les huiles. Sa plus grande action e il fur les 
huiles eiTentielles , foit liq u id es, foit co n crètes, 
après évaporation de leurs parties flu id es,  c’efl-à- 
dire dans l'état oii font les baumes &  les réiines. 
Il n’attaque point les huiles graiTes ,  la cire ,  le 
beurre., les graiiTes animales. Il eil aifé à rerircr 
des huiles avec  lefquelles il e il com bine , &  qu’il 
tient en diiTolution. Il ne s’agit que d’ajouter de 
l’eau ; l’efj^rit de v in  s’y  unit à raifon de fon aiH- 
nité décidée.

Les plantes arom atiques mlfes en digeilion avec  
l’efprit de vin  , donnent une liqueur fp iritueu fe, 
chargée de principe o d o ra n t, &  de Thuile ciTen- 
tielle des plantes , qui eil ordinairem ent colorée 
par la m atière e x tra â iv e  , ou par la iubirance réii- 
neufe du végétal. C ette  teinture par la vo ie  de la 
diilillaîion e il claire ,  lim pide ,  abondamment



pourvue du principe o d o r a n t, &  de la partie Îa 
plus ten u e, la plus vo latile  des huiles eiTentielles.

D s  CEfprit nBeur,

L ’efprit refteur eft un principe v o la t i l , très- 
atténué ,  très - fubtil. C e f t  le  fiége particulier de 
to u t corps qui en exhale. C ’eft un com pofé d’ un 
principe inflam m able, &  d’une fubftance faline qui 
fe  rapproche plus ou m oins de l’état huileux ou 
fa lin , felon les différentes fubftances qui le four­
niffent. D ans les plantes arom atiques il eft com ­
biné avec  les huiles effentielles qui d oiven t à ce 
principe leur vo latilité  ,  leur odeur &: leur té­
nuité.

Il eft m ifcible dans l’e a u , dans les h u ile s , dans 
l’ efprit de v in . O n  diftingué aifém ent duquel des 
deux principes l’huileux ou le  falin il participe le 
plus. S ’il eft d’une odeur v iv e  ,  p iqu an te, qui n’af- 
iè fte  point le genre n e rv e u x , quoique pénétrante; 
il  eft plus falin qu’h u ile u x , te l eft l’ efprit reâeur 
des plantes cru cifères, âcres , &  les fubftances qui 
on t fubi une ferm entation acide. Si au contraire 
fon odeur eft fade , douce , ou très-forte ; fi elle 
po rte  à la t ê t e , fi elle occalionne des mouvemens 
convulfifs : alors cet efprit refteu r eft plus huileux 
que falin. T e l  eft celu i du mufc ,  de l ’opium , de 
l ’am bre, du caffé brûlé ,  du cam phre , des plantes 
narcotiques &  des arom atiques, ainfi que des fub­
ftances qui ont fubi une ferm entation fpiritueufe.

D es Efprits acides.

L es efprits de la fécondé ciaffe font les acides, 
que l ’on obtient par la diftillation des m inéraux, 
des an im au x, des végétaux. T e ls  font les acides 
du v itr io l,  du fe l ,  du n itr e ,  du fo u fr e ,& c .  comme



on ne retire jamais de ces minéraux que des acides,  
on  les nom me {implement efprits. Ils font conm is 
ibus le nom  d’efprit de v i t r io l ,  de fe l,  de n itre , & c .  
O n  ajoute l’épithète d’acide aux efprits que donnent 
par ia diftillation les liqueurs qui ont fubi la fer­
m entation acéteufe aux efprits de certains vég é­
taux &  d’animaux. T e ls  font les efprits acides du 
g a y a c , de mouches , de fourm is. O n  les diftingue 
par cette dénom ination des autres efprits que don­
nent les m êmes fubftan ces,  &  qui n’ont aucun ca- 
ra ilère  d’acide.

D es Efprits aikalins.

L es efprits de la  troifièm e claffe fe nom m ent 
im p lem en t efprits. C e  font ceux que l’on retire  de 
to u te  m atière animale 6c v é g é ta le , qui a fubi une 
putréfaftion com pîette. T e ls  font les alkalis v o la ­
tils en liqueur. Ils font connus fous le nom d’efprit 
vo la til de fel am m oniac, d’efprit de corne de c e r f ,  
& c . Il faut ob ferver que plufieurs fubftances qui 
donnent l’a lkali vo la til en liqueurs donnent égale­
m ent un efprit acide. Lorfqu ’on obtient cet acide 
p articu lier, on le nom m e efprit acide de fel amm o­
niac , ainli des autres.

D u  Régne animal.

Les fubftances animales font les plus com pofées 
de la nature. Elles joignent aux propriétés qui leur 
font particulières beaucoup de celles des végétaux 
dont les animaux fe nourriiTent. O n  range dans ce 
régne le la it ,  les ch airs , les o s , les fu ifs , les cornes 
des animaux , les œ u fs , l’u rine, les graiiTes, &  les 
huiles animales.



D e  quelques fuhjlances animales»

D u  Lait,

L e  lait eft le m élange e x a â .
1°. D ’une partie huileufe de l’efpèce des huiles 

graiTcs, fixes &  d o u c e s , c’ cft le beurre.
z°. D ’ime autre plus terreufe qui contient de 

rh u ile  m ieux co m b in ée, mais dans l’état de m uci­
lage. C ’eft le from age.

3°. D  une partie aqueufe qui tient en diiTolution 
diiTérens fels avec une iubftance favonneufe , une 
huile de m êm e n atu re , &  qui fe rapproche de celle 
des fucs fucrcs. C ’eft la feule partie fluide connue 
fous le nom de petit lait. Il réfulte de cette défi­
nition que le lait eft un com pofé de trois fubftances 
fo rt dilrérentes entr’elles ,  qui font intim em ent 
com binées dans le lait frais.

L e lait eft d’un blanc niât ; c ’eft une véritab le  
cm ulfion. D ans fon état naturel il a une faveur 
douce , agréable. Il ne laiiTe ap percevoir aucun 
principe a lk a lin , ni acide ; ce dernier ne fe déve­
loppe que par la coagulation du la it , fo it n aturelle,  
foie décidée par quel(jues m oyen s. Son odeur qui 
n ’eft point a ftive  &  p én étran te, ne laiiTe échapper 
aucunes parties vo latiles au degré de l’eau bouil­
lante. Il s ’altère a ifém en t, foit par l ’addition d’un 
a c id e , foit par lu i-m êm e, &  par une ferm entation 
interne qui le fait tourner à l’acide , alors il fe coa­
gule. La partie h u ileu fe, ou butireufe du la i t , peu 
a d h éren te , plus légère ,  fe fépare Ô2 form e à fa 
furface ce que l’on nom me crèm e ,  ce dont on fe 
fert pour faire le beurre. La crèm e contient les 
mêmes principes que le la it , mais dans des propor­
tions différentes. A  vo lum e égal elle contient 

raoins de parties aqueufçs ô; caféeufçs que le la it,



toiiis elle contient plus de beurre. Conféquem m ent 
ainii que le lait , elle doit donner par l'analj fe au 
bain m arie une eau in fip id e, &  .un réfidu deiTéché 
qu’on nom me franchipane. C e  réfidu «ft la partie 
caféeufe.

Le petit lait même bien clarifié contient la partiç 
la plus aqueufe du lait. C e  n’e il point un pur flegme 
chargé des principes du lait diffolubles dans l’eau. Il 
a une faveur fenfible; il donne le l e l , ou fucre de 
l a i t , que Ton obtient par une prem ière évapora­
tion ôc criihU ifation , en form e de criffaux roux ÔC 
fucrés auxquels on peut en lever cette c o u le u r , 
mais en diminuant leur faveur ,  en lesiàifant dif-. 
foudre dans l’eau , ôc répétant la diffolution Ôc la  
cnila llifaticn  par réfroidiffem ent.

C e  fel eil inattaquable par les acides les plus 
concentrés. Il e il cependant favonneux. E xpofé 
au feu dans une cornue , il fournit de l'huile em py­
reum atique, le réfidu eil un alkali fixe. C e  fel a 
beaucoup de propriétés communes avec  la crèm e 
de tartre , q uoiqu 'il ne fo it point acide.

Par une fécondé évaporation ôc criilallifation on 
obtient un fel femblable au p récéd en t, mais fafcep- 
tible d’être décom pofé par les acides. La troifiém e 
donne des criilau^ de fel marin ordinaire. Il re ile  
après ces évaporations une liqueur qui refufe de 
criffallifer : elle contient de l’a lk a lif ix e , que l’o a  
nomme alkali obtenu fans com builion , Ôc quelque 
peu de matière éx tra û iv e . Enfin chaque pinte de 
lait de vache donne fept à huit gros de différens 
fels. 11 eil à préfumer qu’ils font le produit des v é ­
gétaux dont fe nourriffent les animaux.

Je fçais que cette analyfe aurait dû être rangée 
dans la claiTe des p ro céd és, mais liée intimement 
avec le développem ent des différentes fubilances 
qui com pofent le  lait ; j ’ai penfé que l’on pouvait



T R A I T É  

join dre l’une &  l’autre pour la parfaite connaiiTancê 
de cette fubftance m ixte iiintéreiTante &  ii utile.

O n  donne aiTez im proprem ent le nom  de lait à 
quelques émuliions vé g é ta le s , à certaines liqueurs 
que contiennent quelques v é g é ta u x , au lait de 
c h a u x , de fo u fr e ,  relativem ent à leur couleur.

D u  Beurre,

L e  beurre eft une huile végéta le  qui n’ a pas 
changé de nature en paifant par le corps de l’animal. 
C ’eft l’efpèce d’huile répandue dans toute la fub- 
flance du la it , &  divifée à l’ infini. Ses m olécules 
qui font très-petites font interpofées &  fufpendues 
par une faible adhérence entre les parties féreufes 
&  caféeufes du lait. Elles n’y  font point en difib- 
lution. Elles contribuent à donner au lait fà couleur 
de blanc mat. Elles font graiTes, huileufes &  in­
flammables.

L e  beurre frais &  récent n’a point d’odeur. II a 
une faveur douce , agréable. Il fond à un léger 
degré de ch aleur, &  ne laiffe échapper aucun prin­
c ip e  à la chaleur de l’ eau bouillante. U ne chaleur 
v iv e  eft capable de l’enflam m er, de le décom pofer, 
de le réduire en vapeurs. A lors fon acide infenfible 
quand il eft frais ,  fe développe prom ptem ent. II 
devien t â c r e , attaque les y e u x  ,  la g o r g e , excite la 
to u x . La vétufté , la ran cid ité , exaltent égalem ent 
c e t acide ,  mais d’une façon moins rapide &  moins 
îenfible.

II faut un degré bien fupérieur à celui de l’eau 
bouillante pour analyfer le beurre par la diftilla- 
lio n . O n  obtient peu de liqueur aqueufe , acide, 
v o la t ile , très-pénétrante,& beaucoup d’huile d’une 
confiftance m oins épaifiTe que le beurre. Le réfidu 
eft une m atière charbonneufe. O n  a donné le 
nom  de beurre à plufieurs préparations chymi-



i^ues, relativem ent au degré de confiftance affim ilé, 
&  reflém blant à celui du beurre.

D u  Fromage,

L e from age eft la fubftance m ucîlagîneufe du 
lait. C e f t  la partie du lait la plus anim aliiee. O e ft  
elle qui fert d’agent pour tenir la partie huileufe du 
beurre fufpendue &  nageante dans la férofité. 
L ’analyfe donne par la diftillation fes différens 
p rin cip es, tels que du flegm e , de l’alkali v o la t i l , 
une huile em pyreum atique , de l’alkali vo la til 
c o n c re t,  quelquefois de l ’acid e , & p o u r  réiidu une 
quantité de m atière charbonneufe. Conféquem m ent 
c ’eft une fubftance an im alifée, puifqu’eUe fournit 
les mêmes principes que les m atières anim ales.

D es (Eufs,

L es œufs font un com pofé de pluiieurs fubftances 
différentes entr’elles.

I®. D ’une coque ou en velop p e qui n’eft autre 
chofe que des m olécules de terre  calcaire diiToIuble 
dans les acid es, extrêm em ent divifés &  com binés 
par une m atière gelatineufe.

2°. Par une membrane de nature entièrem ent 
anim ale, aiTez fo r te ,  b lan ch e, très-fine , &  reiTem- 
blante à une peau fupérieurem ent m ince.

3°. C ette  double enveloppe contient la véritab le  
fubftance de l’œ u f qui eft de deux e fp è c e s ,  le blanc 
ôi le  jaune de l’œuf.

Le blanc de l’œ u f ,  m atière blanche , tranfpa­
rente , vifqueufe , colante , gelatineufe , indiiTo­
luble dans les acides &  l’ efprit de v in .

Le jaune eft com pofé de deux fubftances to ta ­
lement différentes entr’elles , d ’une huile trps- 
d o u c e , &  de parties m ucilagineufes qui p eu ven t



être  regardées comm e le principe des parties f o l ­
licles du poulet.

De. la Graîjfe»

La graiffe eft une huile fixe , d o u ce , concrète,^ 
qui fe dépofe entre les diverfes parties du corps 
des animaux : elle eft de la nature du beurre , du 
lait &  de la cire. L ’acide a v e c  lequel elle eft ii 
intim em ent com binée , qu’on ne peut Ten leparer 
que par des diftillations réitérées, eft la caufc de fa 
confiftance. Lorfqu’elle eft bien purifiée elle eft 
très-blanche : elle n’a qu’ une odeiu* auiîl faible que 
fa fa v e u r , qui eft peu fenfible &  très-fade.

Les acides m inéraux, les alkalis ont la môme 
• a ftio n  fur la graiffe que fur les huiles. Le degré de 
l ’eau bouillante ne la rend point vo latile : elle 
réfifte à l’aftion de l’efprit de v in  tant qu’elle eft 
fraîche ; mais elle s’y  diffout en partie lorfqu’elle a 
ép rouvé un degré de chaleur v io le n t , ou lorfqu’elle 
ç ft devenue rance par laps de tems. A lors fes proprié­
tés effentielles font altérées. Elle ne s’é lève en va­
peurs que lorfqu’elle s’ enflamme chauffée à l’air libre.

Q uoique la graiffe fem ble appartenir au regne 
anim al , il con vien drait qu’elle fût rangée dans 
une claiîe à part : elle diffère effentiellem ent des 
m atières animales. O n  n’en peut retirer par aucun 
procéd é l ’alkali v o la t i l ,  a lkali abondant &  parti­
culier aux fubftances de ce regne.

D es Huiles animales.

C e tte  huile fe trou ve dans le corps des.animaux 
fous deux étatsdifférens.

1° . O n  peut la confidérer com m e étant de la 
nature des huiles v é g é ta le s , com m e une huile fura­
bondante qui n’eft point com binée avec les autres 
principes des m atières an im ales,  qui ainfi que le

beurre



beurre &  la graiiTe ne doit fa confiftance q u ’à fâ  
ran cid ité , à la feule fubftance qu’elle ren ferm e, à 
fon acide que l’état de rance ou TadHon du feu  
peut exalter. T e lles  font la g ra ifîe ,  l’huile de jaune 
d’œ u f par cxpreftion , la m oelle ,  le blanc de ba­
leine : cette prem ière efpèce d’huile eft de la 
nature du beurre &  des huiles douces.

1 ° .  Le fécond état de cette huile eft celui de ia  
com binaifon avec  tous les autres principes des 
m atières animales. Il eft une fubftance gélatineufe 
qui entre dans le com pofé général des parties d’un 
animal quelconque. Lorique cette fubftance n’eÎl 
point altérée ,  quand elle eft parfaitem ent d o u ce , 
elle fournit à la diftillation une grande quantité 
d ’huile qui n’eft point apparente &. aifez fixe pour 
ne fe point é lever au dégré de chaleur de l’eau 
b o u illa n te , mais qui pouifée par un dégré de feu  
plus v io le n t , devient d’abord v o la tile , pénétrante 
&  tenue. Elle exhale enfuite une odeur fo r t e , em ­
pyreum atique ,  &  fournit une grande quantité 
d’alkali vo la til. C ’eft à raifon de cette dernière 
propriété qu’on peut la claiTeravec raifon dans ie  
regne animal.

Notions génirales fu r  la teinture ,  relatives 
a la Chymie,

La teinture chym ique eft une opération  par la­
quelle une liqueur fpiritueufe fe charge des parties 
colorantes des fubftances par in fufion , ou par di­
geftion. Il en eft de v é g é ta le s , d’animales &  de 
minérales. Les teintures végétales font les eaux 
aromatiques non reftiiîées. Il en eft de iim ples &  
de com pofées. Les teintures animales font rarem ent 
em ployées. Les teintures m inérales font des prépa­
rations de différens m étau x , telles font le ülium ou 
teinture de P aracelfe , la  teinture d’antim o in e, les

N



différentes teintures de Mars felon S tah î, M y niicîit 
L u d o v ic ,  dont les procédés feront développés dans 
la  fuite.

La teinture dont il eft queftion m aintenant eft 
un art m cchanique dont les op ération s,  les prépa­
rations font totalem ent chym iques. C e f t  l ’art de 
com biner une fubftance a v e c  une ou plufieurs dif­
férentes. Elle coniifte à extraire les parties co lo ­
rantes d’une ou pluiieurs fubftances ,  de lestranf- 
p o rter fur les étoffes &  m atières à teindre ; enfin 
de les y  fixer le plus folidem ent qu’il eft pofTible.

Les m atières capables de donner la teinture font 
tirées des m atières végéta les &  an im a les,q u i con- 
tiennent des principes colorans que l’on peut ex­
traire &  appliquer fur les corps que l’on veut 
teindre. L ’ extraâ io n  &  l’application de ces ma­
tières extraO ives v a r ie n t , fo it pour la  ^^cilité de 
leu r e x tra â io n  ,  foit pour les m oyen s de les appliw 
quer &  de les fixer ; elles dem andent différentes 
m anipulations : elles font en très-grand n o m b re, &  
leu r détail analyfé n ’eft point de la nature de cet 
ou  rrage. O n  donnera fim plem ent des notions géné­
rales , diftinftives des p ro p rié tés , de la nature des 
fubftances végétales em ployées à la teinture. O n Ta 
d iv ife  en trois clafTes; la teinture gom m eufe, la réfi- 
n eu fe& la go m m o 'ré iin eu fe . C es teintures prennent 
fur les é t o f e s , ôc comm uniquent le principe colo^ 
r a n t, avec  préparation &  fans préparation.

La teinture gom m eufe exige une préparation re­
la tiv e  à l’étoffe. O n  a v u  ci-deffus que toute gomme 
éta it diiToIuble dans l’e a u , ainfi que fon principe 
co loran t. L ’aftion  feule de l’eau fuffirait pour enle­
v e r  la teinture purem ent gom m eufe de tout corps 
auquel elle fero it appliquée. M ais elle devien t fixe, 
a d h é re n te ,  e lle  réfifte à l’eau lorfque l’étoife eil 
im prégnée d e certains fels que l ’on nomme mor*



dans, qui ont la propriété de rendre indiiToIubles 
les parties colorantes que l’eau pourrait a lté r e r , 
en lever &  détruire. L’alun eft le m ordant le plus 
em ployé. O n s’aft'ure de la folidité de l’opération 
par une épreuve que l’on nom me débouiili.

L a teinture réfineufe dem ande une préparation 
rela tive  à elle-m êm e , &  totalem ent étrangère à 
l’étofFe qu’elle doit teindre. Son principe coloran t 
eft indiffoluble dans l ’eau ,  il en eft m êm e t e l , par 
exem ple celui de l’ indigo qui eft indiffoluble dans 
l’efprit de v in . Mais l’aélion des fels alkalis quel­
conques diffout les réfines , en extrait les parties 
c o lo ra n te s , &  les rend propres à la teinture.

Enfin la teinture gom m o-réfineufe ne demande 
que l ’im m erfion de l’étoffe dans fa déco ftio n . E lle 
s y  a tta ch e , s’y  applique fi in tim em en t, que lorf- 
qu’une étoffe en eft®pénétrée, le principe e x tr a â if  
en d evien t inféparable. Il n’eft plus diffoluble par 
l’e a u , le favon  &  les fels.

L es m atières à teindre préfentent des phéno­
mènes particuliers à chaque efpèce. La la in e , la 
foie , le  coton ne reço iven t pas égalem ent les 
mêmes teintures : le rouge de garence qui eft très- 
v i f  fur le coton &  fur la la in e , n’eft qu ’un faux 
teint fur le fil. La cochenille qui donne à la laine 
6c autres m atières animales cette  belle couleur 
d’écarlate , prend mal fur la f o ie , le  fil &  le  co to n . 
Enfin la la in e , les m atières animales , font les plus 
faciles à teindre ; ce font celles de toutes fur qui 
réuffiffent m ieux les différentes préparations ; le fil 
eft la plus ingrate des v é g é ta le s ,  &  la  foie tient le 
milieu entre l’une &  l’autre.

D u  Laboratoire,

Les recherches ,  les obfervations font le frui 
des expériences. C ’eft par elles que l ’on p arv ieat
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à la connaiffance des vérités chym iques. Les p ro ­
cédés , les opérations confom m ées les conftatent. 
O n  ne peut les exécuter que par les agens , les 
va iffea u x , les m ilrum ens convenables. L e lieu  qui 
réunit les agens , les vaifleaux oii l ’on procède fe 
nom m e laboratoire. Les artiftes ou les amateurs 
m ontent un laboratoire fclon leurs facultés , félon 
les com m odités du local qu’ils o ccu p e n t, ou félon 
les  diiférentes exteniions de leurs travaux. Il eil 
rare que ces laboratoires réuniifent les com m odités 
ncceifaires pour la variété  , la multij»licité &  la 
fuite néceifaire des opérations.

U n  laboratoire com m ode ferait un bâtim ent 
q u arré^ u n  parallèlogram e redtangle de longueur 
éc  largeur convenable , aflis fur une vo û te  de neuf 
à  dix pieds d’élévatio n  , iio lé  ,  vo ilîn  de l’ eau, 
éclairé de tous côtés ,  &  qui tirerait fon jour par 
des fenêtres placées dans Je haut du bâtim ent à 
quinze pieds de h a u te u r, autour defquelles régne­
rait une gallerie étroite o ii Fon pourrait monter 
p o u r o u v r ir a i ferm er les fenêtres à v o lo n té , &  fe 
donner par ce m oyen  la facilité d’introduire des 
courans d’a ir ,  &  de purger le laboratoire des va- 
péurs m alfaifantes.

L e fouterrain ferait une c a v e  à proxim ité du 
la b o ra to ire , dans laquelle on m ettrait le b o is, le 
charbon. Il ferv ira it de dépôt pour les vaiiTeaux 
&  les inflrum ens de peu d’ ufage , dont la multi­
plicité  ne fait que caufer une confufion embarraf- 
fante. O n  pourrait m énager un canton qui ferait 
deftiné aux criflaîliiâtions qui s’op èren t par réfroi- 
difl~ement : conféquem m ent ce co in  de réferve 
ferait p ercé  du côté du nord.

C ette  pofition fur vo û te  obvierait à l’humidité 
des rez-de-chauiTée , &  donnerait à la maife du 
bâtim ent une afllfe réfiilante à l’ébranlement que



caiifent les pilons &  les différentes triturations. 
Enfin elle réunirait les com m odités du jour &  de 
T a ir , avantages qui fe tro u ven t rarem ent dans les 
laboratoires communs.

La cheminée ferait dans le m ilieu du b â tim en t, Sc 
paiferait par le plafond. Le manteau fero it foutenu 
par des barres de fer fcellées dans le plafond. A u - 
deiTousferait un fourneau quadrangulaire,exagonaî 
ou  o d o g o n e  à hauteur d’appui. L e fo y e r  de ce four­
neau ferait d ivifé  en autant de parties que le fourneau 
aurait de réchauds,&  chaque partie ferait féparée par 
un mur de brique.Par ce m oyen  on pourrait conduire 
tout à la fois différentes opérations qui dem andent 
im  différent degré de feu. C e  fourneau ne ferait 
em ployé que pour les digeftions , les d iililla tio n s, 
les fublim ations , enfin pour tous les procédés qui 
fe  font avec  le charbon , fans em ployer de bois.

L e  manteau de la chem inée déborderait le four­
neau de deux pieds au moins dans fou pourtour. I! 
ferait afiez é levé  pour que l’hom m e le plus grand 
p ut tourner autour com m od ém en t, Sc en lever de 
deiTus le fourneau les différens vaiiTeaux fans rifque 
de les heurter. L e fourneau à diflance convenable 
ferait entouré par in tervalles de barreaux de fer 
placés verticalem ent Sc horifontalem ent', form ant 
une grille à laquelle feraient fufpendus tous les 
inflrum ens néceiTaires pour le ferv ice  du fourn eau , 
telles que p e lle s , pincettes ,  tenailles ,  trépieds ,  
capfules de f e r , & c .

A ux extrém ités du grand laboratoire feraient 
conilruits deux autres moins efpacés, m oins exau­
cés , é levés feulem ent à ta hauteur des fenetres ; 
les trois laboratoires fe com m uniqueraient les uns 
aux autres ; on pourrait y  placer la fo r g e , le fo u r­
neau de fu iio n , de reverb ère , le  fourneau d’eiTai,  
la th a n o r, Sc U s fourneaux portatifs. -On pourrai!

N  iij



à un pied ou un pied &  demi du fol pratiquer dans 
répaiiTeur des m u rs, des efpèces d’embrilfures aiTez 
grandes pour laifTer palTcr ies ballons du plus grand ■ 
diam ètre. C es ballons fortis extérieurem ent ne fe­
raient plus à craindre pour leurs exp lo fio n s, lorf­
qu ’on traiterait des m atières dont ies vapeurs font 
tjip a n fib les, raréfiées, telles que l ’acide nitreux ôC 
înarin , fumant &  autres.

Les cheminées des fourneaux des petits labora* 
to ires feraient élevées de huit à dix pieds au m oins 
au-deiTus du prem ier , adoiTées entre les croifées 
au m ur du grand bâtim ent. C es deux petits labo­
ratoires feraient éclairés com m odém ent pour leur 
ufage ,  garnis des inihum cns néceiTaires , &  cette 
diilribution faciliterait la fuite des opérations , les 
accélérerait ,  &  Ton pourrait les continuer fans 
interruption &  fans embarras.

Si la pofition du local perm ettait de fe p o u vo ir  
procurer de l’eau par le m oyen des tuyaux de fon­
taine : il faudrait dans chaque laboratoire établir 
une auge que l*on rem plirait à vo lo n té  pour les 
différens u fages, à laquelle ferait pratiqué un tuyau 
de décharge p ou r ren o u veller l’eau. A  ce défaut 
o n  m ettrait dans chaque laboratoire une fontaine 
de grès.

Les murs du grand laboratoire feraient garnis 
d ’un cô té  de tablettes de différentes la rg e u rs , &
¿ e  Tautre d’arm oires.

L es tablettes ferviraient à placer les çhofes com* 
inunes ,  d’un ufage fréq u en t, &  qui ne font point 
conféquentes ,  telles que des fpatules de bois > 
d ’iv o ir e , de verre  , de m é ta l,  du papier collé &  
ïio n  co llé  , des tubes de v e rre  , des cartes , des 
çornes' m inces , im briquet , des allumettes , de 
Tamadoue ,  des broffes , des b oëtes garnies de 
paiU§ de h\iiî à pouces de longueu r, des vçrrçs,



des m atras, des co rn u es, des b allo n s,  des capfules 
de f e r , des m ortiers de v e rre  , du linge de diiFé- 
rente groiTeurpour eiTuycr ou pour faire des bandes 
de lu t, & c . C es tablettes feraient féparées en diffé­
rentes cafés , &  garnies d’une étiquette in ilru d iv e .

D ans les arm oires ferm antes feraient les m étaux 
&  dem i - m étaux bien purs. Les acides m inéraux 
ordinaires &  très-concentrés. Les alkalis liquides 
ou concrets. L e  fel de potaiTe , l’alkali rendu cauf- 
tique par la c b a u x , l ’alkali phlogiftiqué ,  le nitre 
alkalifé , du vin aigre  diiHllé , du vinaigre rad ica l, 
de l’é th e r , de l’eau de ch au x, du fe l am m oniac, de 
i’efprit de fel am m oniac, de i ’efprit de v in  ,  de la 
chaux v iv e  , de l’a lu n , du fei commun d é c ré p ité , 
du v i t r io l , du nitre , du fel fé d a tif, du tartre v i­
trio lé  ,  du fu b lim é, différentes diiTolutions d’ar­
gent , de m ercure , du beurre d’antim oine , de la 
liiharge ,  de la cérufe , du m in iu m , du fable bien 
la v é ,  du m arbre b la n c ,  de la craie , de l’argille ,  
du v e rre  de p lom b , de borax , d’antim o in e, &  de 
la crèm e de tartre. T ou tes ces m atières d o iven t 
être renferm ées dans des bouteilles ou bocaux 
bouchés exactem ent félon leur efpèce ,  étiquetées 
&  rangées par règne. Elles font d’une néceiîité 
prem ière dans l ’établiffem ent de tout laboratoire ,  
ainfi que les vaiiTeaux ou inilrum ens c h y m iq u e s , 
tels que les alam bics, les  a lu d els , les cap fu les, les 
m atras, les b a llo n s, les cu cu rb ites,  les pélicans ,  
les cornues , & c .

Enfin en face des petits côtés du grand labora­
to ir e ,  à droite &c à gauche des portes d’e n tré e , à 
iix  pieds de diilance des m urs, feraient placées des 
tables folides , garnies de pierres à p o rp h irifer, 
d’écailles de m e r,&  deftinées à re ce v o ir  les m ortiers 
de différentes m atières , de différentes grandeurs.

Le profpedus d’un tel laboratoire ne peut être
N iv



exécuté  que par une fo cié téd ’artiftes &  d’amateurs 
riches qui voudraient réunir leurs rech erch as, leurs 
o p é ra tio n s , &  travailler en commun. C ette  Ib- 
c ié té  fuivrait les différens procédés a v e c  une ai- 
jance , une facilité peu com m une. L ’idée fu cc in âe  
d e ce laboratoire eft encore fufceptible de beau­
coup  de d é ta ils , qui pourraient ajouter aux com ­
m odités qu’en préfente l’eÎquiffe.

D es Fourneaux chymiques.

L ’énum ération , la defcription des fourneaux 
ferait imm enle , fî l’on vou lait entrer dans le détail 
d e ceux conftruits pour les différens arts &  m étiers, 
o u  de cette variété  m ultipliée que les Chym iftes 
o n t imaginé^. T o u s  fe réduifent à ceux dont on v a  
don ner une defcription fommaire.

1°. Le fourneau fimple. C ’eft une efpèce de tour 
cylin d riqu e ou prifm atique, p ercée de deux portes 
p lacées verticalem ent l’une fur l’autre. La prem ière 
e ft à la hauteur du f o y e r ,  l ’autre à celle du cen­
d rier. L’intérieur eft féparé par une grille qui peut 
ê tre  de fer ,  la chaleur de ce fourneau n’étant ja- 
iîîais affez confidérable pour le m ettre en fufion.

2°, C e  même fourneau furm onté d’une tour rem­
plie de charbon , qui fe rem place à m efure qu’il fe 
co n fu m e, fe nom me athanor.

3®. Le fourneau de lam pe eft fem blable aux 
précédens , il n’ eft p o in t furm onté d’une tour 
com m e l’a th an o r, il n’a ni f o y e r , ni cendrier. Il eft 
o u v e rt par le fo n d , &  comm unique par cette ou­
vertu re  la chaleur d’une ou pluiieurs m èches allu­
m ées à la fubftance foumife à ce procédé.

4®. I,e fourneau de reverb ère n’ eft autre choie 
q u e  le fourneau fim p le, furm onté d’une bande de 
m êm e form e , de m êm e m atière, &  furm onté d’un 
dôm e. C ette  bande ajoutée eft traverfée  dans fa



partie inférieure par deux barres de fer placées 
horifontalem ent, &  parallèles l’une à Pautre. Son 
b ord  inférieur a une échancrure demi circulaire. 
C e tte  fécondé parue fe nomme laboratoire , c’eft- 
là que fe placent les cornues qui renferm ent les 
m atières fur lefquelles on p ro cè d e , les barres de 
fer leur fervent de fu p p o rt,  &  l’échancrure fert à 
pafler le col de la cornue. L e dôm e eft une pièce 
en form e de calotte fp h ériq u e , ayant à fa partie 
inférieure une échancrure dem i îphérique , qui 
d oit répondre à celle  de la bande ,  &  qui fert au 
m êm e ufage. C e  dôm e eft de m êm e diam ètre que 
le corps du fourneau.

La chaleur retenue par le dôm e circule dans fon 
intérieur. La form e fphérique du dôm e fait re­
tom ber la chaleur fur la v o û te  de la c o rn u e , &  
décident les vapeurs qui s’é lèven t à paffer par le 
co l de la c o rn u e , &  à tom ber dans le récipient. La 
difpofition totale du fourneau lui a fait donner le  
nom  de fourneau de reverb ère,

5°. Le fourneau de fufion. L a  conftruâion de ce 
fourneau doit être telle qu’il puifle produire le feu 
le  plus v io len t par un courant d’a ir ,  fans l’aide des 
foufflets.

L e  corps de ce fourneau eft le  m êm e que le  
fourneau fim ple. Il doit être foutenu fur des piliers 
ou fur un trépied qui lui fert de cendrier. Il peut 
être en defîbus ou vert to ta lem en t, ou en partie. Sa 
courbure eft elliptique ,  cette form e concentre 
mieux la chaleur. L ’extrém ité de ce fourneau efl: 
term iné par un dôm e plus é levé  que celui du pré­
cédent ; ce dôm e fe nom me chape. La chape a 
deux ouvertures ,  l’une latérale &  fur le d e v a n t,  
l ’autre fur le fomm et. L ’ouverture latérale d oit fe  
ferm er exaâem en t &  s’o u vrir  à vo lo n té  ; la fupé­
rieure doit a v o ir  la form e d’un tu y a u , en p ro -



portion  pour le diamètre com m e deux eft à trois.’ 
L e  bas de ce fourneau eft garni d’une grille . L e  

fo y e r  du fourneau fert de laboratoire , puifque 
c’ eft au m ilieu des charbons que Ton place les ma­
tières auxquelles on veu t app iquer la chaleur. Les 
diiFérens tuyaux dont le total form ent celui d’afpi- 
ration  , s’ ajuftent fur celui qui eft à la partie fupé­
rieure de la chape. L a  longueur de ce tuyau eft en 
proportion  du diam ètre du fourneau. L ’ouverture 
antérieure de la  chape fert à renou veller le charbon 
q u ife  confum e p rom p tem ent, &  à exam iner l’état 
des m atières que l’on tient en fufion.

L e courant d’air toujours ra p id e , entretenu dans 
fon a ftiv ité  par le tuyau  d’a fp iratio n , &  l’o u ver­
tu re  du bas de ce fourneau , donne une chaleur 
extrêm e. En m oins d’une heure le feu  devient 
blanc &  fi v i f ,  que Ton peut y  fondre prom pte­
m ent tous les corps fufceptibles de fufion.

Les proportions ob fervées dans la conftruâion 
du fourneau , &  fon tuyau  d’afpiration concourrent 
à l’a â iv ité  du courant d’air. Pour un fourneau de 
douze à quinze pouces de d ia m ètre ,  le tuyau  doit 
a vo ir  n eu f pouces de la r g e , &  fa hauteur doit êire 
de dix-huit à v in g t pieds. C e tte  règle  peut fervir 
de m oyen  proportionn el pour tous les fourneaux 
poffibles. L ’é lévatio n  du cendrier contribue encore 
à donner à l’air phis de rapidité. O n peut raug* 
m enter encore par l’addition d’un long tuyau à la 
partie extérieure du ce n d rie r, ou bien en plaçant 
le  fourneau au-defîu5 de l’ouverture d’un lieu vafte 
&  fouterrain. C e tte  pofition eft capable de donner 
le  courant d’air le plus v i f  , puifque l ’air renfermé 
dans cette c a v it é , ne trouvant d’autre ouverture 
que celle  pratiquée fous le ce n d rie r , de plus attiré 
p a r le  tuyau d’a fp iratio n , doit produire le fe u k  
plus a Î lif  dans l’ intérieur du fourneau.



6®. L e  fourneau d’ e f la i ,  ou fourneau à m ouffle. 
Il e il deiliné à faire reffai des mines ou celui du 
titre de l’argent. C e  fourneau e il un prifm e qua- 
drangulaire ,  com pofé d’un f o y e r ,  d’iin ce n d rie r ,  
&  d’une chape qui fe term ine en piram ide quadran- 
gulaire tronquée.

C e  fourneau n’a point de grille  qui fépare le 
fo y e r  &  le cendrier. II a trois portes dans fa partie 
inférieure , &  une fur le d e v a n t, au-deiTus de la­
quelle e il une quatrièm e placée com m e celle  du 
fourneau iim ple. A u  bas de cette p orte , &  dans 
l’intérieur du fourneau , font deux barres de fer 
horifontales &  parallèles, deilinées à foutenir une 
m ouffle dont l’o u vertu re  répond à celle de la porte. 
C ’e il fous cette  mouiHe qu’ on place les co u p e lle s , 
ou  tels vaiiTeaux rem plis de la m atière fur laquelle 
on procède.

O n  introduit le charbon par l’ou verture  fupé­
rieure de la c h a p e , une autre ouverture pratiquée 
fur le devan t de cette chape , peut fe rv ir  à in tro­
duire une barre de fer p ou r faire defçendre le 
ch arb o n , ou  à faire connaître ce qui fe paiTe dans 
rintérieur.

Q uoiqu e la capacité réunie du fourneau &  de la 
chape foit aiTez confidérable pour le faire tirer fuf- 
fîfamment ; il e il des occafions oîi l’on peut a vo ir  
befoin d’un courant d’air plus f o r t , &  conféquem*. 
ment d’un degré fupérieur de chaleur. O n p e u t alors 
a vo ir  une chape dont le fom m et dégénère en tuyau, 
&  m ieux encore une pièce qui s’adapte exa£lement 
à la partie fupérieure de la ch ap e , qui aillé toujours 
en rérréciiTant, &  fe term ine en tuyau d’un dia­
mètre convenable , auquel on puiiTe ajiiiler les 
tuyaux néceiTaires pour donner au feu l’a iliv ité  
que l’on défire.

il faiU obferver que dans tout fourneau où le



tuyau  d’ afpîration eft e m p lo y é , on doit foutenîr 
de diftance en diftance ce tuyau par différens ftip- 
p o r ts ,  autrem ent fa trop grande élévation  le ren­
drait inutile. Il ie  co u d era it,  ie bril’erait par fa 
propre pefanteur , 6c ne donnerait point PeiFet 
qu’ on pourrait en attendre.

C es différens fourneaux ri’ont été im aginés que 
relativem en t aux différentes opérations &  aux dif­
férens dégrés de feu néceffaires à chaque procédé.

L e fourneau fim ple ne peut f^rvir que pour la 
fufion des m atières à fo n d re , de quelque nature 
qu’elles foien t. O n peut y  opérer égalem ent la cal­
cination  des corps qui p eu ven t fe calciner à une 
chaleur m odérée. O n  peut y  faire des diftillations 
par l’alambic , par la co rn u e , au bain de fable , au 
bain m arie , pourvu  que ces opérations le puiffent 
exécu ter par une chaleur douce. C e  fourneau eft 
com m ode pour les digeftions ,  pour les évapora­
tions qui ne dem andent que le même degré de feu.

Il en eft de m êm e de l’athanor ordinaire. Il en 
e ft un fo rt co m p liq u é, connu fous le nom  de Lu- 
dolph fon auteur , a v e c  lequel on peut conduire en 
m êm e temps toutes les opérations qui demandent 
depuis le plus faible degré de chaleur jufqu’àufeii 
d e  fufion.

L e fourneau de lam pe eft très-com m ode pour les 
d igeftio n s,les  diftillations qui ne dem andent qu’un 
feu m odéré. O n  peut opérer par fon m oyen  les 
p rocédés au bain de fable &  au bain m arie ; la 
m ultip licité  des m èches augm ente la chaleur à 
v o lo n té . C e  fourneau ferait un des plus r é g lé s , un 
des plus affurés, le m oins embarraffant à conduire, 
p ar le m oyen  d’une lampe perpétuelle , dont le ré- 
fe rv o ir  fupérieur fournit continuellem ent de l'huile; 
mais la m atière fuligineufe qui s’attache aux cor­
nues ,  aux capfules ,  form e une inciruftation qui



ijifninxie r a â iv ité  du feu. C e  qu’il y  a de plus à 
cra in d re, ce font les fungus ou cham pignons qui fe 
form ent fur les mèches , qui tom bent dans l’h u ile ,  
l ’enflam m ent, &  donnent tout-à-coup un dégré de 
chaleur capable de faire m anquer l’opération.

O n  fe fert du fourneau de reverb ère pour les 
diftülations qui dem andent un dégré de feu plus 
fort que les précédens ,  6c qui s’opèrent en plaçant 
la  corm ie à feu nud , c’eft-â-dire fur les barreaux 
d e f e r ,  de façon que le co n ta d  du feu agiiTe direc­
tem ent fur e l le ,  ou bien en lui tranimettant la cha­
leur p a r le  bain de fable. La capfule qui contient la 
coxaue doit être dans le fond d’ un diamètre m oindre 
que celu i du fourneau , mais fon orifice fupérieur 
d oit erre le m ê m e , 6c les échancrures de la cap- 
fule 6c du fourneau qui donnent paifage au co l de 
la cornue doivent fe répondre exactem ent.

La dénom ination des fourneaux d’eifai &  de 
fufion expliquent fuffifamment quel peut être leur 
ufage.

D e  ia Forge,

L a  forge eft eiTentielle dans un laboratoire. C e  
n’eft autre chofe que l’appareil d’un fouiïîet à deux 
v e n ts ,  qui par le m oyen de fa tu yère  excite  la 
com buftion cles-charbons allumés fur une aire plate, 
ou dans \m petit fourneau que l’on  nom m e four­
neau de forge. C om m e l’a û io n  du feu excité par le 
ioufflet eft très-vive  6c très « rap id e; ce fourneau 
très-com m ode pour fondre prom ptem ent des mé­
taux , des m in es, des fe ls , ne peut s’em ployer pour 
les opérations qui demandent un feu gradué.

p n  de ClntroduHlon^
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C H Y M I E
e x p é r i m e n t a l e .

Procédés chymiques fur le règne minéraU 

Sur les Terres,

O  N a v u  que les terres étaient d ivifées en deux 
claffes, les terres vitriiiables &  les terres calcaires ,  
defquelles émanent les félénites vitrifiables ou  
terres argilleufes, les félénites calcaires ou  terres 
gypfeufes. O n  fçait que la plus grande aÛ ion du 
feu  ne peut faire entrer en fufion ces quatre efpeces 
de terres tant qu’ elles font feules &  pures. O n  y  
réuffit cependant, ou par l’interm ède de Talkali fixe ,  
ou bien en les com binant les unes avec  les autres. 
A lors le m élange entre en fu iio n , &  d evient un 
verre  net &  tranfparent.

Il en eft cependant qui m algré leurs com binai­
fons font toujours réfraâaires ; te l eft le m élange 
de la terre vitrifiable avec  le  gyps ou l ’argille ,  ôc 
celui du gyps &  de la craie.

Fufion des Terres tune par t  autre.

M êlez une partie de craie contre trois ou 
cinq d’argille.

2*̂ . U ne partie d’argille a v e c  deux de fpath fu- 
fible , ou la proportion inverfe.

O



3°. D eu x  ou quatre parties de cra ie , avec  une de 
fpath  fu fib le , ou la proportion  inverfe.

4®. C in q  parties de gyps a v e c  fix parties d’ar- 
girie ,  ou une partie d'argille contre une dem i de

gyps*
5®. U ne partie de gyp s contre deux parties de 

fpath fu fib le , ou p roporiion  inverfe ,  ou parties 
égales de Tune &  l’autre.

Soum ettez à un feu v io len t chacun de ces m é­
langes contenu dans un fort creufet ferm é de fon 
co u vercle . V ou s obtiendrez des verres d’une du­
reté , d’une couleur, d’une tranfparence différente, 
relativem ent aux dofes , aux efpèces de pierre qui 
on t entré dans leur com pofition.

O n  fçait que les p ierres font plus difficiles à 
m ettre en fufion les unes que les autres ; d’après 
ces notions &  les p récéd en tes, on v a  préfenter 
fous un feul coup d’œ il abrégé les différens effets 
d e leur com binaifon.

1°. Les pierres argilleufes & g y p fe u fe s  fe diffol- 
v e n t les unes les autres , &  fe changent en verre.

2°. Les pierres argilleufes ôc gypfeufes le  diiToU 
ve n t &  fe v itrifien t.

3®. Les pierres argilleufes &  vitrifiables aifées 
à  fo n d re , fe d iffolvent m utuellem ent.

4®. Il en eft de m êm e des pierres vitrifiables &  
gyp feufes aifées à fondre.

<5°. Les pierres argilleufes &  vitrifiables aifées à 
fon dre font réfraélaires.

6°. Il en eft de m êm e des pierres vitrifiables èc 
gypfeufes difficiles à fondre.

7°. L es pierres vitrifiables &c calcaires aifées ou 
difficiles à fondre font toujours réfraflaires.

Il eft une autre efpèce de fufion l’une par l’autre 
que Ton pourrait appeller fuiion d’intermède.



fc’eil lorfqu’on joint à deüX pierres réfraâa ires unô 
troifiém e qui puiffe s’unir à l’une des deux prifeâ 
fépaiém ent j qui tienne un état m itoyen  entr’elle ,  
qui décide la fufibilité par fa com binaifon âveô 
Tune des deux ,  com binaifon devenue double en 
atlion  relativem ent à Tune des deux pierres.

T e l  eft le m élange,
I®. D ’une partie d’afgille^ d’une de fa b le ,  é i  

d’une dem i partie de gyp s.
2*̂ . D ’une partie de fpath fu fib le ,  de fable ôc de

gyps*
3 °. D ’une partie de fa b le ,  d’uné de c ra ie , &  de 

cinq parties d’argille.
4 ’̂ . D ’une partie de fpath fu fib le ,  d’une de craie ̂  

&  d ’une dem i partie de fable.
5°. D e  fix parties d ’a rg ille , de cin q de g y p s ; êc 

deux de fable.
6®. D e  trois parties d’argille ,  d’ une de fa b le ,  &  

d’une de craie.
7®. D e  quatre parties de fpath fufible ,  d’uné 

d’a rg ille , &  d’une de fable.
S°. D e  deux parties d’a rg ille ,  d’une dé g y p s , &  

d’une de craie.
9®, D e  parties égales d’argille j de craie &  de 

fable.
M ettez ces différens m élanges dans un creufef 

bien f o r t ,  garni de fon couvercle  &  bien lutté ,  
donnez un feu  g ra d u é , augm entez-le , &  foutenez 
fon a â io n  v io len te  pendant trois heures ;  alors les 
matières feron t mifes en fufion.

Il eft à rem arquer que de toutes les pierres v itr î-  
fiables aifées à fondre ,  le fpath fiifible eft la plus 
aifée à m ettre en fu fio n , &  celle qui poiTéde dans 
le degré le plus ém inent la propriété de commuai-', 
quer aux autres la  fufibilité»
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Procédés fur les Terres vitrifiables»

Verre blanc ou crijîal faciice.

■ L e  verre  p arfa it, le criftal artificiel eft dur &  
tranfparent : ainfi que le naturel il eft form é de 
cette  terre fim ple , élém entaire , connue fous lé 
nom  de terre vitrifiable. L ’un &  Tautre fe reiTem- 
b ien t au coup d’œ i l , &  ce qui les diftingue; c’eft 
que le criftal fañ ice  eft toujours moins dur plus 
fufible que celui form é par la nature.

L e  criftal artificiel fe fait en prenant fix à fept 
parties d « 'fa b le  ,  même davantage contre une 
d ’alkali fixe. O n  décide la fufion de ce m élange par 
lin feu  v io len t. L ’alkali fixe fe com bine avec la 
t e r r e , il fert d’interm éde pour la rendre flifib le , 
form e avec elle une maife vitriform é. Selon les 
p rop ortion s qu’on a d o n n é e s , il comm unique au i 
terres íes  propriétés. Plus la flifion a été longue , 
m oins on a mis d’alkali 3 plu5 les verres fo n t blancs’, 
d u r s , folides. O n  augm ente cette fo lid ité  en ajou­
tant la chaux de p lom b qui fe vitrifie  a vee  leS 
terres.

yerre bleu.

Si Ton m êle avec  les terres la chaux de kobolt 
au lieu .de la chaux de plom b , on aura de très- 
J .̂eaux verres bleus. La chaux de ko b o lt eft la feulé 
fubftance connue qui donne un beau b le u , indeC- 
truClible ôc capable de réfifter à la plus grande vio­
lence du feu fans en être altéré.

Pierres faujjes.

O n  a v u  que les pierres fin es, depuis le diamant 
■ipfq.u’au criftal de roche &c autres ca illo u x , étaient 
rangées dans la claîTe des pierres vitrifiables.. L ’art
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em ploie avec  fuccès ces m êm es terres pour les 
im ite r , ainfi que le criftal naturel. Mais aucune de 
ces pierres faû ices n’a la dureté Ô£ la fixité des 
couleurs des pierres véritables.

Faujjes Topaf&s,

PoiilTez à un feu vio len t un m élange de fable Sc 
de c e ru fe , tenez-le long-tem ps en fufion. Il en ré­
fulte un verre  de plom b très-du r, tra n fp a re n t, d e 
couleur citrine lorfqu’il a co n fervé  un peu de p h lo­
giftique. Quand le verre  en eft dépourvu  ,  il eft 
fans couleur. Il eft rare que ces fortes de pierres 
dans leur com pofition retiennent aflez de principes 
inflammables pour conferver cette couleur jaune  ̂
v iv e  , b rillante, cara â è re  des belles topafes orien­
tales. Les faâ ices  font pour l ’ordinaire inférieures 
encore à celles de Saxe.

Stras.

M êlez en fuffifante quantité du verre  b la n c , où 
du crifta l, &  du v e rre  jaune de plom b. V ou s o b ­
tiendrez un v e rre  aiTez d u r , mais c o lo ré , qu’on  
nomme ftras. Q uelque parfaite que foit la com po­
fition , leftras a peu de jeu  au grand jo u r ; m ais 
monté à l’avantage , &  re lev é  par une fe u ille , i l  
jette beaucoup de feu à la lum ière des flam beaux. 
Le mélange des chaux m étalliques donne au û ras 
toutes fortes de couleurs.

Faujfc Ametkijîc^

Joignez au ftras un m élange de chaux de ko b o ît 
&  de ch ïu x  d’or : la p ierre fera d’une belle couleur 
v io lette .



Fauffes Emeraudes,

L a faulïe ém eraude eft le réfultat du m élange du 
ftras avec  la chaux de cuivre.

Faufi'e Hy acinthe.

O n  fait cette p ierre par l’addition de differens 
iafrans de mars , qui donnent au ftras des couleur^ 
ro u g e s , aurores , plus ou m oins foncées ,  fuivanç

degré de calcination.

Faujfe Opakif

M êlez a v e c  le ftras une petite quantité de chaux 
sl’ ctain. L e m élange donnera un verre  b r illa n t,  un 
peu  opaque , &  qui im ite l’opale.

Faux Rubis &  fa u x  Grenat.

L a chaux ou le précipité d’o r  de Caftius form e 
les faux rubis &  les faux grenats , par la couleur 
y jy e  &  rouge qu’ils donnent à la com pofition.

Faux Saphir,

M êlez avec le ftras de la chaux de k o b o lt préci­
pitée , de Tacide nitreux par Talkali fixe. C e  mé­
lange eft le  fauxfaphir d’une b elle  couleur b leu e, 
^  iiideftruÛible au feu.

Verre à Bouteille,

L e  v e r r e  à bouteille  eft un m élange de terre 
vitrifiab le , de fel a lk a l i ,  &  d ’un peu de terre cal- 
çaire. Les différentes chaux m étalliques qui peu­
v e n t entrer dans fa com pofition font v a rie r  îa 
couleur. L e verre  de Sèvres eft co lo ré  par le fer. 
M êlez un peu de bleu d*azur a v e c  le  v e rre  pen«î 
^ant fa fu fio n , il prend une couleur agrçable.



Les terres calcaires comm uniquent au v e rre  
leurs propriétés. Il devient attaquable par les 
acides m in éraux, il la quantité de ces terres e il 
iurabondante. T e l e il le  verre  de Lorraine.

Porulaine.

L e fecret de la porcelaine était connu des peuples 
O rientaux long-tem ps avant qu’il eût paiTé en Eu­
rope. Les J a p o n o is , les Chinois en étaient poiTef- 
feurs. Lorique cette décou verte  nous eil p arven u e, 
il s’e il établi diiFérentes manufactures qui ont tra­
va illé  long-tem ps fans p o u vo ir  im iter aucune de 
ces porcelaines étrangères : elles en différaient 
toutes par un caraftère particulier.

La belle porcelaine e il une dem i v itrification . 
E lle  doit joindre la blancheur à la dem i tranfpa­
rence. Son grain doit être luifant ,  fa caiTure ne 
doit point être liiîe com m e celle  du ve rre . E lle 
doit être aiTez dure pour faire feu contre l’a c ie r , 
ainfi que la pierre à fufil.

La porcelaine de la C hine e il nn m élange de 
deux m atières diiFérentes,  le pétuntzé &  le  kao­
lin.

L e pétuntzé e il une efpèce de pierre dure ou de 
roche. Elle eil dans la même claiTe que celles que 
nous nom m ons vitrifiables. Mais infinim ent plus 
fu fib le , puifqu’ elle fe fond feule &  fans addition. 
C e  genre de p ierre-eil particulier à ce grand con­
tinent de l’Afie. O n  n’a pas encore tro u v é  en 
Europe aucune pierre vitrifiab le de la même efpèce, 
&  qui eut les mêmes propriétés.

Il n’en e il pas de m êm e du kaolin . Il e il connu 
pour une fubilance blanche de nature plus ter- 
reuie ,  totalem ent réfraûaire &  de l’efpèce de 
notre talc. C es deux terres broyées réduites en

O i v



poudre très-fine , font la bafe de la porcelaine de la
C hin e.

N ous connaiiTons en Europe d eu x fortes de por­
celaines ,  l’une fu fib le , Tautre infufible.

L a porcelaine fufible eft un mélange de caillo u x , 
de  fable,pulvérifée avec des fels capables de décider 
la  fuiion 5 &  de donner par îe m oyen  de la chaleur 
une grande blancheur à la maiTe. P our la réduire 
en pâte fufceptible d ’être tra v a illé e ,  on y  joint 
dans la m oindre quantité poflible une terre blanche, 
liante , argilleufe &C m arneufe. O n  paiTe au m oulin 
ce double mélange , on en form e une pâte aiTez 
liante pour exécuter différens ouvrages fur le tour 
&  dans les moules.

O n m et chaque pièce féparém ent lorfqu’ elle eft 
b ien  fè c h e , dans un étui de terre que l’on nomme' 
cazette. O n  empile ces é tu is , &  l’on  en em piit le 
fo u r. O n  le chauffe doucem ent &  par degrés , juf­
q u ’à parfaite cuiiTon de la porcelaine , qui dans cet 
éta t reiTemble au beau marbre b la n c , &  fe nom me 
bifcuit.

Il ne m anque plus que la co u verte  pour donner 
au b ifcu it ce coup d’œ il luifant qui le  diftingue de 
la porcelaine.

La couverte  eft un v e rre  ou criftal p ré p a ré , dont 
la  com pofition n’eft point uniform e &  générale 
p ou r toutes les différentes efpèces de porcelaine. 
O n  fait fondre &  v itrifier ce com pofé ; on broyé 
en  poudre très-déliée la mafle criftalline qui en 
réfulte. O n  délaye cette poudre dans l ’eau jufqu’à 
confiftance d’une m oyenne fluidité. O n  enduit 
d ’une couche légère de cette com pofition les pièces 
de porcelaine ,  $C lorfque l’enfem ble eft bien f e c , 
on rem et les p ièces au four. La co u verte  s’y  fond,



s’ incorpore avec  le b x icu it,  mais à un degré de 
chaleur inférieur au précédent.

La porcelaine dans cet état e il fufceptible de 
re ce v o ir  les divers ornem ens dont on r e m b e llit ,  
tels que les p ein tu res, la dorure qui fe fixe avec  
elle par une dernière cu iflb n , &  un degré de cha­
leur capable de fondre le  verre  a v e c  lequel les 
couleurs font incorporées.

La porcelaine infufible demande moins de m ani­
pulations.

O n  réduit en poudre les fables , les pierres qui 
doivent form er la com pofition. O n  lave les terres. 
O n form e une pâte par Texail m élange des maté­
riaux. O n ébauche les pièces fur ie tour de p o tie r; 
on les fait fé ch e r , on les tourne une fécondé fois. 
O n met les pièces au four , non pour leur donner 
une ; cuiiTon parfaite , mais feulem ent une confif­
tance fufceptible d’être m aniée fans fe rom pre , &  
les m ettre en état de rece vo ir  la co u verte  qui eft 
une m atière vitrifiable b ro yée  au m o u lin , délayée 
dans l’eau au point que la liqueur qui en réfulte a la  
couleur ,  la blancheur &  la confiftance du lait.

Les pièces de porcelaine defl'échées par la pre­
mière Ôc légère cuite, font très-poreufes, &  s’im­
bibent d’eau avec  avid ité . Il s’agit donc , pour 
donner la couverte à cette fécondé efpèce de por­
celaine ,  de trem per chaque pièce dans cette ma­
tière vitrifiable blanche ,  6c délayée à confiftance 
de lait. E lle fe pénètre , s’ imbibe par cette  feule 
im m erfion, &  laiiTe à fa furface un enduit léger 
qui féche très-prom ptem ent.

II ne refte plus pour dernière m anipulation que 
de rem ettre les pièces au fo u r , à un' feu fi v io len t 
qu’on ne puifl"e diftinguer la flamme &  les cazettes. 
Si l ’opération eft bien fa ite ,  la porcelaine par ce



dernier coup de feu doit être ferrée ,  compa£te I 
fo n an te , peu luifante dans fa caiTure, &  enduite 
ex a âe m e n t à fa furface d’une co u v erte  v itrifiée.

Fayence. &  Terre vernîjfées.

L a fayence par fon é c la t ,  par le  coup d’œ il de 
l ’enduit qui lui fert de c o u v e rte , fem blerait tenir 
le  milieu entre la porcelaine &  les poteries. Sa pâte 
ç i l  cependant la m êm e que celle  de la poterie. Plus 
elles font fines &  belles , m oins elles réfiilen t au 
feu. Les fayences groffières font les feules qui fans 
fe  g e r fe r , fans fe fe n d re , fupportent un degré de 
chaleur v i f  &  fubit.

La pâte de la  fayen ce &  de la  terre verniffée 
e fl îa m êm e. Elles ne d iiïeren t entr’ elles que par 
leur couverte. La co u verte  de la fayence e il de 
rém ail blanc puîvérifé au m oulin ,  &  délayé dans 
l ’eau ; celle de la terre vern iffée  e il une chaux de 
plom b. L ’une &  l’autre co u verte  fe vitrifie &  s’in­
corpore à la dernière recuite a v e c  les vafes aux­
quels elles ont été appliquées.

L a  pâte de la fayen ce  &  de la  terre verniiTée 
ïi’e il qu’un m élange de fable &  d’argille. Si l’ argille 
e i l  trop  eraffe ,  les proportions des deux matières 
d o iven t etre telles qu’elle puiffe conferver la conlif» 
tance convenable pour fe tr a v a ille r , fe m o u ler, &  
fe  tourner facilem ent. Il faut a vo ir  une égale at-p 
tention de ne la p o in t tro p  am aigrir par une quan­
tité  furabondante de fable. Les vafes faits d’une 
te lle  argille feraient en danger de fe  fendre ,  de 
prendre trop  dé retraite pendant la c u ite ,  ou en fe 
féchant.

O n  d oit faire fécher lentem ent les vafes pour 
é v ite r  les fentes. O n  com m ence à ne leur donner 
qu’une cuite légère ,  capable d ’augmenter leuï



confiftance. Pour les conduire à leur dernier degré 
de perfeftiou  ,  on fuit la m êm e m éthode que pouf 
la porcelaine infiifible. L es couleurs dont on em­
bellit la fayence ■, le  four dans lequel on la cu it, 
fpnt les mêmes que pour la porcelaine.

E m ail blanc ,  Em aux coloris,.

M êlez enfem ble du fable ,  du fe l a lk a l i , de la 
chaux d’étain &  de plom b ; donnez un feu v io le n t ,  
i l  en réfulte une maffe blanche &  opac^ue. Son 
opacité  eft due à la chaux d’étain ,  qui étant ré- 
fra â a ire  n’entre point en fuiion , &  le  trou ve in - 
terp ofée entre les parties du v e rre  fous la form e 
d’une poudre très-fine. A inii qu’au criftal ,o n  donne 
à l’ém ail blanc toutes fortes de couleurs par lç  
m oyen  des chaux m étalliques. Leurs différentes 
com binaifons ,  la variété  du m élange font la bafe 
de celles des couleurs.

Porcelaine Reaumur.

L es recherches ,  les expériences de M . de Réau-» 
m u r , l’analyfe qu’il a faite de la porcelaine de la 
C h in e , ont dém ontré que toute porcelaine eft une 
dem i vitrification ,  &  qu’ elle tient un état m o yen  
e n tr i  celui de la terre &  du ve rre . D ’après ces ex­
périences reconnues &  conftatées ,M . de Réaum ur 
a penfé qu’on p o u vo it dé vitrifier le v e rre  en partie» 
Le fuccès a répondu à fes ço n je ftu re s ,  &  la p o rce­
laine qui porte fon  nom  eft réellem ent un v e rre  
dévitrifié. Il eft parvenu par une cem entation à 
rendre le v e rre  dem i-tranfparent,  d’un blanc lai­
teux , infuiible ,  d’une dureté capable de faire feu 
contre l ’a c ie r , Sc d’un grain fibreux. C e tte  p o rce­
laine réfifte au feu com m e la terre vern iffée  ,  &  
jiourrait fe rv ir  aux niêm es ufages.



L e  procédé eft fort iïm ple. Il ne s’ a ÿ t  que dë 
m ettre dans une cazette le vafe que Ton veut iranf- 
fornier en p o rce la in e , d’em plir l’un &  Tautre d’un 
cernent com pofé à parties égales de fablon , de 
plâtre en p o u d re , de m ettre ie tout dans le four 
d’un p otier le tem ps néceflaire à la cuite de fes 
p o te r ie s , alors l ’opération eft faite. Le verre  brun 
com m un , celui des bouteilles eft le m e ille u r, &c 
réufllt le mieux.

O n  préfum e que cette tranfm utation eft due à 
l’acide vitriolique qui fe féparé du gyps felénite 
ca lca ire , qui s’unit avec  le fel alkali &  la terre faline 
du v e r r e , que cette com binaifon peut form er une 
félénite de nouvelle efpèce différente de la félénite 
ca lca ire , &  qui rapproche par une n o u velle  m odi­
fication le v e rre  de la nature de la porcelaine.

D e s Poteries,

L ’argille eft la bafe générale des poteries. Elles fe 
fo n t ou avec une argilje crue un peu fablonneufe, 
ou avec un m élange d’argille crue &  d’argille cuite, 
le  tout réduit en poudre , &  en confiftance de pâte 
par le  m oyen  de l’eau. O n  tourne ce  m élange à la 
ro u e  , on fait fécher les v a fe s ,  on les recuit à un 
très - grand feu où  ils acquierrent une dureté 
confidérable. T e lle  eft l’ordinaire m anipulation des 
poteries de grès.

La variété  de l’argille eft la caufe de celle des 
poteries , dont l’ufage eft fréquent en C hym ie.

Les u n e s , ce font les plus pures de toutes , ré­
fiftent à la dernière v io len ce du fe u , n’éprouvent 
d ’autre changem ent que de fe d u rcir ,  fans parvenir 
cependant au degré de com pacité &  de dureté 
dont elles font fufcepîibles. A v e c  cette première 
efpèce on peut faire des p o ts , des creufets capables



de réfiiler au feu lè plus v i f ,  de tenir des m étaux 
en fufion , même des verres dont le flux n’eiî: pas 
trop liquide. M ais leur défaut de com pacité les 
rend infuffifant pour retenir long-temps les fubftan­
ces très-fufibles , telles que le n it r e , le  v e r r e ,  le 
p lo m b , & c .  T o u tes ces fubftances s’échapperaient, 
Ôc pafteraient au travers des pores des pots ôc des 
creufets.

La féconde efpèce réfifte au feu fans fe fondre j 
acquiert par fa v io len ce  une dureté égale à celle 
des cailloux. Sa denfité augm ente, Ôcfa caflure eft 
liiTe ôc brillante com m e celle  des porcelaines par­
faites. C es propriétés émanent de m atière fon­
dante unie avec elles ,  telles que la c r a y e , le g y p s , 
la  terre  ferrugineufe , le fable ,  le tout en affez. 
grande quantité pour Iwi donner un com m ence­
m ent de fufion ,  mais trop  peu abondantes pour îa 
décider entièrem ent. C e tte  fécondé efpèce d’ar­
gille eft la bafe des poteries cuites en grès ,  ou 
nom mées fim plem ent grès. C es poteries exaâem en t 
cuitesfont fonnantes, capables de faire feu con tre 
l ’acier , Ôc leur denfité ne donnent aucun paffage 
aux liqueurs qu’ elles contiennent. Elles réfiftent 
au n itre , au verre  de p lom b , enfin elles ne laif- 
feroient rien  à défirer pour la  com pofition des 
vaiffeaux ch ym iq u es, fi elles n’ étoient pas fufcep- 
tibles de fe caffer au coup de feu fubit par caufe de 
dilatation , ou par un réfroidiffem ent trop  prom pt 
par caufe de reiïerrem ent.

L a troifièm e efpèce des argilles comm ence, par 
fe durcir au fe u , ôc finit par le fondre , à raifon de 
la furabondance des m atières fondantes qu’elle 
contient. C es argilles fufibles font des poteries de 
v il  p r ix ,  qui fe cuifent avec peu de feu , Ôc dont le 
degré de cuite eft proporiionné aux diiTcrens ufa-.



ges auxquels on  les deftine. L e grain de ce genrô 
de poterie  eft groflier ; elle eft poreufe : on en fait 
différens uftenfiles les uns avec  couverte ,  Ôc d’au­
tres fans couverte^ Les m ieux finies ont une co u ­
v e rte  d’ém ail blanc , celles qui ne le font pas n’ont 
qu ’un enduit de v e rre  de plom b vitrifié  ,  ôc coloré 
p ar des chaux m étalliques.

L es argilles blanches, oU quiblanchiiTent au fe u , 
donnent une poterie  aiTez f in e , qui tient le m ilieu 
entre le grès ôc la porcelaine. C e tte  poterie fe 
vitrifie  à fa  furface par l’addition d’une certaine 
quantité de fe l ÔC de falpêtre que l’on  jette dans le 
four fur la fin de la cuite* C ette  p o terie  eft connue 
fous le nom  de terre d’A ngleterre. E lle fe cuit for­
tem ent ,  elle eft fine , blanche ,  ÔC lorfqu ’elle eft 
m ince elle a une efpèce de tranfparence.

L e  ch o ix  de ces potéries eft fo rt eiTentiel pour 
les vaiffeaux ch ym iq u es, tels que les creu fets ,  les 
cornues  ̂ les m o u fles, felon les différentes opéra­
tions ôc les propriétés des fubftances fur lefquelles 
o n  procède.

D es Fourneaux chymiques.

L es fourneaux dont on fe fert en chym ie fonf 
fixes ou portatifs. La bafe des uns ôc des autres eiî 
généralem ent un m élange d’argille ôc de fab le ,  6c 
m ieux encore au lieu de fa b le , des pots de grès ré­
duits en poudre. O n  peut encore pour confolider 
les fourneaux fixes , les m açonner en brique ôc en 
tuileau.

L e  ch o ix  des argilles n’eft pas indifférent pour 
les diiFérentes efpèces de fourneaux. C eux qui 
n’ép rou ven t qu’un degré de chaleur ordinaire peu­
ve n t fe conftruire a v e c  des argilles communes. Ils 
font d’un bon u fage,  ôc durent aiTez long-temps#



Mais îl faut choifir les argilles les plus p u r e s , les 
plus réfraâaires pour établir des fourneaux deilinés 
à ép rouver la  dernière v io len ce  du feu , &  ion  
aftion long-teiyips foutenue. Sans cette attention 
le fourneau e il a ttaq u é, fen d u , détruit avant m êm e 
que Topération fo it finie.

Il faut encore é v ite r  dans cette efpèce de four­
neau les fu p p o rts , les barres de fer. II e il m êm e 
eilentiel que le tuyau d’a fp iratio n ,  du m oins juf­
qu’à une certaine hau teu r, fo it de la m êm e m atière 
que le fourneau. L e fer efl prom ptem ent fondu &  
calciné. L e tuyau d’afpiration ,  s’ il e il de t o le ,  
pénétré par la  flamme fe calcine intérieurem ent. 
L es parties détachées &  fondues tom bent dans le  
fo u rn eau , &  le fer étant un fondant déciiif^ détruit 
les creufets , &  fait m anquer l’opération. C onfé­
quemment le fourneau dont les fu p p orts,  les barres, 
le tuyau  d’afpiration font tous de la m êm e m atière, 
conilruits de la m êm e argille bien c h o ifie , p u r e , 
également ré fraâa ire ,'e il le  fourneau le plus fo lid e , 
&  celui qui d o it le  m ieux réiîiler à la v io len ce  du 
feu.

O n  ne donne que des notions fom m alres fur la  
porcelaine ,  le  verre  &  les poteries. U n  détail plus 
étendu n ’e il point du reiTort dê cet ou vrage. Il 
exiile diflérens traités com plets ,  intéreiTans fur 
chacune de ces m a tiè re s , que ceux qui vou d ront 
avoir des connaiiTances plus étendues p euvent 
confulter.

Procédés fu r la félénite vitrifiahle ̂  ou Valun»

Extraction de Valun,

Pour obtenir de l’a lu n , prenez à vo lo n té  la p yrite  
tombée en e iïlo re fcen ce , ou  ca lc in é e ,  ou la te fre



<jui lui fert de m ine. O n  la reconnaît à une faveur 
douce &  défagréable. Faites bouillir cette terre 
dans un vaiiTeau de verre  avec  trois fois ion poids 
d ’eau ; filtrez la diiTolution. R épétez ces deux opé­
rations autant que l’eau confervera un goût &c un 
cara â ère  alumineux. M êlez eniem ble ces difTé- 
rentes diiTolutions. F iltrez-les, ou laiiTez-les repo- 
fer  pendant 24 heures. Faites évap orer le m élange 
des différentes diiTolutions au point qu’un œ u f frais' 
puiiTe y  furnager. LaiiTez repoTer &  refroidir la 
liqueur pendant 24 heures pour la faire criilallifer.

Il réfulte de cette  e x traâ io n  de l’alun.
Q u e l’alun le dépoie au lieu de crifl-allifer. Ce 

phénom ène eiî rare ; mais quand il arrive  , il s’an­
nonce par la couleur de l’alun qui e il d’un brun 
foncé. A lors o n  le purifie par des diflbiutions &  
criiîallifatlons répétées.

2°. Les criilaux font quelquefois vitrlo liques. Il 
faut les féparer de la Solution que vous ferez éva­
p orer &  criilallifer de n o u v e a u , jufqu ’à ce qu’ellô 
donne de l’alun bien caraftérifé.

3°. Si les criilaux d ’alun font mêlés de v itr io l, 
ce  que vou s reconnaîtrez par une couleur bleue ou 
v e r te ,  au lieu de la blancheur qu’ ils d oiven t avoir, 
vou s les purifierez, &  les précipiterez par l’addition 
d’un fel alkali fixe.

4 °. Il arrive quelquefois qu’il ne fe form e point 
d’alun. A lors faites bouillir la diiTolution, ]oignez-y 
un tiers d’urine putréfiée, ou un vingtièm e de po­
taiTe diiToute, ou une légère quantité de chaux, ou 
un tiers de le iîîve  de favonniers. C ontinuez l’ébul- 
iition  jufqu’à ce  qu’il fe précipite une matière 
blanche. Placez la diiî'olution dans un lieu frais, 
laiiTez-Ia r e p o fe r ,  décantez l ’eau qui furnagera les

cryftaux



criftaux d’alun qui fe feront form és. C o n tin u e z, SC 
répétez ropération.

Le term e du procédé , c’eft lorfqu’il reftera une 
liqueur épailTe com m e de l’huile qui refufera de 
criftaliifer. Enfin faites difloudre dans l ’eau chaude 
les criftaux d*alun que vous aurez obtenu , purifiez 
la folution ou p a r ie  f iltr e , ou par le  r e p o s ,  ÔC 
laifléz-la criftaliifer. Les derniers criftaux auront la 
pureté déftrée.

Efprit d'

L ’efprit d’alun n’eft autre chofe que de l ’acide 
vitrio liq u e  pur. C ette  opération  n’eft que curielife, 
ôc le peu d’acide qu’on en retire ne dédommage pas 
des frais Ôc des peines. M ettez de l’alun calciné dans 
une cornue de terre réfraClaire, donnez le feu le 
plus v io len t , vou s obtiendrez un peu d’acide v i -  
trîolique. C e t acide eft fl intim em ent com biné a v e c  
ia te r r e , qu’un artifte célèbre qui a fait cette expé­
rience fur cinq livres d’a lu n , foutenue ÔC pouifée 
au feu le plus v i f  pendant flx jours Ôc iix  nuits fans 
interruption ,  n’a obtenu que trois onces d’acide^

A lu n  faturé de fa  terre.

L’alun diffère des félénites calcaires par fa bafe» 
On rapproche cette félénite vitrifiable de l’état de 
félénite calcaire.

M êlez de la terre de l’alun à la diiTolution de 
ce fel. Faites chauffer le m élange: l’alun diflbut unç 
grande quantité de cette nouvelle te r r e , il s’en fa» 
ture en tièrem en t, ôc form e un fei qui approche 
beaucoup des félénites calcaires. C e  fel eft en petits 
criftaux ta lq u eu x,très 'b rillan s,ô c  doux au toucher.

O n p oilrro it préfum er que l’ex a û e  p rop ortion  

de la terre argilleufe ôc de l’acide v itrio lique c o r ï»

F



binée à parties égales , eft néceftaire pour form er 
de Talun , que la lurabondance d’une des deux fub­
ftances ne conftitue plus le même fel : Q u e i ’a lu n , &  
les féiénites calcaires font d’une même nature , 
qu ’elles ne diffèrent que par leurs bafes , &  par la 
plus ou m oins grande quantité de terre com binée 
a v e c  l’acide , puifqu’une addition de terre v itr i­
fiable , rapproche un fel à bafe terreufe v itrifia b le , 
de l’état d’un fel à bafe terreufe calcaire.

DiffoLution de. tA liin ,

L’ahm retient dans fa criftallifation la m oitié de 
fon poids d’eau. Sa diffolution eft facile  tant par la 
nature de ce fel aifém ent diffoluble que par cette 
quantité d’eau qui entre dans fa com pofition. Il 
faut rem arquer que l ’alun fe diffout plus prompte* 
m ent &  en plus grande quantité dans l’eau bouil­
lante que dans l’eau froide.

A lu n  calciné : FUgme d A lu n ,

L ’eau de la criftallifation de l’alun qui facilite 
fa  d iffo lu tio n , eft un puiffant véhicule pour fa cal­
cination. M ettez dans un vaiffeau  de f e r , fur un feu 
m o d é ré , une quantité quelconque d’alun. Iî fe li­
quéfie. La liquéfaction dim inue à m efure que s’éva­
p o re  l’eau de la criftallifation. Après le  temps 
néceffaire à cette évaporation , l ’alun qui s’était 
gonflé &  bourfouflé ,  n’eft plus qu’une matière 
féche &  friable.

Si l’opération fe fait dans les vaiffeaux c lo s , les 
m êm es phénom ènes arrivent ,  mais l ’eau de la 
criftallifation é le v é e , re te n u e , paffe dans le ballon 
en liqueur in iip id e , qui devient acide fur la fin dit 
p r o c é d é , relativem ent à 'quelques parties d’acide 
vitriolique que l’eau a entraînées avec elle.



A lu n  régénéré.

C es dlfTcrens procédés n’ont point décom pofe 
l’alun , ils lui ont feulement fait perdre l’eau de fa 
criüaliifation. Faites diffoudre le réfidu dans Teau ,  
faites crifta llifer, vous retrouverez l’alun tel qu ’il 
était prim itivem ent. Il s^en fépare feulem ent à 
chaque Solution une certaine quantité de terre.

A lu n  décompofé par différms intermèdes^

T o u tes  les fubftances qui ont plus d’affinité a v e c  
l’acide v itrio liq ue que les terres vitrifîables ,  font 
en état de décom pofer l’alun.

i' .̂ Les terres calcaires m êm e c a lc in é e / , les 
eaux féléniteufes ,  décom pofent l’alun ,  précipitent 
fa te r r e , s’ em parent de fon  acide ,  &  form ent a v e c  
lui des félénites calcaires.

2°. Les alkalis falins ont la  m êm e a â io n  fur ce  
fel même par la v o ie  humide. C ette  décom pofition 
form e différens fels neutres , félon les alkalis qui 
o n tfe rv i d’interm ède.

V erfez  fur une diiTolution d’alun un fel alkalî 
quelconque ; la liqueur fe tro u b le , ia terre de l’alun 
fe fépare de fon a c id e , &  fe précipite au fond du 
vaiiTeau. Enfin l’alkali fe joint à l’a c id e , &  form e 
avec lui.

Si c’ e il un alkali fixe v é g é ta l , le  tartre v itr io lé .
Si c’eft l’alkali m in éra l, le fel de G lauber. M é­

thode com m ode &  prom pte d ’obtenir ces deux 
fels.

Enfin fi c ’eft l’alkali v o la t i l , il doit en réfulter 
un fel ammoniacal v itrio liq u e.

3°. Prenez pour interm ède une fubftance qui 
contienne le principe inflammable , la décom po- 
fition s’opère ,  Ôc le  phlogiftique com biné a y ç ç
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l’acide v itrio liq u e  de l’alun , donne du foufre arti­
ficiel. Il luit de ce procédé que l’on peut exécuter 
la décom pofition de l ’alun par toutes les m atières 
m étalliques qui font pourvues de phlogiftique ,  
telles que le fer  &  le zinc com biné avec  cette m a­
tière  faline.

A lun  anificid.

L ’art im ite parfaitem ent la nature dans la com ­
pofition de l’alun. L ’on en fait de trois manières 
exaftem ent fem blable au naturel ,  &  dans lequel 
c il  reconnaît les m êmes propriétés.

1° . Faites diifoudre des argilles dans l’acide v i­
trio liq ue , faites évap orer cette diiTolution non fa- 
turée , il en réfulte un fel qui fe criftalliie , &  dans 
lequ el il entre une furabondance d’acide. C e  fel eft 
du véritable alun : fes criftaux font des triangles 
applatis dont les angles font tronqués.

2°. Prenez la terre féparée de la liqueur des cail­
loux. Son extrêm e divifion la rend diiToluble dans 
l ’acide vitrio lique. E lle donne par évaporation  des 
criftaux d’alun.

3°. Une partie de l’acide v itrio liq u e  des pyrites 
s’unit à la terre a rg illeu fe , &  donne de l’alun. Ces 
trois procédés prouvent évidem m ent que la terre 
vitrifiab le  , la terre argilleufe fert de bafe à l ’alun, 
&  qu’il eft un com poié de cette terre avec  l’acide 
v itrio liq u e.

Pyrophore.

P yro p h o re  traduit en français v e u t dire

_ peut em braier les corps _ _. .......
Il fut découvert par H om berg ; le  hafard le lui fît 
connaître tandis qu’il cherchoit cette huile des phi*



fofophes fi déiîrée , inconnue jufqu’alors ,  cette 
huile alchym ique capable de fixer le m ercure.

O n  a long temps regardé i’alun comme la* bafe 
unique Sc fondam entale de ce procédé. Il eft re­
connu par diverfes expériences qu’on peut com - 
pofer le p yro p h o re  avec  la plupart des fels qui 
contiennent l’acide v itrio liq u e. Mais com m e de 
tous ces fels l’alun eft celu i qui réuiîit le  m ieu x, on  
va  donner le procédé le plus facile pour cette pré­
paration chym ique.

Faites un m élange de trois parties d’alun , Sc 
d ’ une de fucre. Faites-le deftecher dans une poele 
de fer à un feu m odéré , au point de p o u vo ir le 
m ettre en poudre quoique ch a u d , ôc même réduit 
en m atière charbonneufe. R em uez continuellem ent 
le m élange avec  une fpatule de fer ; ft la deffication 
a été com pi e tte , il doit fe tro u ver réduit en poudre. 
S’il reftait quelques mafîes de la com p o fitio n ,  con- 
c a fle z- le s , Ôc pulvérifez-les.

Prenez un matras de v e rre  dont le col plus étroit 
que la r g e , ait au moins fept à huit pouces de lon­
gueur. Jettez-y cette poudre. M ettez ce matras 
dans une capfule afl êz grande pour contenir fa  
panfe en entier environ née ,  ôc reco u verte  de fa­
blon. D o n n ez par degrés un feu  aftez fo rt pour 
faire rougir la capfule ôc le m atra s, &  faire diftiper 
les m atières huileufçs ô i  fuligineufes de cette p ré­
paration.

L orfque le matras fera r o u g e , il en fortira des 
vapeur^s fulfureufes. A lors foutenez le feu jufqu’à 
ce que vous v o y e z  v o ltig e r  fur la fin de l’opération 
une flamme fulfureufe à l’orifice du matras. V ou s la  
laifferez fublifter pendant un petit quart-d’heure. 
î-aiiTez enfuite éteindre le  f e u ,  Ôc refroidir le ma^
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tras fans le retirer de la capfule ,  &  lorfqu’elle 
com m encera à d éro u gir, bouchez le matras a v e c  un 
bouchon de liège. Retirez-le du fable avant qu’il foit 
totalem ent fro id , &  verfez prom ptem ent le p yro - 
p h o re dans un flacon de criftal bien fe e , que vou s 
boucherez avec un bouchon de m cm e m atière. Il 
a rrive  quelquefois que la poudre s’enflamme en la 
verfan t du matras dans le flacon ; mais cette inflam* 
m ation eft peu con féqu en te, elle cefîe auiH-tôt que 
le  flacon eft bouché , &  il fe çonfom m e peu de 
m atières. Il faut avo ir attention que le flacon foit 
ex a âem en t ferm é : on ne doit l’o u vrir  que pour 
l ’ufage,

V erfez  fur une feuille de papier un dem i gros 
de pyrop h ore. S’ il eft bien fa i t , il s’enflamme de 
lui-m êm e peu de temps après a v o ir  ép rouvé l’ac­
tion  de l’air. Il d evien t rouge com m e des char­
bons ardens ; il exhale une vap eur fulfureufe , &  
jnet le feu au papier. Il fero it le  même effet fur 
to u t corps combuftible,

C e  procédé qui fem ble ne préfenter aux y eu x  des 
fpeôateu rs que l’am ufem ent d’une récréation phy- 
iique ,  a fait décou vrir aux C hym iftes par Tana- 
ly fe  que cette préparation réuniflbit un foufre par­
fa i t ,  un autre im p arfa it, un principe inflammable 
dû à la bafe de l’acide v itrio liq ue , &  à la terre de 
ia  m atière végéta le  ,  que l’acide n’eft lié  qu’à 
dem i par fa bafe &  par le phlogiftique ; enfin que 
cette  inflamm ation fubite eft l’effet de l ’açide vi- 
trio iiq u e  fupérieurem ent concentré.

O n  fçait que le foufre eft l’union du principe 
inflam m able a v e c  Facide vitrio liq u e. La flamme 
fulfureufe que l’on v o it  à i^extrtniité du matras > 
l ’odeur caraciérifée du foufre font une preuve 
çoniiante que Faciçle s \ f t  combir4  a v e ç  le phlo?



giftique de la m atière v é g é ta le ,  &  qu’il s’ eiî; form é 
du foufre parfait.

L a  com binaifon de l’acide &  du phlogiftique eft 
trop v iv e  pour lui donner le tem ps de s’unir to ta­
lem ent. U ne partie ne contrafte qu’ une fo ib le  
union avec  le principe inflam m able, &  le refte à 
dem i dégagé de fa  terre par l’aftion du feu , par fa 
tendance avec  le p h lo g iftiq u e, fe tro u ve  dans le 
plus haut degré de concentration jufqu’à parfaite 
iicité. La difpofition de l’acide concentré à attirer 
l ’hum idité de l’a i r ,  eft caufe de l’ inflammation. I l  
réfulte d o n c ,

Q ue fans le foufre fo rm é , ou fans les ma­
tières capables d’en donner d’a rtific ie l,  il ne peut 
fe faire de p yroph ore.

2°. Q ue le m élange calciné à un feu tro p  v i f  &  
trop long-tem ps fou ten u , fait manquer l’opération. 
A lors l’ acide fe diiTipe en vapeurs. O n  v ie n t de 
v o ir  com bien fa préfence &  fa  concentration 
étaient les grands agens du phénom ène.

3®. Q u e le p yro p h o re  co n fervé  dans un flacon 
mal bouché n’eft plus inflam m able. L ’acide perd 
fon degré de concentration n éceffa ire , par ia ten ­
dance m utuelle des vapeurs aqueufes aérien n es, Ôc 
de l’acide à fe com biner.

4°. M ettez le p yrop h ore fur du papier un peu 
hum ide, l’inflamm ation fera plus aétive , plus fu - 
bite.

5°. O n  peut lui rendre fes p ro p rié té s , s’il a été  
gâté ou affaibli. Il fuflit de l’ expofer dans un matras 
à un feu affez v io len t pour rougir la poudre &c le 
matras. A lors l’acide fe concentre de nouveau ,  ôC 
ramène le p yrop h ore à fon degré de perfection.
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Procédés fur les Terres calcaires*

D u  Gyps ou Pierre à plâtre.

L e  g y p s , ou la pierre à p lâ tre , eil le m êm e in» 
¿ iv id u  Vous deux dénominations diiFérentes. T o u t 
je  m onde connaît Tufage de cette m atière fort em­
p lo y ée  dans les bâtim ens. Sans le gyps point de 
c h a u x , conféquem m ent point de m ortier. La C h y - 
m ic ne l’exam ine point relativem ent à fes p ro­
priétés ufuelles. Les feules qui fixent fon attention 
fo n t, ou fa com binaifon a v e c  diiFérentes fubilances, 
ou  l ’a ilio n  qu’elle peut avoir ; ovi é p r o u v e r , telles 
<̂ ue la com pofition ou décom pofition.

O n  a vu  que le gyp s en maffes irrégulières était 
la'p ierre à plâtre. C ette  pierre expofé e au feu perd 
î ’eau de fa criftallifation avec un bruit ou décrépi­
tation  occalionnée par les parties falines qu’eiîe 
contient , ou par Texpanfion forcée des parties 
aqueufes. Elle devien t fr ia b le ,  Ôc d’un blanc 
opaque.

Pendant l’opération le gyps fe réduit en feuillets 
très-m in ces, &  lorfque la calcination a été com- 
p lette  il fe nom me gyps cu it, ou plâtre. C ette  maffe 
p ulvérifée  , m êlée avec  de l’eau , form e une pâte 
q u i fe durcit à l’air en reprenant Teau de fa criftal» 
Jifation. Ç e  m élange e il le  plâtre qui fert dans les 
fcâtimens.

O n  a vu  que le gyps n ’eft point une terre , mai  ̂
^me félénite calcaire naturellem ent faturçe d’acide 
v itrio liq u e  , diffoluble dans l’eau par fon çaraClère 
falin  , mais demandant beaucoup d’eau pour fa 
iJi^oîutipn ,  relativem ent à fa qualité fçléniteufe ; 
çnfin v u  f<{ faturation indiffoluble dans les açides, • 
gu point i^ue ii la diffoîutioo s’opère_ç ii reparait tçj
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qu’il était eti fe criftallifant. T e l  e il le  carad ère 
reconnu &  d iftin â jf  du gyps.

Plâtre brulL

Les terres gypfeufes n’entrent point en fufion 
par la plus v io len te  aftion  du feu. Elles perdent 
une grande quantité de leur acide v itr io liq u e , &  
la terre calcaire qui entre dans ia com pofition , fe 
rapproche beaucoup de la nature de la chaux v iv e . 
Les ouvriers ^onnçnt à cette m atière le nom  de 
plâtre brûlé.

Chaux vive.

O n  donne généralem ent le nom  de chaux v iv e s  à 
toutes les pierres &  terres qui par la calcination 
perdent de leur d u reté , qui diminue près de m oitié 
de leur poids par l’évaporation de l’ eau qui e il ad­
hérente à leurs parties , qui lorfqu’ elles font re ­
froidies après leur calcination , fe laiifent pénétrer 
par l’eau avec  une ch aleu r, une eifervefcence con­
fidérable ; qui caufent aux alkalis fixes &  volatils 
des altérations qu’ils n’éprouvent point des terres 
calcaires non c a lc in é e s , qui les rend plus cauili- 
ques. L ’ufage de la  chaux e il connu pour les bâti­
mens.

L ’adhérence de l’eau à la chaux e il fi confidé­
rable , qu’une once de ch a u x , qui après plufieurs 
calcinations retient encore trois gros trente-huit 
grains d’ e a u , expofée de nouveau à un feu très- 
TÎolent, &  excité  par le ve n t d ’un fou fflet, con- 
ierve encore m algré cette calcination vin g t grains 
d’humidité.

La chaux v iv e  peut fe com biner avec  le fo u fre , 
& form er a v e c  lui un foie de foufre te rre u x , p ro­
priété <|ue n’a pas la terre çalcaire dans'fon  état
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naturel. L ’opinion la plus généralem ent reçue fur 
les propriétés de îa cliaux v i v e , eft que l’union des 
parries intégrantes de la fubftance pierreufe avec 
celle  de l’eau ,  eft déjà com m encée dans la pierre 
ca lc a ire , que le  feu en féparant par fon a â io n  les 
principes de ce corps com p ofé, enlève le principe 
a q u e u x , qui cède à fa grande aÛ ivité j étant très- 
v o la til , tandis que le principe terreux refte f ix e , 
ne change point de nature ,  &  loin  de perdre fa 
difpofition naturelle à s’unir avec  i’ e a u , acquiert 
une tendance plus forte  étant plus atténué qu’il ne 
l ’était avant la calcination.

Chaux éuin u  a Vair &  par l'eau.

L a chaux s’éteint de deux façons,
E xp o fée  à l’air elle en attire Phumidite. Sa 

pefanteur abfolue augm ente de près du d o u b le , fon 
vo lu m e devient plus confidérable. E lle  fe divife 
en parties très-fines, &  fe réduit en pouiTière prodi« 
gieiifem ent divifée. T e lle  eft la chaux éteinte à l’air.

2̂ .̂ V erfez  de l’eau fur la chaux v iv e .  Elle la 
pénétre ,  &  il s’excite une chaleur confidérable 
caiifée par îe frottem ent de l’eau contre les parties 
de la p ierre. Pendant cette e x tin â io n  la chaux fe 
fubd ivife  en m olécules trè s-d é lié s , fe fature d’eau, 
&  form e ce q u ’on  appelle pâte de chaux. Si l’on 
étend cette pâte dans une fuffifante quantité d’ eau > 
i l  en réfulte une liqueur qui doit fa blancheur ï 
l ’ extrêm e d ivifio n  des parties de la chaux. C ’eft le 
lait de chaux.

La chaux éteinte par l’un ou  l’autre m oyen  rede­
v ien t chaux v iv e  par une n o u ve lle  calcination.

Eau &  Crème de Chaux.

L ’eau de chaux eft celle dans laquelle on éteint



de la c h a u x , &  mcme celle avec  laquelle on lave 
la chaux éteinte qui n 'c il pas totalem ent épuiiée. 
Elle tient en diiTolution la partie la plus atténuée 
de la chaux , &  celle qui eft le  plus rapproché de 
l’état falin. Le lait de chaux s’éclaircit par le re p o s , 
la terre fe p ré c ip te . O n  obtient l’eau de chaux par 
la filtration.

Elle a une faveur âcre &  faline. C ette  faveur lui 
vien t d ’une certaine quantité d’alkali fixe qu’elle 
tient en diftblution. C e t alkali s’ eft form é pendant 
la calcination de la p ierre. Il eft produit par la 
com binaifon du phlogiftique a v e c  la terre cal- 
•caire. C e  m oyen de faire de Talkali fixe avec  des 
m atières qui ne contiennent rien  de fa lin , eft une 
découverte d ’un de nos plus habiles Chym iftes.

L ’eau de chaux n’a pas une vapeur auiîi âcre 
qu’une leffive alkaline ordinaire. Les terres cal­
caires ne contiennent pas affez de phlogiftique pour 
réduire toute la maffe en alkali. D e  plus le fel qui 
s’eft form é fe tro u ve  m êlé &  com biné a v e c  une 
partie de terre dont l’a lkali facilite la diffolution. 
Enfin cette liqueur faline eft chargée d’une portion 
de terre capable de dim inuer fes propriétés. L ’eau 
de chaux produit dans les opérations chym iques 
les mêmes effets que la chaux elle-m êm e.

E xpofée à l’air elle perd à la longue fa fo r c e , &  
devient prefque infipide. Il eft donc effentiel de la 
conferver dans des flacons bien bouchés &  pleins 
de la liqueur. Sans cette  attention l’eau s’évapo­
rerait in fen fib lem en t, &  la partie faline terreufe 
de la chaux qui lui comm unique fes p ro p riétés, s’en 
réparerait &  fe raffem blerait à fa furface.

C ’eft cette partie faline terreufe qui form e ce 
qu’on appelle la crèm e de chaux. Elle form e d’a- 
bordune pellicule terne Ôi tranfparente. Lorfqu’elle
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eft parvenue à un certain degré de confiftance, eîlé 
fe  fépare , tom be par fon p ropre poids au fond de 
Feau en form e d’écailles. La crèm e de chaux a les 
m êm es propriétés que la chaux éteinte.

Eau Célejle»

M êlez de Teau de chaux avec  du fel am m oniac > 
laiiTez repofer quelque tem ps le m élange dans une 
baiTine de cuivre ,  il en réfultera une eau d’une 
belle couleur b le u e , que Ton nom m e eau célefte.

Mortier,

L e  m ortier eft un com pofé de la pâte de chaux 
a v e c  une fuffifante quantité de fable. C e  mélange 
acquiert à l’air la  plus grande folidité. Il a pour 
p rin cip e la m atière faline ,• terreufe ,  que contient 
la  pâte de chaux qui s’applique fur tous les grains 
de fa b le ,  les lie en fem b le, &  y  refte fupérieure- 
m ent adhérente.

L ’adhérence de cette fubftance faline &  terreufe 
eft fi fo rte  , &  a tant d’aClion fur les corps polis, 
que fi on laift*e féjourner de l’eau de chaux dans un 
v e r r e ,  il n’eft aucun m o y e n , pas même les acides, 
p o u r retirer l’incruftation.

Procédés fur UEau,

D e  CEau,

L ’on peut ranger l’eau dans trois claiTes.
1®* L ’eau com m une , ou l’eau douce. T e lle  eft 

celle  des fo u rc e s , des r iv iè r e s ,  des fo n ta in es, celle 
enfin qui fert aux différens ufages de ia  v ie . Elles 
fo n t m oins p u re s , moins parfaites les unes que les 
autres. Il en eft même qui ne font bonnes à rien. 
T e lle s  font les ea u x  que l’on nom me crues &  dures,



¿tant altérées par une quantité de terre ou de m a­
tière féléniteufe. Les opérations qui p eu ven t îe  
faire fur l’eau fe bornent à la filtration &  à la diftil­
lation.

i®. Les eaux m inérales. Elles font fujettes à difr 
férentes analyfes.

3°. Les eaux falées. O n  en parlera dans l’article 
des fubilances falines dont elles font partie.

Filtration & dijiilîation de. Ücau commune.

L ’eau s’épure par la filtratio n , &  d evien t plus lé­
gère. Il ne s’agit que de la faire paiTer par îe papier 
g r is , ou la pierre à filtrer. E lle dépofe les parties 
hétérogènes qui altéraient fa pureté ,  qui la ren­
daient pefante &  dure. E lle le purifie ,  &  devien t 
très-légère.

La diilillation de l’eau s’opère en m ettant dans un 
alambic de l’eau de r iv iè r e ,  &  faifant paiTer dans 
le ballon la m oitié ou  près des trois quarts de l’eau 
fur laquelle on  procède. C e  qui refte dans le vaif» 
feau contient les m atières hétérogènes &  fixes que 
la chaleur douce qu’on em ploye pour cette diilil­
lation n e  peut é lever. R épétez cette diftillation 
autant de fois que vo u s jugerez à p ro p o s , i’eau e il 
toujours la même fans aucune altération ,  &  fans 
aucun changem ent. Si la diftillation fe pouiTe jufqu’à 
ficcité , elle dépofe chaque fois un peu de terre.

E a ux minéraUs,

L’eau la plus pure que b  terre renferm e dans fon 
fein , eft toujours chargée d’une certaine quantité 
de terre plus ou moins d ivifée qu’ elle tient en diiTo- 
lution ,  ou  d’ une m atière féléniteufe. Lorfque ces 
terres ne fe trouven t qu’en petite quantité, l’eau eft 
encore b o n n e , potable ,  &  peut encore ferv ir  à



nos ufages. Si la portion de terre ou de félénite e iî 
abon dante, alors com m e o»i l’a dit ci-deiTus ,  ces 
eaux fe nom ment dures , crues , celles qui font 
chargées d’une terre calcaire libre , verdiiTent le 
iirop  v io lâ t , m êlées avec  la diiTolution de m ercure 
pr.rl’ efprir de nitre , elles form ent le turbith miné­
ral ; &  fi l’on m êle un alkali f ix e , elles fe troublent 
&  dépofent un précipité blanc terreux. Elles ne 
p euven t diiToudre le favon. T e l  eft le  caraClère 
d iilin ftif des eaux dures ou féléniteufes. Il n’ eil 
aucune de ces deux efpèces d’eau qui donnent à 
Tanalyfe indice d’alkali falin , d’a c id e , de matière 
m étallique ,  de parties vo latiles &  fulfureufes. 
N ’ayant aucun caraflère des eaux m inérales,  on ne 
les regarde point com m e telles.

O n  ne regarde point com m e telles l’ eau de la 
jn e r , celle des fontaines falées qui contiennent des 
fels m inéraux de différente e fp è c e , quoique char­
gées de parties terreufes &  féléniteui'es. O n  tra­
va ille  en grand fur ces efpèces d’eau pour en ob­
tenir uniquement le fel com m un , dont l’ufage né­
ce ffa ire , effentiel, dédomm age des frais 6c des dé­
penfes.

Les véritables eaux m inérales font celles qui 
donnent par l’analyfe des fubilances m étalliques, 
fa lin e s , fp iritueufes, fulfureufes, 6c dans lefquelles 
le caraftère de ces différentes fubilances e il plus ou 
m oins d éveloppé. C es eaux font un affemblage de 
d iverfes m atières , qui par leur union intim e avec 
l ’e a u , p eu ven t donner des com binaifons infinies. 
L e  fuccès des eaux minérales dans la m édecine , les 
fait nom mer égalem ent eaux m édecinales.

Les eaux minérales font divifées en eaux froides, 
chaudes, &  fpiritueufes.

Les eaux froides font celles dont la chaleur fuit



naturellem ent le  degré de l’athm ofphère; il en eft 
cependant q u i, pendant l’é té , font plus froides que 
la tem pérature de l’air*

Les eaux chaudes ou therm ales en toutes faifons 
ont un degré de chaleur fupérieur à celui de i’ath- 
m ofphère : il en eft qui approchent de celui de Teau 
bouillante. O n  préiiim e avec  raifon que la chaleur 
des eaux therm ales eft due à des maifes de m iné­
ra u x , de p y r ite s , fujettes à fe décom pofer avec 
effervefcence, qui s’échauffent &  finiiTent par s’em- 
brafer.

Les eaux fpiritueufes font rem plies de principes 
fp iritueu x, élaftiques, vo la tils , qu’on nom me gas. 
D ans certaines eau x, c’ eft de l ’a ir ,  dans d’au tres, 
de l’acide fulfureux vo la til. C e  gas leur donne un 
m ontant, une fa v e u r , un piquant fenfible Ôc d éve­
loppé. C ette  efpèce d’ eaux minérales eft plus légère 
que l’eau commune ; elle form e des b u lle s , des jets 
jufques dans les fources. Quand on  le s 'a g ite  ou 
qu’on ies tra n fv a fe , elles font le m êm e effet. A in ii 
que les vins m ouiTeux, elles caftent les,b o u te illes , 
&  elles donnent au v in  auquel on  les m êle le m on­
tant &  le piquant du v in  de Cham pagne. L e tranf- 
port, les fecoufles fréquentes anéantiftent leur p ro ­
priété &  leur v o la tilité , elles deviennent même 
fades &  infipides.

L ’eau minérale , qui ne contient rien de plus 
volatil que l’eau com m une ,  fe nom m e eau non 
fpiritueufe.

Les eaux m inérales tirent encore leur dénom i­
nation conféquem m ent à leur faveur ÔC aux diffé­
rens principes qu’elles contiennent. T e lle s  font les 
eaux acid u lés, m artiales, cu ivreu fes,  vitrioU ques, 
neutres, ôcc.



Les eaux acidulés font celles qui ne font pas en* 
tièrem ent fatu rées, &  dont la faveur e il acide.

Les favoneufes font celles dont l’a lkali fixe v é *  
gétal ou  Talkali marin eft le principe dom inant. A  
la  faveur de ces alkalis , ces eaux tiennent les 
m atières huiieufes en diiTolution* Elles mouiTent 
com m e le favon.

Les fulfureufes font celles qui tiennent le foufre 
en diiTolution, ce qui s’opère de trois m anières.

1°. Par la feule divifion des parties du foufre^ 
L orfque ces eaux font expofées à l ’a ir ,  le  foufre fe 
précip ite au bout d’un certain tem ps en form e de 
poudre blanche.

2°. Le foufre eft encore plus divifé dans les eaux 
minérales acidulés , &  eft plus long-tem ps à fe 
précipiter.

3°. L e  foufre y  exifte qnelquefois feul &  en na­
ture , plus fouvent en efpèce de fo ie  de foufre ter­
re u x , falin. Le foufre en form e d’hepar fulfuris dans 
les eaux m inérales ne peut être com biné qu’avec 
les terres calcaires ou l’alkali m inéral. C ette  com­
binaifon donne des eaux favonneufes.

Les fubftances que l’on tro u ve le plus fréquem­
m ent dans les eaux m inérales font prefque toujours 
les com binaifons des acides vitrio liques ôc marins 
a v e c  les diiTérens corps qu’ils peuvent diiToudre : 
ce  n ’eft que par un hafard fort rare qu’on y  ren­
contre l’acide nitreux &  les diiTérens com pofés qu’il 
produit. C e t acide eft trop  fuperficiellem ent adhé­
rent à la terre : il eft dû au concours des fubftances 
animales Ôc v é g é ta le s , Ôc les com pofés qu’il forme 
fo n t en quelque forte étrangers au règne minéral.

L es combinaifons de l’acide vitrio liq u e  qui fe 
découvrent dans les eaux m inérales fo n t ,

I®. Comme



Î Com m e on vient de v o ir , le foufre ou le  fo ie  
(le foufre.

2” . L ’acide fulfureux vo la til. O n  fçait qu’il perd 
aifém ent fon plilogiftique : d’ailleurs il arrive pref­
que toujours qu’il fe com bine avec  quelqu’autre 
corps. C es deux raifons font la caufe qu’on le trou ve 
rarem ent dans les eaux m inérales.

3*̂ . Les fels vitrio liques à bafe terreufe. C es feîs 
fo n t féléniteux fi Tacide eft com biné a v e c  la terre 
calcaire. S’il eft com biné avec  les terres argilieu fes, 
ce qui a rrive  rarem ent, les fels fo n t néceffairem enc 
alumineux.

4 °. L es v itr io ls , tels que ceux de M ars, de cu ivre  
ou  de zinc. L e  v itr io l martial s’y  trouve quelquefois, 
celui de cu ivre  rarem ent. Les eaux m inérales de 
cette  efpèce font dangereufes : plus rarem ent en­
core on tro u v e  celu i de z in c , &  prefque jam ais,  
ou par des exceptions particulières, m êm e extraor­
dinaires, les autres v itrio ls  m étalliques.

5°. Les fels v itrio liq u es à bafe de fel a lk a li, ou 
les fels neutres. C ’eft prefque toujours le fel de 
glauber qui fe fo rm e , ainft que le fel marin à bafe 
terreu fe ,p ar l’eau qui contient d u fe î en diffolution. 
Si cette eau pafte fur un terrein a rg illeu x , Tacide 
vitriolique que contient cette terre décom pofera 
une partie du fel commun de T eau, &  form era du 
lel de g la u b er, ou la portion d’acide m arin devenue 
lib re , dégagée par l ’acide v itr io liq u e , entraînée 
par l’eau fur une terre ca lc a ire , fe com binera a v e c  
elle, &  deviendra du fel marin à bafe terreufe. O n  
ne rencontre qu’ extraordinairem ent le tartre v i ­
triolé ou le fel am m oniacal vitriolique.

6°. Les com binaifons de l’ acide marin fe bernent 
au fel commun ou su fel m arin à bafe terreufe. 
L’union de cet acide a v e c  le phlogiftique eft in -

Q



connue par la  com binaifon d ire â e  ; conféquem ­
m ent fa com binaifon avec  les m atières m étalliques 
d oit être fo rt rare.

Examen &  procédés d^analyfe des eaux minérales.

P o u r exam iner exaâem en t une eau m inérale, il 
fe ro it  à propos de faire les expériences à la fource 
m ê m e , ce qui eil rarem ent poiîible. Il feroit eiTen- 
tie l de connaître la fituation de la fourc®, la nature 
du terrein &  celle des m ontagnes ou lieux é levés 
qui P e n v iro n n e n t& q u ie n  font vo iim s, recherches 
oui dem andent beaucoup de temps &  des connaif- 
iances profondes. 11 ferait queftion de s’aiTurer de 
fo n  o d eu r, de fa fa v e u r, de déterm iner par le ther­
m o m è tre , par le pèfe-liqueur fon dégré de pefan­
teu r fp écifîq u e, ainft que celu i de fa chaleur. Enfin 
i l  conviendrait d’examiner ii elle contient des par­
ties v o la tile s , de conftater la nature &  la quantité 
du gas. O n  peut y  parvenir en adaptant au co l d’une 
b o u te ille , dans laquelle on aura mis une certaine 
quantité d’eau m inérale , une velTie flafque &  
m ouillée : alors agitez la b o u te ille ,  la partie de 
Tcau m inérale s’éch ap p era, fe raiTemblera dans la 
veiE e. O n cap tive  cette va p eu r en nouant la veiTie 
a v e c  une ficelle au-defîlis du goulot de la bouteille.

Il faut encore o b ferv er les changem ens que l ’eau 
peut ép rouver par le repos dans les vaifteaux clos 
5c o u v e rts , exam iner le fédim ent ii la iiqueur dé­
pofe , ainfi que les cryftaux qu’il faut féparer iî elle 
cryftallife . O n  peut décider cette épreuve à froid, 
&  par la chaleur graduée jufqu a Tébullition.

La décom pofition de l ’eau fera connaître la na­
ture des m atières hétérogènes qui conftituent fes 
propriétés. C ette  décom pofition peut s’opérer fans 
a d d itio n , par évaporation  ou  diftillation ,  ou par



rad dîtîôn  des agens capables de faire connaître Uâ 
fubilances qu’ elle contient en les précipitant. Uana* 
ly fe  de ce précipité développera leur nature. Il eÎl 
égal de Commencer par Tune ou l’autre ih éth o d ej 
m ais il eft indifpenfable que Fune &  Tautre fe fuc-» 
cède. En com m ençant par l’évaporation &  la dif-* 
tiilation , interrom pez le p ro cé d é , vous pourrez 
o b te n if , exam iner les différens principes que îa  
chaleur fait m onter fucceiTivem ent, ainfi que leà 
différens fels qui fe cryftallifent par refroidiiTem eilt 
&  par évaporation.

Il eft encore différens m oyen s de reconnaître 
dans une eau les différens principes qui la rendent 
m inérale fans la décom pofer par une des deux mé^ 
thodes ordinaires.

O n reconnaît la préfence d\in acide ou d’ un alkalî 
libre par la fa v e u r , par la teinture des v io le u e s  
de to u rn e fo l, &  par l’addition dô la jufte quantité 
d’acide &  d^alkali jufqu’à parfaite faturation.

O n  connaît qu’une eau m inérale eft chargée de 
foufre, de foie de fo u fre , d ’acide fulfureux v o la til  
par une odeur caradlérifée , par une couleur n oire 
qu’elles donnent aux m étaux b lan cs, à leurs préci* 
p ités, &  fur-tout à l’argent.

Les fels vitrio liques à bafe terreufe fe d écou vrent 
par deux épreuves ; l ’une eft celle de la diirolution 
du m ercure par l’acide nitreux qui form e du turbith  
minéral a v e c  l’acide vitrio liq u e  des fels vitrio liq u es 
qu’il décom pofe ; l’autre eft l’ addition d’un alkali 
fixe qui décom pofe le fel v itr io liq u e , &  qui fa it 
précipiter fa terre.

La n o ix  de galle &  la leffive  propre au bleu de 
PruiTe, dont l’une donne une teinture de n o ir ,  
l’autre u n e 'b leu e, relativem ent à la quantité de fer 
que les eaux contiennent p y  fo n t reconnaître U s



m atières ferriigineufes, le fer m êm e, &  le  vitrioJ 
de M ars. L e  cu ivre  ou fa diiTolution fe m anifefte 
p ar l’addition de l’efprit vo latil de fe l am m oniac 
q u i fait paraître une couleur bleue plus ou m oins 
fe n fib le ,  felon  la  quantité du c u iv r e , ou par celle  
du fer non rouillé qui précip ite ce cu ivre  fous fa 
form e &  fa couleur m étallique.

S’il ex iile  du fel de glauber dans les eaux m iné­
rales , il form e du turbith m inéral par cryila llifation  
a vec  la diiTolution de m ercure ; ii c’eil du fel com ­
mun 5 il donne la lune cornée en précipitant l’ ar­
gen t diiTous par l’acide nitreux fous la form e d’un 
caillé  blanc , ou par la cryila llifation  ; fi c’eil du 
fe l marin à bafe te rreu fe , l ’eiTet e il le m êm e; mais 
a v e c  l’addition de l’a lk a lif ix e ,  il réfulte un préci­
p ité  blanc ôc terreu x . Enfin l’am ertum e, la déli- 
q u e fc e n c e , l’âcreté du fel font des cara£lères cer­
tains pouf le faire reconnaître.

Il e il encore deux épreuves gén érales, ôc fort 
utiles qui confirm ent, & aiT urent l’exam en des eaux 
m inérales.

L a  prem ière e il la p ro d u âio n  de l’acide fulfureux 
v o la til ou du foufre artificiel. M êlez à cet effet la 
m atière que vo u s vo u lez  exam iner avec le principe 
inflam m able quelconque , poufl'ez-Ia au feu jufqii’au 
ro u g e , la m oindre partie d’acide vitrio lique fe dé­
velo p p era  ,  deviendra fenfible par le  foufre ou 
Tacide fulfureux qui doit fe produire néceiTaire- 
m ent.

La fécondé ép reu ve e il décifive. Pour reconnaître 
la  préfence d’une m atière m étallique quelconque 
diiToute dans les eaux par un a c id e , ajoutez la li­
queur faturée de la m atière colorante du bleu de 
PruiTe : cette  liqueur n’altère point les fels neutres 
à bafe terreufe ou  de fel a lk a li, mais e lle  décom-



^ ofe tous les fels neutres à bafe m étallique. A in ii 
li après Taddition ci-deiTus il ne fe fait aucun p réci­
pité  , l’eau ne contient aucun fel m étalliq ue; c’ e il 
îe  contraire lî le  précipité fe décide.

O n  peut encore perfectionner l’exam en , &  s’ai^ 
furer de la natu re, de la quantité e x a â e  des prin­
cipes d^lne eau m inérale ,  en la com pofant fo i-  
m ê m e , ôc l ’imitant par l’addition dans l’eau p ure 
des mêmes fubftances, &  dans les m êmes p ro p o r­
tions ; il faut fur-tout a v o ir  l’attention que les v a if­
feaux foient de la plus grande p ropreté  ,  rincés 
a v e c  de l’eau d iftillée , qu’ils fo ien t bien fe cs , que 
les expériences fe faflent en g ra n d , que les é v a ­
porations , cryftallifation s, diftillations foient ré­
p étées plufieurs fo is ,  il faut donner le tem ps 
néceiTaire aux liqueurs pour obtenir tous les p réci­
pités qui fe m an ifeftent, fe dépofent en entier les. 
uns plus lentem ent que les autres.

M algré tous ces fo in s ,  m algré cet exam en fuivi^  
le travail de l’analyfe des eaux m inérales eft un des 
plus ingrats de la C h ym ie : il dem ande la fcien ce  
profonde de C hym iftes habiles &c exercés. Il d o it  
être répété nom bre de fois &  en différens tem ps 
fur les m êmes e a u x , &  Ton ne peut encore don ner 
des règles certaines &  gén érales,

I®. Parce qu’il eft de certains principes contenus 
dans l’eau m inérale qui influent fur fes propriétés  ̂
fur fes autres p rin cip es, m ais qui y  font en fi p e tite  
q u an tité,  qu’on ne peut les ap p ercevo ir.

2®. Parce que les opérations de l’analyfe fo n t 
capables d’altérer les fubftances que Ton cherche à  
reconnaître.

3°. L e  m o u vem en t, le  r e p o s , réxp o iîtio n  à l’a ir  
font tous égalem ent capables d’influer fur les eauxj^

Q “ j
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^ ’a lté re r ,  de changer leurs propriétés , &  de les 
dénaturer au point de les rendre méconnaiiTables.

4* .̂ L ’analyfe n’eft plus la même d’une a n n é e , 
d ’une faifon à l’autre ; elle d evient m êm e infuffi- 
fante , ôc quelquefois fauiTe pour une iiicceiTion 
de tem ps. La variété de Tathmofphére ,  les chan- 
gem ens intérieurs de la te r r e , une jonftion  d’une 
poLivelle fource à l’a n cien n e, les m inéraux a ltérés, 
e p u ifé s , telles font les caufes qui peuvent d ’un 
m om ent à l ’autre changer la natu re, les p rin cip es. 
Jes v e n u s  d’une eau m inérale ; de*là naiiTent les 
différences des réfultats des analyfes faites fur les 

eaux par Içs C hym iftes Içs plus éclairés.

Procédés fu r  les fubjiances falines»

L es p rop ortion s différentes des principes quî 
çom pofent les fels en g én é ra l, la différente modifî-. 
cation  ,  le divers arrangem ent form ent les fels 
a ç id e s ,  ou les alkalis.

Les fels jouent un des principaux rôles dans les 
opérations chym iques. Ils font l’ame des com bi­
naifons , des com pofitions ôc des décom poiîtions. 
O n  v a  donner l’analyfe de leur a â io n , Ôc des pro­
priétés qui leur font particulières : on verra  ce qu’ils 
o p èren t dans différens procédés dans lefquels ilg 
fo n t agen s, ou  interm èdes,

Crifîallîfation des Sels»,

A v a n t de donner les procédés fur les différentes 
fubftances falines ,  il eft à propos de d évelopper la 
criftallifation des f e ls , opération prefque toujours 
îldhçrente ou conféquente de celles qui peuvent fe 
faire fur les fubftances falines.

La criftallifation eft la dénom ination générale 
,4’tïne opération  p ar lai^uellç une fubftance queí-¡



Éonque paffe de l’état flviide’ a u fo lid e  , &  qui par 
Tarrangement ,  la réunion de fes parties , form e 
une maiTe de figure régulière ou irrégulière , plus 
ou moins tranfparente, quelquefois auffi nette que 
le  criftal naturel.

Les C h y m ifte s , les Naturaliftes ont donné une 
plus grande extenfton à cette définition. O n  dit 
m aintenant qu’un corps eft crifta llifé , ou crifta lli- 
fa b le , aufti-tôt que fes parties prennent une form e 
régu lière , ou font fufceptibles de la prendre , fans 
faire attention fi les maftes font o p aq u es, ou tranf­
parentes , qualités totalem ent étrangères à l’objet 
eftentiel de la criftallifation.

Conféquem m ent la  criftallifation n’ eft autre 
chofe que Topération qui déterm ine les parties in­
tégrantes d’un corps féparées par un fîu id e , à fe 
rejoindre , à fe ré u n ir , en form ant des maftes fo ­
lides ,  foit opaques , fo it tranfparentes,  fous une 
form e régulière que Ton nom m e cryftaux.

L e  méchanifme de la criftallifation eft dém ontré : 
Par l’affinîté des parties intégrantes de tou t 

corps qui les décide à s^unir,  à  fe rapprocher , à  
adhérer intim em ent en fem ble, quand aucun obfta- 
cle ne s’oppofe à cette réunion.

i ° .  Par une tendance plus m arq u ée , plus fenfible 
dans les corps ftmples que dans les com p ofés, &  
qui rend les prem iers plus difpofés que les féconds 
à fe  criftallifer.

3®. O n  peut préfum er que les m olécules inté­
grantes des différens corps ont toutes une figure 
co n ftan te , d é term in ée , &  qui leur eft particu­
lière.

4°. Il eft encore probable que les parties in té­
grantes d’un corps féparées les unes des autres ^

Qiv ,
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chercheront toujours à  fe réunir par les faces qui 
p eu ven t préfenter le co n ta d  le plus étendu , à  
m oins qu'elles ne foient toutes égales &  fem blables 
entr’elies.

D ’aprcs la définition générale de la cHf^allifa- 
tio n  , on peut regarder la congellation de l’eau 
com m e une véritable criftallifation. O n  a vu  dans 
l ’ in tro d u d io a  que l’eau doit fa fluidité aux parties 
de feu qui y  font in te rp o fé e s , di conféquem m ent 
s’oppofent à ia réunion de fes parties intégrantes. 
Lorfque ce feu s’ échappe , alors ceiTe l’obftacle de 
i ’interpofition . &  l’eau fe criitallife en paifant de 
rétat fiaide au folide.

il en e il de m êm e des métaux liquéfiés p sr  la 
fiUion , lorfqu’ils refroidiiTent lentem ent à m efure 
que k'urs parties peuvent fe réunir librem ent ; e lles 
fe rapprochent , fe  re{Terrent,&; prennent un arran­
gem ent fym étrique ,  fous une form e particulière à 
ch:îcun d’eux.

La crii^allifation s’opère égalem ent par l'év ap o ­
ration de l’eau qui tient féparées les unes des autres 
les parties intégrantes de toutes les efpèces de 
t e r r e , de m atières m inérales m étalliques qui na­
gent dans un fluide. La fou ftrad ion  des parties 
aq u eu fes, leur évaporation  lente , donne lieu aux 
p arties qu’ elle tenait divifées de fe rap p ro ch e r, de 
îe ' réunir par les faces qui leur conviennent le 
m ie u x , &  de form er des maiTes d ’une figure conf­
ian te &  déterm inée. C ’eil à cette criilallifation que 
font dues les pierres précieufes ,1e cry ila l de ro ch e, 
les fpaths ,, les ila îad liques, enfin toutes les fub- 
fiances pierreufes dont la criila llifa îion  eil iî par­
faite, O n  peut en core la regarder com m e la canfe 
des form es régulières de quelques m étaux tels qne 
l ’o r ,  Î’a rg e n î,  le cu ivre fouven t ram efiés,  arrangés



fe gu lièrem en t, de celles de certaines mines ,  de 
nom bre de m inéraux m étalliq u es, &  pyrites.

D e  toutes les fubilances poiîibles on  n’en con­
naît point qui foient plus diiTolubles dans Teau que 
les fels , &  qui foient plus diipofés à fe criila llifer, 
à raifon du degré d ’affinité que les fels ont avec  
l’eau , &  l’adhérence des parties intégrantes de ces 
deux fubilances. C ette  criilallifation ne peut s’ exé­
cuter que par la fou llra ilion  des parties aqueufes 
qui tenaient le fel en diiTolution , qui interpofées 
entre celles du fel divifées à l ’in iîn i, s’oppofent à 
leur réunion. O n y  p arvien t par diiTérens m oyen s 
dont il fera m ention.

L ’adhérence des parties falines &  de l’eau e il iî 
caraCtérifée , que les fels en lé criilallifant en re ­
tiennent toujours une quantité furabondante. O n  
nomme cette e a u , eau de criilallifation , dont îa 
quantité varie  félon  les diiFcrens fels. Les u n s, tels 
que le v itr io l m a rtia l, l’alun , le fe l de G la u b e r , 
en retiennent prefque la m oitié de leur poidy. Il en 
entre beaucoup m oins dans la criftallifation du 
nitre &  du fel m arin , à peine en reconnaît on dans 
les félénites. C e tte  ea u , f ila  criftallifation eft bien 
faite, doit être exa£lement pure. E lle ne contient 
aucune m atière étrangère au fel neutre ,  aucun 
caraâère a c id e , ni alkalin  ,  quand m êm e la diiTo­
lution du fel ferait opérée dans une liqueur a c id e , 
ou alkaline. Si les cryftau x avaien t retenu quelques 
fubftances h étéro gèn es, elles n’y  font p oin t adhé­
rentes ,  elles s’en féparent par un iim ple égoutte- 
ment fur le papier g ris , fans que les cryftaux foient 
altérés. O n  peut nom m er cette  e a u , eau de diiTo- 
lution, fo rt différente de celle de la criftallifation ,  
qu’on ne peut enlever fans détruire les cryftaux^ 
&  fans en lever une troifièm e efpèce d ’eau ^
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Ton nom m e eau principe du fel ,  fans laquelle le 
fe l n’exiilerait p o in t ,  &  que l’on n’en peut fcpareï 
fans changer fa n atu re, fans le décom pofer.

O n préfum e avec  raifon que les m olécules fa­
lines fe réuniifent m utu ellem en t, en raifon de leur 
furface , &  de la nature hom ogène de ces m olé­
cules. Il en réfulte un phénom ène fm gulier dans la 
criila llifation . Si Ton fait diffoudre dans l’eau plu* 
lieurs fels co m b in és, m êlés intim em ent enfem ble, 
quand la criftallifation s’ opère ,  les m olécules de 
m êm e efpèce fe ra ife m b le n t, &  les criftaux des 
différens fels fe féparen t,  fe form ent fans fe con* 
fondre.

La fouftraftion  des parties de l’eau interpofées 
entre les parties des fels tenus en diffo lution , s’exé­
cute par diftérens m oyens , relativem ent à la na­
ture variée  des fels que l’on veu t criftallifer.

1°. L ’évaporation . C e tte  m éthode co n vien t aux 
fels qui fe diiTolvent en plus grande q u antité, pluî 
a ifém ent dans l ’eau froide que dans l’eau bouillante, 
ou  dont la diftblution eft égale dans l’une &  dans 
l ’autre. T e ls  font par exem ple le tartre v it r io lé , & 
le  fel marin.

2®. L e réfroîdiftem ent doit fe pratiquer pour les 
fels qui fe diftolvent plus aifém ent dans l’eau bouil­
lante que dans Teau fro id e. T e ls  font le nitre &  le 
fel de G lauber.

3°. L ’évap oration  &  le réfroidiffem ent doivent 
s ’em ployer fuccefîivem ent pour féparer deux fels 
diffous dans la m êm e liqueur , tels que le fel com­
m un &  le nitre , dont l’un eft plus diiToluble dans 
l’ eau froide que dans l’eau bouillante , &  le fécond 
a des propriétés inverfes.

4 °. En ajoutant au diiTolvant un interm ède, ua



agent qui ait a v e c  lui une plus grande affinité que 
les fabftances qu’il tenait en diffolution. C ette  der­
nière m éthode ne donne que des cryftaux4)etits, ir­
réguliers. L a  ibuilraftion  du diiTolvant interpofé 
étant trop  ra p id e , pour donner le temps à la ma­
tière criftallifée de prendre un arrangement fym é- 
tr iq u e , com m e il a rrive  par une lente évap ora­
tion  , ou par la m éthode du réfroidiiTement qui n’a 
p oint été accéléré.

5°. L ’évaporation  jufqu’à i ic c i t é ,o u  du m oins 
en confiftance épaiiTe fu ivie  du réfroidiiTem ent, e it 
un procédé convenable pour l’ efpèce de fel dé­
liquefcent qui attire l’hum idité de l ’air ,  qui a 
une aifinité décidée avec l’ e a u , &  qui y  eft te lle­
m ent diiToluble, qui refufe de criftaliifer. T e ls  
font le nitre à bafe de terre c a lc a ire , de fer , de 
c u iv r e ,  le  fel m arin , la  terre fo liée du ta r tr e , ôc 
toute fubftance faline qui peut réfulter de l’union 
de l’acide du vinaigre &  du tartre avec le cu ivre Ôc 
le fer. Si cette efpece de fel îe  tro u ve  m êlée avec  
d’autres,  leur criftallifation ne doit s’opérer que la 
dernière.

Il eft enfin des fels qui com binés enfem ble font 
inféparables , ou dont on ne peut féparer la criftal- 
îifation. T e ls  font le  fel amm oniac ôc le fublim é 
çorroiif. L ’a â io n  de ces fels les uns fur les autres 
n’a pas été fuififamment o b fervée. C e lle  de ces deux 
fels neutres dont on v ie n t de parler eft te lle ,  qu’ils 
fe ferven t m utuellem ent d’interm ède pour fe faire 
diiToudre dans i’efprit de v in  ô£ dans l’e a u , ôc que 
fl-tôt qu’ils font confondus dans le m êm e diiTolvant, 
il n’eft aucun m oyen  pour les défunir ôc les faire 
criftaliifer féparém ent.



P r o c é d é s  f u r  le s  a cld csi  

ExtraU ion du Vitriol,

R éduifez en poudre la terre ou le  m inéral qui 
donne le v itr io l. V o u s la reconnaîtrez à un goût 
aftringent déiagréable capable d’exciter la naufée. 
Faites bouillir cette poudre dans un vaiffeau de 
v e r r e  ou de p lo m b , avec  addition de trois fois 
ion  poids d’eau pure. F iltrez la diffolution à travers 
lin  papier gris &  m ouillé. V erfez de n o u velle  eau 
fur ie réfidu. Laiffez repofer pendant quarante-huit 
heures à une chaleur douce ; filtrez , &  répétez 
toutes ces opérations tant que l’ eau con fervera  un 
g o û t v itrio liq u e.

Faites éva p o rer cette  diffolution dans un vaiffeau 
d e  m em e m atière , fans pouffer le degré de chaleur 
jufqu ’à réb ullition . C ontinuez l’évap oration  ,  &  
v o u s  v e rre z  fe form er à la  furface de l’ eau une 
pellicule légère , en form e de pouiTière.

Laiffez refroid ir le  va iffea u , m ettez-le à criffal­
lifer  pendant vingt^quatre heures dans un endroit 
frais ; décantez la liq u e u r, raffem blez les criffaux, 
&  faites-les fécher. E tendez la diffolution dans fa 
m oitié d’e a u , filtre z , ‘ laiffez repofer , décantez, &  
répétez l’opération jufqu’à ce que la liqueur épaiiTie 
en confiftance d ’huile refufe de criftallifer.

Les travaux en grand par lefquels on obtient le 
v itr io l de différens m inerais m étalliques, ne font 
poin t de la nature de cet ou vrage. O n re n v o y e à la  
ie ftu re  de traités inftruciifs qui les développent 
com p lettem en î.

Méthode pour obtenir ÜAcide, vitriolique^

Expofez aU'deftlis d’un four à la chaleur, ca



bien à celle  du fo le il pendant l’é té , du v itn o l v e r d ,  
jufqu’à ce qu’il fe réduife en poudre blanche ,  ou 
bien calcinez-le par iin feu gradué &  dans un pot 
de fer  ou de terre. L e v itr io l fe liquéfiera, &  ré­
pandra de la fum ée ; il s’épaiiTira , &  deviendra 
d ’un gris de cendre ; dim inuez un peu le feu , &  
continuez jufqu’à ce qu’il foit réduit en poudre 
féche. A yez  attention de le rem uer continuelle­
m ent pour l ’em pêcher de fe d u rc ir , &  de fe m ettre 
en maiTe. RempliiTez de ce v itrio l calciné la m oitié 
d ’une cornue de v e rre  exaftem ent luttée ; placez- 
la  dans un fourneau de réverberre ; ferm ez l’o u ver­
tu re  du fourneau au tour du co l de la cornue a v e c  
de l’argille &  de la brique ; adaptez des allonges à  
la  co rn u e; couvrez^en les extrém ités avec un linge 
m ouillé ; luttez les jointures a v e c  les dernières 
précautions , après a v o ir  jo in t un ballon d’une 
va iîe  capacité.

Echauffez la cornue par un feu d o u x ; augm entez- 
le  de quart d’ heure en quart d’heure ; quand les 
vaiiTeaux auront acquis un dégrc de chaleur fuffi­
fante , il s’ é lèvera  une vap eur aqueufe ; foutenez le  
même feu pendant fix ou huit h e u re s , puis ang- 
m enfez-le , il s’ é lèvera  des vapeurs b lanch es; dif- 
tillez pendant douze à dix-huit heures au m êm e 
dégré de fe u , vo u s  verrez une efpèce d’huile couler 
dans le ballon ; pouffez le feu au point de tenir la  
cornue rouge pendant douze h eu res; ce term e ex­
piré , laiffez tom ber le feu &  refroidir les vaiffeaux ; 
h um eâez le lut pour en détacher l ’ap p areil, avec  
la précaution de ne point caffer le b a llo n , &  m êm e 
de n’y  laiffer entrer aucun corps étran ger, &  l’o p é­
ration finit en verfan t dans unflaccon de v e r r e , par 
un entonnoir de m êm e m atière , la liqueur qui a 
paffé dans le ré c ip ie n i,  a v e c  l’attention de fe  g a -



ram ir des vapeurs dangereufes que l’acide exhale 
&  répand.

Il e il eiTentiel d’ob ferver que les vapeurs qui 
paiTent à cette diftillation font égalem ent dangé** 
reufes &  expaniibles, &c que li leur abondance fai- 
fait éclater le b a llo n , on ferait en danger d’êtrô 
fufFoqué &  de périr fur le champ. P our o b v ie r  à cet 
in cid en t, il eft à propos de percer une des allonges 
&  d’y  adapter un tube de verre  que Ton bouche &  
débouche à vo lo n té  pour donner la facilité aux 
vapeurs de s’ éch ap p er, &  les dim inuer affez pour 
ne craindre aucune éruption des vaiffeaux.

O n  a vu  par le procédé que la liqueur qui réfui* 
tait de la diftillation était un com pofé de flegm e &  
d.’acide. Il eft pluiieurs m oyens pour obtenir chaque 
liqueur féparém ent , tels que le changem ent de 
b a llo n , ou l’ufage d’une allonge garnie d’un bec 
auquel on puiffe adapter un petit récipient qui re­
ç o iv e  les vapeurs aqueufes. Il en eft un troifièm e 
m oins em barraffant,  m oins co m p liq u é, c ’eft de 
m ettre dans une cucurbite ou un alambic garni de 
io n  chapiteau &  de fon récipient toute la liqueur 
confondue dans la diftillation ; la vap eur aqueufe 
étant très-volatile  , s’é lévera  au dégré de chaleur 
co n v e n a b le , tandis que l’acide plus fixe reftera au 
fond du vaiffeau , débarraffé de la m ajeure partie 
de cette eau furabondante q u i, lo in  de conftituer 
fon e ffen ce, ne fait que l ’affaiblir.

O n  a v u  que Ton pouvait obtenir l’acide vitrio­
lique de l ’a lu n ,  on  verra  qu’on peut le retirer du 
ibufre.

Efprit de vitrioL

U efprir de v itr io l proprem ent dit eft cette partie 

aqueufe qui paffe la prem ière dans l’opération pré-



ccdente. O n  a donné le même nom à une prépara­
tion chym ique qui confiile à m êler de l’eau &  de 
l’acide à parties égales. C e  m élange rapproche i’acide 
de îa partie flegm atique : il fe fait avec ch aleu r, efFer- 
v e fc e n c e , im p étu oiité , un b ru it, un bouillonne­
ment qui fur le cham p fait exhaler des vapeurs.

La chaleur v ie n t du frottem ent des parties des 
deux fubftances qui fe pénètrent m utuellem ent; elle 
égale celle de l’eau bouillante. L ’acide viirio liqu e 
ainfi affaibli par l’eau fe nom m e aftez im propre­
m ent efprit de v itrio l : la dénom ination d’acide 
vitrio lique flegm atique ou affaibli le caraftériferait 
davantage.

A ù d i  vhrîoUque rectifié, concentré &  glacial.

L ’ acide v itrio liq u e  reftifié e ft, com m e on l’ a v u ,  
celui dont on a féparé le flegm e ou la partie aqueufe 
avec laquelle il é to it m êlé par furabondance après 
la prem ière opération. M algré cette rectification 
l’acide en con ferve une certaine quantité qui peut 
lui être encore e n le v é e , &  qui n’entre pour rien 
dans fes principes conftituans. C e tte  fécondé o p é­
ration fe fait com m e la p rem ière, Sc réuftit par les 
mêmes raifons de la ‘fixité de Tacide &  de la v o la ­
tilité de l’eau. Pour y  parvenir foum ettez de i’acide 
reftifié avec  nou velle  d iftillation , la partie aqueufe 
s’élévera au dégré de ch aleur, &  ce qui reftcra au 
fond du vaiffeau fera de l’acide vitrio liq u e  con­
centré.

C et acide concentré s’obtien t égalem ent de l’ef- 
prit de fo u fre , il ne s’agit que de féparer par la 
même opération les vapeurs aqueufes qui ont fe rv i 
à le condenfer.

Enfin l’acide v itrio liq ue reftifié  , concentré eft 
ûifceptible de l’être encore d a va n tag e , au point



qu’il  eft fous une form e co n crè te , qu’il reiTemble 
en quelque façon à de la glace par fa folidité &  par 
fa tranfparence. D ans cet état il prend le nom  d’acide 
v itrio liq u e  glacial. O n m enera l’opération au point 
d ’obtenir fur la fin de la diftillation de l’acide v itr io ­
lique fous form e concrète &  cryftalline. La pefan­
teur fpécifique de l’acide augm ente confidérable- 
m ent dans cette dernière co n cen tratio n , m algré la 
perte de Teau furabondante qu’il p o uvait contenir.

O n  a vu  que le  procéd é du p yro p h o re  donnait 
du v itr io l glacial. La diftillation du v itr io l de Mars 
ou du colcothar calciné au rouge d o n n e, par une 
opération  très-laborieufe qui demande un feu  fou­
tenu àc co n tin u , de l ’acide tellem ent co ncentré, 
qu’il fe gèle en refroidiilant. Il refte dans le fond 
de la cornue de l ’acide vitrio liq u e  qui n’a pu monter 
pendant l’opération par fon adhérence trop  intime 
a v e c  la partie terreufe du fer,

Acide vitriolique coloré &  décoloré.

Les m atières huiieufes ôcphlogiftiques altèrent en 
un m oment l'acide v itrio liq u e  le plus blanc &  le 
plus p u r , &  lu i donne une couleur brune. Plongez 
quelques pailles dans l’acide v itr io liq u e , la matière 
huileufe ou phlogiftique de la paille lui communique 
auiTi-tôt une couleur fale &  brune : mais on rend la 
pureté de la couleur à cet acide par l’ interm ède de 
l ’acide nitreux. C e  dernier s’em pare de la matière 
phlogiftique dont il eft fort avide : cette matière fe 
iepare de l’acide vitrio liq u e  qui reprend fa pureté, 
fa c o u le u r , fa blancheur prim itive.

A cide vitriolique rendu fulfureux.

L e  phlogiftique em brafé eft la bafe de ce procédé. 
P longez dans l’acide vitrio liq u e  très-pur un charbon

embrafé J



Îînibrafé ,  il s’^élève fur le champ des Vapeurs 
b lanches, épaiiTes ; c’eft de l’acide lulflireiix form é 
par la com binaifon de l ’acide a v e c  le p h lo g iftiq u e, 
principes com binés 6c reconnus pour être ceux du 
foufre ; il eft aifé à reconnaître par l’odeur des 
v a p e u rs , qui font celles d ’un foufre brûlant.

Acidc vitrioliquù combiné avec les terres vitrifiables 
&  calcaires.

C e t acide, ne s’unit point aux terres vitrifiables 
lorfqu ’elles font en niafte d ’aggrégation , &  m êm e 
lorfqu ’elles ne font divifées que par des m oyens 
m échaniques. O n ne peut décider cette union que 
par des agens fupérieurs à ceux du m échanifm e 
ordinaire ; te l eft la tetre  vitrifiable d ivifée par un 
alkali dans la liqueur des caillo u x , ôc d iv ifée  par 
un acide.

Il n ’en eft pas de' m êm e des terres calcaires. 
L ’acide vitrio lique s’unit a v e c  chaleur ôc e ffervef­
cence avec  toutes les efpèces de ces terres : il ne 
s’en fature que lorfqu’il eft très*affaibU par l’eau* 
Quelqu’efpèce de terre que l’on puiffe com biner 
avec cet a cid e , il ne form e qu’un Icul ÔC m êm e fel 
toujours u n ifo rm e, une félénite ca lcaire , dénom i­
nation qui la diftingue de fa félénite vitrifiable à 
raifon de fa bafe.

Dans cette opération les terres ôc l’ acide perdent 
ÔC fe comm uniquent réciproquem ent leurs p ro­
priétés. L e fel neutre qui en réfulte , réunit celle  
de ces deux fubftances qui ont concouru à le fo r­
m er, il fe diffout affez facilem en t, mais en petite 
quantité dans l’eau froide &  dans l’eau bouillante,

£ari de rabel.

L’eau de rabel eft l’acide vitrio liq u e  duîcifié. E lle
R



réfulte du m élange d’une partie d’huiîe de v iir io ! 
ou d’acide v itrio liq ue concentré avec  trois d’efprit- 
de-vin qu’on laiffe digérer dans un vaifîeau biea 
bouché. L ’acide agit fur tous les principes de Tef- 
p rit-d e-v in ; il fe com bine avec  eux pendant cette 
iim ple d igeilion. L ’union n’eil: pas exatìe  ; fon aci­
dite ne s’ém oufle qu’en p a rtie , &  m êm e reile  aifez 
développé dans l’eau de rabel.

C ette  eau e il un aftringent que l’on em ploye 
a v e c  fuccès en M éd ecin e, mais jamais pure à caufe 
de fon extrêm e acidité.

Ether vitriolique.

L ’éther en général e il une liqueur fpiritneufcy 
inflam m able, trè s-v o la iile , b la n ch e , d iaphane, &  
dont l’odeur particulière efl v iv e  &  pénétrante, 
C ’e il une fubilance qui tient l’état m itoyen entre 
l’efprit ardent &  les huiles. C ette  décou verte  n’a 
été  connue &  bien exam inée que depuis quarante 
a n s - C ’e il un m élange d’acide &  d’efprit-de-vin. Il 
en e il de quatre efpèce diiFérentes qui ont toutes 
des propriétés qui font d iflin tìiv e s ,  qui leur font 
parti c u liè r e s ,&  qui néanm oins fe reiTemblent aiTez. 
i l  fera q ueilion  de ces différens éthers en temps &  
lieu . O n  va parler maintenant de l’éther proprement 
d it , ou du v itr io liq u e , le plus ancien, le plus connu, 
le  plus ufité de to u s,

L ’éther v itrio liq u e  e il un m élange à parties 
égales d’efprit-de-vin très-re£liiîé. V o u s verfez tout 
à la fois autant d’acide concentré que vous avez 
em ployé d’e fp rit-d e-v in , ce m élange doit fe faire 
dans une cornue de v e r r e , l’ acide plus pefant que 
l ’efprit-de-vin va  au fond du vaiifeau  fans fe mêler ; 
rem uez doucem ent &  fréquem m ent la  cornue, le 
m élange des deux liqueurs s’ opère peu à p eu , niaii



a vec  un bouillonnem ent &  une chaleur confidé­
rable. Il prend une couleur ja u n e , rougeâtre ; il 
exhale des vapeurs qui fifïlent avec  im p éiuofité, ôc 
dont l’odeur eft fiiave &  pénétrante.

Placez la cornue dans un bain de fable échauffé 
au même d é g ré ; adaptez un ballon bien lu tté j àc 
p ercé  fur le cô té  ; diftillez avec ün feu de charbon 
affez fort pour m ettre prom ptem ent en ébullition 
le m élan ge, la prem ière liqueur qui paffe dans îe  
ballon eft un efprit-de-vin très*fiiave , puis fuccède 
réth er que l’on connaît à des efpèces de ftries ou  
fils qui fe form ent à la vo û te  de la cornue ; foutenez 
le même dégré de fe u ; débouchez de temps à autre 
le petit tr o u , &  auiîi-tôt que vou s ferez frappé 
d ’une odeur d'acide fulfureux volatil ̂  déluttez le  
ballon ; verfez prom ptem ent la liqueur qui a paffé 
à la diftillation dans un flaccon de cryftal que vou s 
boucherez exaâem en t ; vou s obtiendrez par l iv re  
de mélange d’acide &  d*efprit-de-vin quatre onces 
&  demie d’une liqueur com pofée d ’une partie d’ef- 
prit-de-vin , &  de flegm e dont l’odeur fuave e il 
pénétrante, d’une autre d’é th e r, d’une petite quan­
tité d’h u ile , &  quelquefois d’un peu d ’acide fulfu­
reux volatil qui aura paffé fur la fin de la  diftilla­
tion fi elle a été trop  prolongée.

A vant qu’il fut reconnu que l’éther eft m ifcible 
avec l’eau en certaines proportions , découverte 
nouvelle &  de nos jo u r s , on m ettait T éth er,  après 
la diftillation , dans une fiole a v e c  de l’eau bien 
pure, on agitait les deux liqueurs, &  Téther plus 
volatil furnageait. O n a abandonné cette m éthode 
depuis qu’il eft conftaté que l’éther &  Teau ont une 
aftion réciproque l’un fur l’au tre, c ’eft-à-d ire , que 
Teau fe fature d ’éther d’un dixièm e d t  fon p o id s , 
ce qui conftitue une perte r é e lle , 8c d’un autre
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T R A I T É  

c ô té ,  l’éther s’affaib lit, reço it une altération de la 
portion  d’eau dont il i'e charge.

O n  a vu  que l’ eÎprit-de-vin m ifcible dans l’e a u , 
inflam m able, diffère des huiles quelconques par 
une furabondance d’eau qui entre dans fa com po­
fition  i la prodiiftion de l’éther le m étam orphofe, 
le  tranfm ue en une huile véritable.

L ’ opération fu iv ie , analyfée , eft une p reuve de 
cette tranfm utation. L’acide concentré par fon afE- 
n ité , fa tendance avec T eau , s’em pare de l’eau fura­
bondante de l’efprit de-vin. L ’opération ferait im­
parfaite , refprit-de-vin  ne ferait pas totalem ent 
déflegm é, il garderait fon eau principe fi l’acid e, 
par un nouveau dégré de co n cen tratio n , n’ en ac­
quérait pas un fupérieur pour s’unir a v e c  l’ eau j 
c ’eft ce qui s’opère dans le temps de la diftillation, 
mais par d é g ré , &  l’efprit-de’vin  qui paffe dans le 
récipient eft une p reu ve  fenfible de cette opération 
graduée.

Il m onte une partie d ’efprit-d e-vin  volatil, 
très-pénétrant &  déflegm é confidérablem ent, qui 
a cependant gardé fon eau p rin cip e, &  dans lequel 
on  reconnaît toutes les propriétés de l’efprit-de-vin.

2°. La fécondé liqueur eft une autre partie d’ef- 
p rlt-d e -v in , mais dén aturé, auquel l’acide devenu 
plus concentré a en levé déjà une partie de fon eau 
p rin cip e , ôc qui conféquem m ent, à la qualité près 
de cette p e rte , fe rapproche plus ou m oins de Fétat 
huileux qui n’ eft plus m ifcible a v e c  l’ eau en cer­
taines p rop ortion s, ô i dont la flamme plus blanche, 
plus b rillan te ,  laiffe après e lle  une flimée fuligi- 
n e u fe , c’ eft l’éther.

3°.L adiftillationcontinuée fu rie  mêmemêlange, 
après que l’éther a m o n té , donne de l’efprit-de-vin 
totalem ent dépouillé de fon principe aqueux &



converti en huile véritable. Il n’eil plus m ifcible 
avec l’e a u , il brûle a v e c  une fumée fuligineufe , 
le  réfidu- efl ch arb on n eu x, enfin on y  diilingue 
toutes les propriétés des huiles proprem ent dites. 
O n  nomme im proprem ent cette liqueur huile douce 
de v itrio l. Sa dénom ination ferait m ieux caraâérifée 
par celle  d’efprit-de-vin tranfmué en h u ile , puif- 
qu’en mêlant de l’éther tout-form é en le diilillant 
avec  de l’acide vitrio liq u e  bien co n ce n tré , on en 
fera une huile véritable.

4°. D ans le m êm e temps oii l’éther e il changé ery 
huile par l’acide v itrio liq ue , cet acide agit ién ii- 
blem ent fur ce qui peut re iler d’efprit-de-vin  ; i l  
s’unit à une partie de fon principe inflam m able, &  
fait m onter en m êm e tem ps de l ’acide fulfureux 
qui quoic|üe v o la t i l , très-p én étran t, n’a que peu 
d’acid ité , étant confidérablem ent chargé d’èau.

5®. Si la diflillation fe pouife jufqu’à ficcité par- 
im feu grad u é, on o b àen t de l’acide fulfureux qui 
devient acide de plus en p lu s , qu’ accom pagne &  
que fum age iine certaine quantité d’huile que l’on 
peut regarder comm e l ’un des principes., &  l’huile 
eiTentielle de l’efprit-de-vin, &  qui fenom m e huile 
de v in . Q uelquefois il fe fublime du foufre concret 
qui fe form e fur la fin de l’o p ératio n , &  s’attache 
au col de la cornue. Enfin le réfidu e il  une m atière' 
charbonneufe. Ces derniers produits font les m êmes 
qiie ceux que l’on obtient de la diilillation du mê-' 
lange d’une huile quelconque a v e c  l’acide v itr io ­
lique pouifée j’ufqu'à ficcité.

O n préfume avec  raifon qu’il'entre quelque p or­
tion d’acide vitriolique dans la com binaifon de 
réîher. C e  qui paraû aifurer cette opinion , c’ eil 
que la différence des éthers n’a d’autre caufe que 
Içs a c id e s , qui par leur m élange a v e c  l’efprit-d^*
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v i n , donnent à chacun d’eux des propriétés diftinc- 
tives &  particulières.

L ’éther eft la bafe de la liqueur anodine d ’H off- 
man , à qui elle doit toutes fes v e r tu s .'O n  içait 
qu ’il s’em ploye à la dofe de fept à huit gouttes fur 
un m orceau de ilicre. Il entretient la bouche fraî­
che ; il laiiTe un arrière goût agréable : l’ufage en 
doit être m odéré ; il ne çon vien t pas à toutes fortes 
de tem péram ent.

L ’éther eft la plus vo la tile  de toutes les liqueurs 
connues. EUe s’é v a p o re , dim inue dans les b ocau x, 
dans les fla co n s, s ’ils ne font pas exaÛ em ent bou­
chés. T o u tes les liqueurs qui ont ces propriétés font 
capables de donner un grand degré de froid. C onfé­
quem m ent par le m oyen de T é th e r,  ou de linges 
im bibés de cette liqueur , .on  peut faire baiffer le 
therm om ètre 40 degrés au-deiTous de celui de la  
çongellation.

R.îB.ificatïon de Ü Ether &  du rêjzdu de t  opération^

L orfq ue l ’éther paffe à la diftillation, il entraîne 
a v e c  lui une certaine quantité d’efprit-d e-vin  qui 
n ’a pas eu le  temps de fubir la tranfm utation. On 
fépare les deux liqueurs par la reâ ifica tio n . Alors 
l ’éther la plus vo la tile  des deux fubftances paffe 
feule , &  I’e fp rit-d e-v in  refte au fond du vaiffeau.

A va n t que la diftillation foit pouffée à iicc ité , il 
refte dans la cornue de l’acide v itrio liq u e  qui a 
égalem ent Todeur d’un foufre brûlant. O n  peut 
égalem ent par une reftification le  dépouiller de 
toutes les m atières qui lui font é tra n g è re s ,  &  le 
faire reparaître dans fon état naturel,

ÉxtraBion du Nitre à bafe d^aïkaîi fixe,

p o u r obtenir du n itr e , prenez îa terre des ni*»



tr iè r e s , a jou tez-y  de l’alkali fixe fi cette terre n’ en 
eft pas iuffifamment pourvue. Joignez-y un tiers de 
ion poids de cendre &  de chaux ; verfez de l’eau 
ÎLir ce m élange. LaiiTez repofer le tout pendant 
douze h eu res, puis filtrez la diflblution. Faites-la 
évap o rer pendant 24 heures dans un vaiiTeau de 
cu iv re . L e term e de l’évap oration  fera d é c id é , 
lorfque les gouttes de cette liqueur répandues fur 
un marbre fe figeront : alors faites criftaliifer pen­
dant 24 heures dans un lieu frais. D écan tez la diflb­
lution furnageante fur les cryftau x qui fe feron t 
form és. Etendez cette diflblution dans deux fo is 
fon  poids d ’eau. Faites criftaliifer de n o u v e a u , &  
répétez l’opération autant que la liqueur form era 
des criftaux. Faites-les diiToudre dans l’eau chaude 
avec  addition d’alkali fixe ; féparez le p récip ité , 8c. 
faites évap orer &  criftaliifer com m e ci - deflàis ; 
vous aurez du nitre pur à bafe d’alkali fixe.

Niire â baf& tsrnufe.^

L e nitre à bafe terreufe ou c a lc a ire , eft un fel 
neutre form é par l’acide nitreux com biné ju f­
qu’à faturation a v e c  la terre calcaire. C e  fel eft fort 
déliquefcent. Il attire puiiTamment l’hum idité de 
Pair: il ne fe criftallife jamais parfaitem ent; fa fa­
veur eft p iq u a n te , âcre &  am ère ; il diffère du 
nitre précédent par fa bafe. Il ne détonne point 
comm e l u i , ou ne détonne que faiblem ent avec les 
corps inflammables , propriétés qui v ienn en t du 
peu d’adhérence de l ’acide a v e c  la terre.

Il eft différens m oyens de p ro céd er à la form a­
tion du nitre de cette  efpèce,

1°. M ettez en diffolution du m arbre blanc ,.o u  
une terre calcaire quelconque dans l’acide nitreux. 
La. diffolution fe fait avec  effervefcence &  chaleur
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par l’aclion de l’acide fur les terres. Faites, évapa^ 
rer. il en réfulte par le réfroidiirem eiit de la liqueur- 
une maiTe faline. C e tte  niaiTe îaiiTe diftinguer des 
çryftau x  qui font le nitre à bafe terreufe.

2^. O n  peut l’obten ir par ia déçom pofition àa 
n itre amm oniacal par les terres abfoxbantes.

3*̂ . I^ar la décom pofition de tous les fels ammo­
niacaux opérés par la chaux. C e  nitre fe tro u ve  
tout form é dans les terres &  pierres n itreu fes,c ’eft. 
fous cette form e que le  pitre fe préfente le plus 
çom m uném ent.

Décompofition du Nitre k hafs d  alkali fixe.

L e nitre peut .être décom pofé par l’acide vitrio-, 
liq u e , par lés a rg ille s , par le fel fé d a tif, l’arfénic 
&  i’acide phofphorique. D ans toutes ces décom - 
poftticins  ̂ i ’^cide ou  la fubftance qui en fait fonc­
tio n  s’ empare de ja bafe alkaline du nitre , féparé 
Taîkali de l’acide nitreux , &  form e de nouvelles 
com binaifons. La décom pofition du nitre par les 
a r g ille s , à paifon de la prem ière fubftance , contre 
huit Qu dix d elftfçco n d e , donne à la diftillation un 
^cide très 'fu m a n t, iorfqu’il  eft fuftifamment dé- 
ilegm é. L e m élange d’arfénic &  de n itre , fournis à 
îa  d iftillation , donne un acide nitreux avec  une 
odeur d’ ail quç lui com m unique une portion d’arfé- 
jîic qu 'il a en levé  a y e c  lu i, qui pafte dans le réci­
p ien t en vapeurs ro u g e s , &  qui s’y  condenfent.

Il eft à rem arquer que dans toutes les décompo-, 
iîtions p o ftib les, il n’eft aucunefubflance qui agifte 
fur le nitre conim e le phlogiftique. D ans toutes .les. 
décom pofitions du nitre par les m atières falines, 
fon alkali ne refte >amais ftu l &  libre : il f«2 trouve 
com biné a v e c  l’interm ède qui a fe rv i à le décom- 
p.qfer, p reu ve en çft q>,î  l’op ération .faite  daoi



des vaiiTeaux diftiliatoires donne l’acide nitreux 
p u r , &c dégagé de fon a lk a l i , au lieu que le p h lo ­
giilique détruit &  anéantit totalem ent cet acide.

Dècompojiiion du Nitre à bafe terreufe.

Ainii que ]e nitre à bafe d’alkali f ix e , on décom-i 
pofe par pluiieurs m oyens le nitre à bafe terreufe.

ï ° .  V u le peu d’adhérence de l’acide à la te r r e , 
on peut décom pofer ce nitre terreux par la feule 
diilillation. Il paiTe d’abord un flegm e légérem en f 
acid e , fuccéde enfuite l’acide que l’on fait m onter 
en augrnentant le fe u , à l’exception d’ une certaine, 
portion qui reile  plus intim ement com binée avec la 
te rre , ôe qu’on lui en leve par une calcination à l ’air 
libre.

2°. V erfez fur la diiTolution de ce nitre de l’acide 
vitriolique ; il fe fait un précipité blanc form é par 
la combinaifon de la terre que l’acide nitreux Tenait 

en diiTolution avec le n ou vel acide : ce fel change 
de nature. C ’ e il alors une véritable félénite cal­
caire , qui ne peut fe tenir en diiTolution par la trop  
petite quantité de liqueur : cette expérience con­
firme la plus grande aiHnité des terres calcaires 
^vec l’acide v itrio liq u e , qu’avec le nitreux.

3°. V erfez fur la même diiTolution de l’alkali fixe. 
Il s’empare de l ’acide n itreu x, &  fait précipiter la 
terré. Il fe fo rm e une n ou velle  com binaifon &  une 
décompofition. L e précip ité lavé Sç féçhé e il une 
vraie terre calçaire qui n’a point étéd énaturée, mais 
très-divifée &  réduite en une poudre très-finç.

Nitre régénéré.

Le nitre fe régénère par plufieurs procédés diffé­
rents , c’eft-à 'd ire qu’il reparaît fous faform e ord^ 
paire, ( ûi eil le nitre à bafe d’alkali fixe»



1°. O n  l ’obtient par l’évaporation  de la liqueur 
qui réfulte de la décom pofition du nitre à bafe ter­
reufe par l’alkali fixe. Elle donne des cryftaux ai­
guillés qui font du vra i nitre.

2*̂ , Com binez Tacide nitreux pur jufqu’à fatura- 
toon a v e c  l’alkali fixe. L ’union fe fait avec  chaleur 
&  effervefcence : faites évap orer &  criftallifer, 
C e tte  com binaifon direÔ e donne du nitre.

3°. O n l’obtient par le procédé où  Ton précipite 
l’argent de fon diffolvant par l’acide vitriolique, 
C e t acide fe  com bine avec  l’alkali fixe , &  le ré­
fultat eft le m êm e que celui du précédent.

4®. Par l’évaporation  &  criftallifation de la li< 
queur féparée de la  m agnéiie blanche,

5°. L a  liqueur réfultante du tartre v itr io lé  dé* 
com p ofé par l'acide n itre u x ,  donne de vra is  cryf-> 
taux de nitre,

6°. L e nitre s’obtient encore après la décompo­
fition dii nitre am m oniacal par l’a lkali fixe. C e  Îel 
dem ande pendant fon extraction les plus grandes 
précautions ,  v u  fon extrêm e facilité  de s’ enflam­
m er dans les vaiffeaux clos.

7®. L ’évaporation  des fucs de plufieurs végétaux 
donne du nitre.

D ans ces différens procédés l’acide &  l’alkali 
s’ épuifent réciproquem ent par leur combinaifon. 11 
en réfulte un fel neutre qui ne rougit point les cou* 
leurs bleues com m e l’a c id e , &  ne les verdit point 
com m e Falkali.

O n  donne encore le nom de nlrre à des matières 
falines réfultantes de la com binaifon du nitre avec 
les m étaux &  les demi m étaux. T e l  eft le  nitre ko- 
b o h iq u e ,  m e rcv rie l,  lu n aire ,  faturnin j antimonié.



O n  en donnera les procédés aux articles k o b o lt ,  
m ercu re , a r g e n t,  plom b &  antim oine. L e nitre ne 
s’y  tro u ve  que com m e accident.

Pétonnation du Nitre^

L a détonnation du nitre a deux caufes qui feules 
peuvent produire cet effet ôç ce phénom ène fin- 
gulier. L ’acide de cette  fubftance faline s’a llu m e, 
s’embrafe &C fe décom pofe en un in ftan t, fo it en 
l ’appliquant à un corps com buftible &  pénétré de 
fe u , ou bien lorfqu’on applique un corps combufti­
ble à cet acide pouffé jufqu’à î’incandefcence.

O n  peut faire rougir du nitre ,  Texpofer à tel 
degré dè chaleur que l’on jugera à propos , s’il ne 
touche aucune m atière inflam m able, il ne s’ embra- 
fera jamais. Il en fera de m êm e ft le nitre n’a qu’un 
degré de chaleur incapable d’allum er les corps 
com buftibles,  l’approche de ces corps inflammables 
ne le fera pas détonner. M ettez le nitre en fu fto n , 
plongez-y un charbon n o ir , il n*en réfultera aucune 
inflammation. Mais ft le  nitre eft pouffé jufqu’au 
rouge, le contaâ: d’un charbon allum é ou non fuftît 
pour l’enflam m er, ôc lui faire confom m er rapide­
ment le charbon qu’il touche.

La détonnation s’opère é g a le m e n t, fi l’on jette  
du nitre fur des charbons ardens ; l’inflamm ation 
fiibfifte tant que dure le  contaâ: des deux fub-. 
ftances, ôc qu’ elle eft foutenue par la préfence de 
l’acide nitreux. J1 s’é lè v e  une fum ée confidérable 
qui ne contient rien d’acide ; enfin plus les parties 
du nitre ôc du principe inflamm able font divifées ,  
mêlées e x a fte m e n t, ôç adhérentes enfem ble, plus 
la détonng^tion çft prom pte , v io len te  &  rapide. 
Elle eft fi fa c ile , qu’une feule étincelle fuftit pour 
iiéçiçler çn un inftant l’em br^em ent total du mé^



lange (jiii fe fait avec  une vio len ce &  une explofion
confiderable.

L es plus habiles C hym lfles donnent pour caufe 
de ce phénom ène la préfence ,. la  form ation fubite 
d ’un foufre nitreux qui ne diffère du foufre ordi­
naire que par l’acide qui fe com bine a v e c  le phlo­
giilique , qui doit fon e x ig e n c e , fes propriétés aux 
m êmes conditions qui conftituent le foufre v itrio ­
liq ue. Il faut donc pour form er le  foufre nitreux,

I®. Q ue lorfque Tacide nitreux eft appliqué au 
p h lo g iftiq u e, il fo it dans l’état parfait de fic c ité , &  
p riv é  exadem en t de toute eau furabondantie.

2.°, Q ue la com binaifon s’opère par le degré de 
chaleur de H gnition.

Q u ’il ne fe rencontre pas dans ce foufre 
aucune partie d’h u ile , condition fi eft’entielle que ii 
l ’on em p lo yo it pour le form er des m atières inffam* 
niables ,  huileufes ; îe foufre ne peut exifter , à 
m oins que toute l’huile ne fo it décom pofée , con­
v e rtie  ,  réduite à une m atière charbonneufe.

4°* L ’acid e  nitreux lib r e , v u  fon eau furabon­
dante , ne form era jamais de foufre avec  îe phlo­
giftique.

II fuit néceiTairement que la détonnation du nitre 
eft plus ou m oins v i v e , conféquem m ent au plus 
o u  m oins d’adhérence du nitre a v e c  fa  bafe dans 
les  différentes com binaifons. T o u s  les féls nitreux 
tels que le nitre ordinaire , le quadrangulaire ,ram- 
m o n ia ca ljie  lu n a ire , celui de bifm uih , defaturne, 
de- m ercu re , dans lefquels le nitre eft aiTez fixe & 
retenu  par fa bafe , pour p o u vo ir  être pénétré de 
f e u ,  déflegm é totalem ent , &  pouiTé jufqu’à l’in- 
candefcence , ont une fo rte  détonnation : au lieu 
que les fels nitreux tels que le nitre de c u iv re , d’an­
tim o in e , d’é ta in , de f e r ,  ou à bafe çalcaire, dans.



ia com blnaiibn defquels l’adhérence eft lé g è r e , ne 
détonnent p o in t , ou détorment faiblem ent. La bafe 
d’alkali fixe végétal eft celle qiii fixe m ieux l’acide 
du n itre , &  cette adhérence fupérieure eft une' des 
caufes de fa forte detonnation dans la com pofition 
de la poudre à canon.

O n  vien t de v o ir  que le foufre nitreux &  le fou­
fre v itrio liq ue exigeoient pour fe form er les m êmes 
conditions. Leur effet eft bien différent’, re la tiv e ­
m ent à l ’inflammabilité &  la détonnation. Les phé­
nomènes que préfente le foufre nitreux ne fe ren ­
contrent point dans le foufre vitrio liq u e  ; ce d er­
nier brûle d’une flamme lé g è re , peu a â i v e , peu 
lumineufe , qui n’exifte point fans le concours 
de l’air renouvelle. Son acide n’eft point altéré par' 
cette com buftion , &  il n ’en réiifte aucune exp lo- 
iion. C ette  différence a pour caufe dans l’un 
l’autre foufre celle de l’acide. D e  plus l’art quî 
réuiTit dans l’exafte com pofition du foufre v itr io ­
lique , a travaillé fans fuccès pour celle  du foufre 
n itre u x , ce dernier ne pouvant fe form er fans une 
inflammation fubite.

T o u t acide eft com pofé d’un principe aqueux &  
terreux. O n  admet dans la com poiition de l’acide 
nitreux un troifièm e pirincipe, c’ eft le p h lo g iftiq u e, 
m ais'tellem ent combiné avec les deux au tres, qu’il 
ne peut s’enflammer que par l’augm entation, par 
une nou velle  addition de ce principe inflammable. 
Alors le phlogiftique devenu par cette nou velle  
quantité fupérieur aux autres principes , reprend 
toutes fes propriétés. La preuve de cette théorie 
eft que Ton ne peut com biner l’acide nitreux avec  
aucun corps contenant du phlogiftique. O n ne peut 
par cette union form er le foufre nitreux fans qu’ il 
ne réfulte une inflammation.



L a  d eftru âio n  de l’acide nitreux dans la détoh- 
nation du nitre , a pour caufe ia préfence du phlo- 
giiliquCi T o u t corps ex iile  par l’union de fes prin­
cipes conftituans ,  la fouftraûion d’un feul de fes 
principes fuffit pour l’anéantir; L e phlogiftique eft 
reconnu com m e principe conftituant dans l’acide 
nitreux , l’ addition du principe inflammable le iui 
en lève  , il eft conféquem m ent néceflaire que cet 
acide foit détruit.

Il ne refte plus pour teim in er cette th é o rie , que 
d’expliquer pourquoi dans la détonnation du nitre 
l ’explofion eft auiîl confidérable , &  qu’elle le de* 
v ien t d ’autant plus que les m atières font exactement 
m êlées &  liées plus intim em ent.

O n fçait qu’il n’eft point d’explofion fans une fu- 
b ite  dilatation d*un corps expanfible. C ’eft une 
v é rité  ,  un axiom e phyfique. L ’air eft un corps 
très-expanfible ‘ on avait donc regardé cet air con­
tenu dans le  nitre , &  les m atières avec lefquelles 
il détonne com m e la caufe de cette explofion. 
M ais aucun effet de l’air raréfié fubitem en t, même 
dans les plus vio len tes exploftons des expériences 
phyfîques , n’en caufe d’auiTi confidérables que 
celles de la poudre à Canon, de la poudre fulmi­
nante , &  de l’o r fu lm in an t,  qui toutes font dues à 
Tacide nitreux.

O n  préfum e a v e c  raifon que ces eifplofions font 
Teftet de la raréfaClion , de l ’expanfion fubite de 
l ’eau , Tun des principes de l’acide. C e tte  eau eft 
faifîe tout-à-coup par la chaleur du nitre poufTé 
jufqu’à l’ incandefcence; fon aggrégation rompue la 
rapproche de la d ivifion  des parties de l’a ir ,  lui 
en donne les propriétés ; elle devient dans cet état 
capable de caufer des explofions plus confidérables 
que celles que peut occafionner la raréfaClion de



l ’air. La faculté que le  nitre a de b r û le r ,  &  de 
brûler les corps combuftibles dans les vaiffeaux 
c lo s , eft en faveur de cc  iyftêm e. Il faut pour que 
ce phénom ène s’opère ,  que le nitre contienne en 
lui une m atière qui l’en dégage à m efure qu’il fe 
confum e : que fi cette m atière n’eft pas de l’air ,  
elle eft un véhicule pour ia com buftion auflî puif- 
fant que l’a i r ,  &  peut-être davantage. O n  a o b - 
fervé  que dans une lente détonnation du nitre , fa  
flamme eft a g ité e , p o u ffée , entretenue par un fou- 
fle v io len t qu’il fournit lui-même , qui îe perpétue 
conftamment autant que l’exige l’opération.

Enfin ne pourrait-on pas préfum er que l’expan- 
fion de i’air &  de l’eau font la caufe des exp lo ­
ron s v io le n te s ,  ou que l’eau d ivifée  , rom pue fu- 
bitem ent dans fon état d’aggrégation ,  m étam or- 
phofée pour ainft dire , faifant fo n â io n  d’a i r , fe 
joint à celui qui eft interpofé dans les parties des 
matières qui déton n en t,  augm ente fon re ffo rt, fon 
a â iv it é ,  &  que le bruit confidérable de cette dé­
tonnation eft dûe à cette double a£tion,

Clyjpis du Nitre.

Le 'clyffus eft une détonnation du nitre quî '  
s’opère par le charbon , par le foufre ,  ou par l’an­
timoine dont on raffemble le produit ou  les v a ­
peurs qui en réfultent ,p a r  un appareil de vaiffeaux 
convenables.

L’on choiiit une cornue de te rre  capable de fou­
tenir fans fe caffer un coup de feu trè s -v if  &  fubit. 
La cornue doit être tu b u lée , &  l’on y  adapte un 
grand ballon percé d’un petit trou. Lorfque le 
fond de la cornue eft rouge , on introduit par la 
tubulure un m élange de nitre p u r ,  &  de poudre de 
charbon. O n  bouche la tubulure. Le nitre détonne.



&  les vapeurs é levées vo n t Te rendre dans le ré­
cipient.

O n  a v u  que plus les m atières que l’on faifait 
détonner avec  le nitre étaient m êlées exaâem ent^ 
plus la détonnation était v iv e  &  prom pte. II faut 
don c a vo ir  attention que dans toute opération du 
clyifus le mélange foit groiTier , &  ne le projetter 
qu’ en petite quantité. Il faut attendre pour renou- 
v e lle r  la projeftion  que la détonnation foit fin ie, 
autrem ent l’exploiion ferait prom pte , v iv e  , v io ­
lente ,  &  cauferait la rupture des vaiiTeaux.

Les vapeurs raiTemblées dans le ballon ne con­
tiennent rien d’acide , n’ en ont aucun caradère, 
aucunes propriétés. C e  n’eft que de l’eau pure qui 
accidentellem ent eft alkaline. La force  de la déton­
nation étant capable d’ en lever quelquefois avec 
elle quelque portion  de l’alkali du nitre. C e  pre­
m ier procéd é p orte fim plem ent lé  nom  de clyiTus 
de nitre.

L orfque le nitre détonne avec  le foufre ,  avec 
l ’antimoine ,  le  clyiTus prend le nom  de l’agent qui 
détonne avec  lui.

Il réfulte un clyiîus du m élange du nitre &  du 
foufre , mais il eft a c id e , &  différé de lui-même, 
ie lo n  les proportions du nitre &  du foufre que l’on 
fait détonner enfem ble. D ans cette opération l’a­
cide v itrio liq u e  du foufre ne fe décom pofe point 
com m e l’acide nitreux , devenu libre à mefure que 
ie principe inflammable du foufre fe confomme, 
une partie fe porte fur le nitre , dégage l’acide ni- 
Treux , &  form e avec lui du fel de G lazer. L ’acide 
nitreux n’ eft point détruit totalem ent, une portion 
s’ enflamme avec le phlogiftique , &  s’anéantit. 
C e lle  que l’acide vitriolique dégage paiTe fans fe 
décom pofer dans ie clyiTus ,  qui fe charge égale­

ment



ment de la partie de l’acide du foufre (5111 n®a pu fé  
com biner avec  la bafe alkaline du nitre.

L e clyifiis d’antim oine eft le même que le p ré­
cédent. La détonnation du nitre s’opérant avec  le 
foufre de l’antimoine , le principe inflammable dé 
fa partie m étallique pourrait y  coopérer , d ’autant 
<jue ce clyffus entraîne a v e c  lui des fleurs d’anti­
m oine;

Pétonnation du Nitre par le fuccin»

Chauffez dans un creufet un mélange de nitre &  
de fuccin , la détonnation s'opère. La partie hui­
ieufe du fuccin fe brûle , fe diflipe. L ’acide du fuc­
cin  fe com bine avec  l’alkali du nitre ,■ &  form e un 
fe l neutre qui fe crifl:allife.

C ette  opération efl une p reuve que la déton- 
■nation ne peut s’opérer que par la d eftru ô io n  des 
parties huileufes des m atières com binées a v e c  le 
nitre ,  ou par la féd uftioh  de cette pôrtion hui- 
letife en une m atière charbonneufe ,  ce qui s’ex é ­
cute a v e c  une prom ptitude fans égale , aufll-tôt 
qu’elle éprouve la chaleur de l’ ignition.

Nitre f ix é  y ou alkalifé par diÿérens intermèdes.

O n donne le nom de nitre alkalifé ,  oti f ix é ,  à 
l’alkali fixe du nitre dégagé de l’acide par la détofl- 
nation, &  qui refte dans le creufet. C ette  alkalifâ- 
tioii fe fait par différens interm èdes.

1°. Par le  tartre eii différentes proportions. L e 
réfultat de ce procédé fe nom m e alkali extem po- 
rané ,  ou f lu x c r u d , b la n c , h o ir , félon les diffé­
rentes proportions de nitre &  dé tartre ; fondant 
d é c i f i f p o u r  faciliter la fufion des m atières nié« 
talliques.

M enez dans un vaiffeau de fer ou de terre non
S



vern iflee  , à Taîr libre un mélange à parties égales 
de tartre &  de nitre groffiérem ent m êlé ô i p u lvé- 
rifé. Placez le vaiiTeau ibiis une chem inée : m ettez 
le  feu au m élange avec  un charbon ardent. Il s’al­
lum e d’abord autour du charbon 5 le nitre ne fufe 
que fa ib lem en t, infeniîblem ent. La m atière fon­
due , enflammée , allume le refte. A lors la déton­
nation augm ente , il s’é lè v e  une épaiiîe fum ée , 
l ’inflammation d evient to ta le , le mélange enflammé 
fe fo n d , bouillonne , &  fe répand fi le vaift"eau 
n ’eft pas aflez grand p o u r la contenir. Enfin la 
détonnation ceiTe , &  le réiidu eft l’a lkali du tartre 
&  du nitre confondus enfem ble ; l’acide du nitre 
&  la partie huileufe du tartre étant totalement 
diiîipée.

2^. U n e  partie de n ifre contre deux de tartre 
que l’on fait détonner enfem ble ,  donne un flux 
égalem ent em ployé dans la fufion des m étau x, &  
q u i eft un puiiTant réduCtif. O n  le nom m e flux noir, 
à  câufe de fa couleur que lu i donne une portion de 
la  m atière inflammable du ta r tre , que le  nitre n’a 
pas eu le tem ps de confom m er ,  &  qui eft chargé 
d ’une m atière charbonneufe.

3°. O n  nom m e flux crud le m élange de nitre &  
de tartre en toutes p ro p o rtio n s, quand on ne l’a 
p oin t fait détonner. D ans les fontes ôc réduâions 
il  s’alkalife néceiTairem ent, ôc devien t felon les 
p roportions flux blanc , flux n o ir , ôc produit tous 
les effets que l’on pouvait en attendre.

C e t  alkali, ainfi que celui du'procédé fuivant, eil 
très-bon ÔC très-pur. il peut arriver quelquefois, 
fur-tout dans les opérations en p e tit , que fa pureté 

. fo it  altérée par du nitre non a lk a lifé , ou par Ja 
m atière inflam m able qui n’a pas eu le temps de fe 
confom m er. O n  peut purifier cet alkali par U



inême m éthode que l ’on em ploye pour les autres 
alkalis , &  qui fera dévelop p ée à fon article.
. 4®; L e charbon eft le fécond interm ède pour al- 
kahfer lé nitre.

M ettez dans ie  fond d’un creufet é levé  une quan­
tité  de nitre à v o lo n té : placez ce creufet dans un 
fourneau bien allumé : quand le nitre fera rouge ôc 
en fufion , p ro jetiez  un demi gros j ou un gros de 
poudre grolfière de charbon. L e  mélange s’ en­
flamme , &  l’inflamm ation continue tant qu’il refte 
du charbon à confom m er. R éitérez les p r o je t io n s  
tant que fubiiftera la détonnation.

La m atière qui eft dans le creufet d’ürie fufioii 
plus difficile que le n itre , n’étant plus que de l’alkali 
f ix e , s’ épaiflit &  devient folide. Poufl’ez le feu pour 
fondre cet alkali pendant cette fonte ; iÎ arrive  en­
co re  quelques détonnations décidées par le nitre 
qui n’a point été attaqué par le ch arb o n , défendu 
par le défaut de fluidité , &  par la trop grande 
quantité d’alkali. Projettez de temps à autre q u el­
ques parcelles de charbon , &  lorfqu’il ne fe fera  
plus de d éton n ation , ce fera ie term e de la parfaite 
alkalifation du nitre.

Si Ton v e u t a vo ir  cet alkali fans aucune partie 
de n itr e , ou a v e c  îa m oindre quantité p o flib le ,  orí 
ne peut y  réuflir que par la furabondance du char­
bon. A lors cet alkali eft p h lo g iftiq u e , mais on  le  
ramène à fori état p rim itif  ̂ par une longue calci-, 
nation à l’air libre.

S’ il eft égal qu’il retienne plus ou m oins de nitré,' 
&  que le point eflfentiel fo it de l’obtenir bien d é- 
phlogiftiqué , alors on ne peut y  parvenir qu’ en 
procédant avec une quantité de charbon infuiEfante 
pour faire détonner le nitre en. entier. C ette  m e-
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T R A I T É  

th o d e e il générale pour ralkalifation  du nitre opé­
rée par une m atière inflammable quelconque.

Ÿ -  L e  niîre s’alkalii'e par les métaux.
L es m atières m étalliques alkaliient le o itr e ,  le 

fo n t détonner plus ou moins vivem en t en propor­
tion de la quantité de principe inflammable qu’elles 
contiennent. Le fer ôc le zinc qui en font abondam­
m ent pourvus , font avec  le  nitre une détonna­
tion  brillante ôc lum ineufe. L es autres fubiîances 
m étalliques m oins pblogiiliquées n’ont pas un effet 
auiïï m arqué. C ependant après l’inflammation i’a­
cide nitreux fe tro u v e  égalem ent d étru it, ôc l’alkali 
confondu ôc m êlé a v e c  les terres métalliques. 
L ’opération eft fim ple. Il fuffit de m êler des ma­
tières m étalliques a v e c  du nitre , ÔC de décider la 
détonnation par le degré de chaleur.

Si l’on" veu t obtenir l ’alkali bien p u r , il faut lef- 
iiy e r  le réfidu de l’opération avec  de l ’e a u , faire 
filtrer ôc évap orer. O n  obtient un nitre alkalifé 
fous form e c o n c rè te , qui ne diffère des autres que 
par des propriétés âcres ôc cauftiques.

4®. L ’arfcnic alkalifé le nitre.
M ettez du nitre dans un creufet que vous pla­

cerez ious une chem inée dans un fourneau allumé. 
O n  fe garantit par ce m oyen  des vapeurs dange­
reufes Ôc m alfaifantes qui s’ exhalent dans l’opéra­
tion. Lorfque le nitre eft r o ü g e , projettez deiTus 
un gros ou un dem i gros d’arfénic. L ’effervefcence 
d ev ie n t conüdérable. Il s’é lève  une maffe de va­
peurs , qui font un mélange d’acide nitreux ÔC d’af' 
fénic. T o u s les phénom ènes font les mêmes que 
dans la détonnation du nitre : ils en diffèrent en ce 
q u e  l’a c id e , au lieu de fe d étru ire ,  n’ eft que dégagé 
de fa bafe par une propriété particulière àTarfénic.

Il fem blerait conféquen t, d ’après cette exceptioa



C ngulière, que la bafe alkaline de l’acide nitreux 
devrait être com plettem ent faturéed’ari'énic. C ’ eft 
cependant çe qui n’arrive point. C ette  bafe eft fo rt 
éloignée du point de fatuiation. La vap eur em - 
brafée du charbon élevant la majeure partie de l’ar- 
fénic à me^^re qu’il fe com bine avec l’a lk a li, lorf­
que l’opération fe fait à l’air libre : mais la fatura­
tion  eft com plette ft le procédé s’exécute dans les 
vaiffeaux clos. C e t alkali eft un fondant d écifif pour 
les vitrifications.

5®. Enfin le nitre s’alkalife fans aucune addition. 
II fuiHt de poufTer la fufion du nitre , &  de fou­
tenir le degré de feu dans des vaifteaux o u v e rts , 
&  au contaft de l’a ir ,  au point que l’acide s’éva ­
p o re. A lo r s , com m e clans les précédentes opéra­
tion s, on trouve au fond du vaifteau l’alkali dégagé 
du nitre.

CryjiaL minéral^

Le cryftal m in é ra l, ou le fel de prunelle , eft un 
nitre transform é en cryftal. L e procédé eft fim ple : 
feites fondre dans un creufet très-propre du nitre 
bien pur : ayez foin qu’il ne tom be ni cendre ni 
charbon. Lorfque le nitre fera en belle fu fion , faites 
détonner un gros de foufre par liv re  de nitre. C o u ­
lez-le dans une baftine d’a rg e n t, qiie vous agiterez 
circulairem ent jufqu’à ce qu'il y  foit figé. L e nitre 
ainfi préparé n’a pas d’autres vertu s que le  nitre 
ordinaire.

S d  polycrtjle d& Glai(er.

C ette  préparation chym ique eft un tartre v i­
triolé. Faites fondre enfem ble dans un creu fet, du 
nitre &  du foufre en poudre, Le phlogiftique du 
fpufre fe porte fur l’acide nitreux , le m élange 
s’enflamme v iv e m e n t, &  il refte une mafle faUn^
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pom pofée de I-acide vitrio liq u e  , du foufre ,  &  de 
î’alkali fixe du nitre. T e lle  e il cette efpèce de tartre 
v itr io lé  auquel on a donné le nom  de fel p o ly -  
çre ile  de G lazer.

Il refte encore dans ce procédé quelque portion  
d ’acide nitreux que le phlogiftique n’a pas eu le  
tem ps de détruire , n o tan t pas affez abondant. Si 
l ’opération fe fait dans les vaiffeaux c lo s , on tro u v e  
dans le récipient une liqueur f  éfultante du mélange 
^es deux acides.

N itn  cubiquc , ou quadrariguLaire.

L e  nitre quadrangulaire eft une efpèce de nitre 
un fel neutre form é par la com binaifon du nitre 
jufqu’au p oin t de faturation avec  l’alkali m inéral » 
iufceptible de cryftallifation &  de détonnation. I! 
n e  diffère du nitre ordinaire que par la configura­
tion  de fes c ry fta u x ,  qui au lieu d’être en prifm e 
cannelés , font form és en cubes , ou en parallelipi- 
pèdes. C e  fel n’eft d ’aucun ufage ,  ce n’eft qu’une 
opération de recherche &  de curiofité. O n  peut 
l ’obtenir de quatre m anières différentes,

I °. Faites diffoudre dans i’eau un mélange d’acide
nitreux &  4e cryftaux de foude. V ou s obtiendrez 
p ar évaporation des cryftaux brillans en form e de 
cubes ou de lo fan ges, qui, ainfi que le nitre, fufent 
fur le charbon.

2*̂ . La cryftallifation de la diffolution du borax 
par l’acide n itre u x , donne le nitre quadrangulaire 
form é par l’union de l’acide nitreux avec  la bafe 
alkaline du borax.

3 °. Faites diffoudre du m ercure par l’acide ni­
treu x  , verfez fur cette diffolution une autre de fel 
m arin. L ’acide nitreux fe com binera a v e c  l'alk^l^ 
m in éra l, &  donnera le nitre cubique.



4®. Par le  même principe la diiTolution &  la 
criftallifation de la maffe faline qui refte dans le 
vaiffeau après la com pofition de l’eau régale par 
les acides nitreux &  m arin , doit néceffairem ent 
donner le nitre quadrangulaire.

Foudre à canon.

L a poudre à c a n o n , in ven tée par hazard par le 
m oine Allem and Schw artz, doit fon inflam m abilité, 
fon explofion au nitre. La th éorie  de leur déton­
nation eft la m êm e. C ’eft un com pofé de nitre , de 
fou fre  &  de charbon. Les proportions exaftes du 
charbon &  du foufre , le mélange intim e de ces 
deux m atières avec la troiiièm e décident la bonté ,  
la  force de la poudre qui dépend de la plus prom pte 
&  totale inflammation du nitre. O n  ne peut em ­
p lo y e r  de falpêtre trop  pur pour donner à la pou­
dre ce degré de p erfeâ io n  fufceptible d’être altéré 
par toute m atière étrangère.

O n  prend des p la tra s , on les concaffe , on y  
m êle leur pefanteur égale de cendre de bois : on  
m et ce m élange dans des tonneaux placés vertica­
lem ent fur leurs fonds rangés fur une m êm e lig n e , 
&  é levés à deux ou trois pieds de terre. A u bas 
de chaque tonneau il y  a vm tro u  dans lequel 
font engagées des pailles': on opère de m êm e que 
îorfqu’on coule la le iîive . O n  v e rfe  de l’eau dans 
le prem ier tonneau ,  cette  eau filtre à travers la 
cendre &  les p la tras,  fe charge de tout ce que ie 
m élange peut contenir de falin , &  tom be en paf- 
fant par l’ouverture inférieure du tonneau dans un 
baquet deftiné pour la re ce vo ir.

O n  verfe  cette  eau fucceiîîvem ent dans les autres 
ton n eau x, avec  attention de faire paffer les leflives 
les plus chargées fur des m atières neuves ,  5c de
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y e rfe r  de l’eau pure iur les m atières les plus épuîr 
iees , m éthode certaine pour obtenir une leilive 
chargée autant qu’ elle peut l’être. O n  porte cette 
lelTive dans des chaudières dp c u iv r e , on la fait 
b o u illir , évap orer , pour obtenir les fels qu’ elle 
çontient par cryftallifation. C es fels font de deux 
eipèces différentes , l’un eft du fel commun , l’autre 
eft du nitre ; &  comm e le prem ier ne fe cryftallife 
que par évaporation , Sc le fécond par réfroidifle- 
m enf ; c’eft du fel commun qui fe cryftallife le p re­
m ier en petits cryflaux cubiques, &  que les falpé- 
triers nom qient g ra in , qui fe dépofe au fond de la 
chaudière , que Ton en retire à m efure qu’il fe 
form e , &  qu’on laiiTe égouter au deiTus.

O n  ne fait aucun ufage de ce fel en F ran ce , on 
le  jette  fans fç donner la peine de le p u rifier, ce 
qui feroit aiTez difficile. C e  fel étant d’une mau* 
y a ife  efpèce ,  le produit de la com binaifon de l’al- 
k a li fixe végéta l des cendres a v e c  l ’acide du fel 
fnarin , fel qui ne diffère du fel com m un que par 
^ne faveur défagréable. Enfin lorfque la liqueur 
çft ven ue au point de cryftallifer , ce qu’on recon­
naît en faifant refroidir de temps en tem ps une 
petite  quantité de cette liqueur j on la verfe  des 
chaudières dans des bafftnes de cu ivre ,  que l’on 
p o rte  dans un lieu frais où s’opère la criftallifation.

C e tte  liqueur e(l confidérablem ent chargée de 
nitre. EUe le dépofe enmaft'es irrégulières au fond 
des baiTiries,  &  une partie fe cryftallife en gro^ 
t^ryftaux qui prennent à la furface de la liqueur une 
form e aiTez régulière. O n  appeUe ce produit nitre 
en baguettes. O n  répète l’évaporation  Sc la cryf- 
iallifation tant que la liqueur ne refufe point de 
cryftallifer. M ais enfin elle devient épaiffe ,  &  nç 
donne plus de cryftaux ; c’eft ce q u ’on appelle



î’sau m ère. Si l’on m êle à cette liqueur une lefîive  
a ik a lin e , pn fait précipiter la terre des fels qu’ elle 
contient. C ette  terre eft la magnéfie blanche.

Il eft différens m oyens de tirer partie de cette 
eau mère , &  d’en dim inuer la quantité. Les faipé- 
tfiers prennent îa m éthode la plus courte. Ils la 
jettent fur des platras déjà ép u ifé s , qu’ils confer­
vent fous des hangars ; &  en ajoutant de nou velles 
cendres , ils traitent ces platras com m e neufs , &  
en obtiennent beaucoup de nitre.

Le nitre de cette prem ière opération eft roux 
fgli par l ’eau de fa diiTolution, altéré par un m élange 
de fel commun &  de fel à bafe terreufe , c’ eft le  
nitre de la prem ière cuite. Il eft bien éloigné du 
degré de pureté néceiTaire à l’ufage pour lequel on 
le deftine. Pour l’am ener à cette perfection, on le 
fait diiToudre dans l’eau pure ; on fait une fécondé 
cryftallifation com m e ci-deiTus , &  com m e la p ro­
portion du nitre dans cette fécondé opération eft 
plus abondante que celle des fels , la liqueur étant 
plus rapprochée de fon point de cryftallifation , le 
nitre eft plus p u r , plus blanc que celui de la pre­
mière. C ’eft le nitre de la féconde c u ite ,  &  celui 
qu’em ployent les diilillateurs d’eau-forte.

Enfin on p arvien t à le rendre te l qu’on le defire 
par une troifièm e opération fem blable à la précé­
dente. C e  nitre eft celui de la troifièm e cuite. Il eft 
(le la plus grande beauté , de la plus grande blan­
cheur ,  &  te l qu’il doit être p o u r çom pofer la 
poudre.

Faites un m élange e x a d  de foixante-quinze par­
ties de nitre de la troifièm e cuite , avec quinze &  
demi de charbon bien f a i t , &  n e u f &  demi de 
fpufre très-pur. H eft égal que le charbon fo it de 
bois léger ou p e fa n t ,  p o u rvu  qu’il fo k  bjen fait̂ «.



P ortez ce m élange dans des moulins de/^inés à com ­
biner intimement les trois fubilances par la tritura­
tion , ce qui s’opère par le m oyen de pilons de bois 
mis en m ouvem ent par un arbre horifontal qu’une 
roue fait tourner par le m oyen de l’eau ,  &  qui 
retom bent dans des m ortiers de bois rangés de 
file , dans leiquels efl le m élange. C ette  opération 
dure douze heures. Il faut a vo ir ^attention d ’hu- 
meârer de temps en temps îe m élange , pour em­
pêcher les m atières trop deiTéchées par la tritura­
tion continue , de fe répandre dans l’air , pré­
ven ir les accidens que la chaleur pourrait caufer 
p ar l’inflammation des m atières.

L a poudre en cet état efl a ch e v é e , il ne s’agit 
plus que de la faire fécher d o u cem en t, &  pour 
l ’a vo ir -à ion degré de p erfectio n , com m e elle eft 
trè s-d iv ifé e , qu’elle s’attache à to u t,q u ’ elle noircit 
l ’intérieur des arm es fur lequel elle ne gliiTe point, 
on  rem édie à cet inconvénient en la grainant &  en 
la  liiTant ; quoique ces deux opérations font tota­
lem ent étrangères à ia C h y m ie , elles on t une con- 
n exité  iî intim e avec  la fabrication de la poudre, 
qu ’elles d oiven t term iner cet article.

P ou r grainer la poudre on  en m et une certaine 
épaiiTeur dans des cribles dont les trous font dç 
différentes grandeurs. Les plus grands donnent la 
poudre à ca n o n , les plus petits la poudre de chaiTe. 
O n  furcharge cette poudre d’une efpèce de meule 
de bois placée horifontalem ent ; on agite le tout 
par un m ouvem ent horifontal en différens fens. La 
poudre preiTée par la meule eft forcée de paiTer par 
les  trous du c r ib le , &  d’en prendre la form e & le 
diam ètre. T e lle  e il la poudre ordinaire deflinéeà 
l ’ufage de la ^roiTe a rtille r ie ,  celle  des armes à feu 
eft ifffée. ’ ..............................



Pour liiTer la p o u d re , on en rem plit à m oitié un 
cylindre c re u x , enfilé d’un axe fur lequel il tourne 
par le m oyen  d’une r o u e , &  Ton continue la rota­
tion pendant lîx  heures. Le frottem ent que le m ou­
vem ent occalionne aux grains de la poudre les un$ 
contre les a u tres, ou contre les parois du cylindre 
füfKt pour la iiiTer.

T)¿compofition dz la Poudre en total ou en partie.

La poudre à canon bouillie dans Teau fe diiTout. 
Filtrez la liq u e u r, faites évap orer. La criilallifation 
donne îe  nitrç contenu dans la poudre , &  quand 
on a filtré l*eau qui tenait la poudre en diiTolution, 
il refte fur le filtre le foufre &  le charbon. O n peut 
encore féparer ces deux fubilances en fublimant 
le foufre dans les vaiiTeaux clos , ou le faifant 
brûler par un feu qui ne fo it pas capable d’allum er 
le charbon.

O n peut encore décom pofer la  poudre en  partie 
fans altérer fa configuration. O n  en lève  tout le 
foufre, &  on laiiTe fubftfter le nitre &  le  charbon. 
A cet effet faites chauffer une tuile à vo lon té. E f- 
fuyez le degré de chaleur convenable en projettant 
de temps à autre fur cette tu ile  quelques grains de 
poudre. L a  détonnation fe fera  d’abord à l’ordi­
naire : infeniiblem ent la poudre ne détonnera plus.
Il s’élévera une efpèce de fum ée blanche. A lors 
couvrez la tu ile de poudre , portez-la dans un en­
droit o b fcu r, vo u s v e rre z  que ce  qui vo u s paraif- 
fait au grand jour une fum ée blanche , eft une 
flamme légère &  b le u â tre , c ’ eft celle  du fo u fre ,  &  
elle fubfiftera tant que la ch aleu r'd e  la tuile fera 
affez coniidérable pour confum er celui qui entre 
dans la. com pofition de la poudre.



Poudre fulminante.

L a poudre fulm inante e il le mélange de trois 
parties de n itre , deux d’alkali de tartre très-p u r, 
&  d ’une de foufre. L ’ explofion de cette poudre eft 
confidérable &  furprenante. Elle n’a pas befoin 
d’être refterrée com m e la poudre à canon. Un gros 
de fulm inante mis dans une cuillière de fe r ,  chauffé 
à un feu d o u x , a v e c  len teu r, fait“ avitant de bruit 
qu’ un coup de can on , il ferait m êm e dangereux 
d’en être trop  près lorfqu’elle fulm ine. E lle  ne fait 
?iucune e x p lo fio n , fon effet n’eft point redoutable 
ii elle s’em brafe rapidem ent. O n peut en jetter une 
grande quantité iiir des charbons allumés faus rien 
craindre : ainft que le nitre , elle fufe fur les char­
bons.

Q uelques m omens avant fa détonnation on voit 
vo ltig e r  à fa furface une flamme légère qui n’ell 
autre chofe que les vapeurs du phlogiftique qui 
com m ence à s’ em brafer. O n  n’apperçoit point de 
flam m e pendant fa fulmination , fans doute par la 
prom ptitude de l’ ex p lo fio n , par la v io len te  corn* 
m otion de l’air qui étouffe la flamme aufîi-tôt qu’elle 
eft fo rm é e ; conféquem m ent elle eft incapable, 
com m e la poudre o rd in a ire ,  de mett?re lç  feu aux 
m atières com buftibles.

C e t eftet ftnguUer eft la m êm e caufe que la dé­
tonnation du nitre. Son explofion eft fupérieure- 
m ent forte lorfque toutes fes parties s’enflamment 
à la fois &  dans le même inftant ; c ’eft çe qui arrive 
dans celle de la poudre fulm inante. U ne chaleur 
douce &  lente com m ence à la liquéfier ; l ’union de 
l ’a lkali avec  le foufre form e un fo ie  de foufre, le 
phlogiftique du foufre fe d é g a g e , réduit en vapeurs, 
pénètre toute la maiTe, Ôc lorfqu’une partie s’en*!



flamme , toutes les autres égalem ent difpoiées à 
rinflamm ation prennent feu en même temps : Tex- 
plofion c il fi rap id e, l ’air eft frappé avec lan t dé 
cé lérité , tant de v io le n c e , qu’il n ’a pas le temps de 
céder à l’eiFort, &  qu’il oppofe plus de réfiftance 
que les armes à feu.

Méthode pour obtenir de t  acide nitreux i

L ’efprit de n itr e ,  ou l’acide nitreux s’obtient da 
nitre par l’acide v itrio liq u e, ou par différentes fubf­
tances qui le contiennent. C e t a c id e , plus fort que 
le nitreux le dégage de l’alkali fixe qui lui fert de 
b a fe , &  décom pofe le nitre. U y  a différens procé­
d é s , mais tous reviennent au même ; ils p euvent 
v a r ie r , ou par la nature des interm èdes , ou par les 
degrés de force que l’on donne à l ’acide.

Pour diftiller l’efprit de n itre , faites fecher exac­
tem ent de l’a rg ille , réduifez-la en p o u d re , &  m êlez- 
la exaftem ent a v e c  ie nitre. Il faut que la quantité, 
la proportion de l’ar’gille fo it double de celle du 
nitre. M ettez ce m élange dans une cornue de grès ; 
placez cette cornue dans un fourneau de ré v e rb è re ,  
adaptez-y un ballon bien lu tté , &  diftillez par urt 
feu gradué*

Èjprit de nitre fumant,

Cet'acide eft le même que le p récéd ent, mais plus 
a â if ,  plus fort. Il fe fa it de deux m anières.

Par le v itr io l martial.
Prenez du v itrio l martial calciné jufqu’au ro u g e , 

&  conféquem m ent privé de l’eau de fa  criftallifa- 
tion. Faites fecher du nitre de la troifiém e cuite , &  
même de la quatrième , ce qui fe fait par une nou­
ve lle  criftallifation. P ulvérifez ces m atières , &  
mêlez-les à parties égales. Par le m oyen d’un tube



de v e r r e , ou  d’un cornet de p a p ie r , verfez ce mé­
lange dans une cornue de g r è s , avec attention qu’il 
ne refle rien au co l de la cornue. Placez-la dans un 
fourneau de réverb ère , foutenue par une affiette 
pleine de fablon pofée fur les barres. A daptez-y un 
grand ballon percé d ’un petit tr o u , luttez la join­
ture des vaiffeaux avec le lut gras reco u vert d’un 
linge enduit d’un autre lut com pofé de blanc d*œufs ̂  
& d e  chaux éteinte à l’air. Affurez cet appareil par 
le m oyen  d ’une ficelle , donnez un feu grad u é, 
vo u s  verrez b ientôt des vapeurs rouges circuler 
dans le b a llo n , s’y  condenfer. U n e partie d’efprit 
de nitre diftille goutte à goutte. Continuez de diilil- 
1er jufquà ce qu’il  ne s’é lè v e  plus de vapeurs , la 
cornue étant chauffée au rouge. Laiffez enfuite re­
froid ir le ballon. V e r fe z , par le m oyen  d’un en­
tonnoir de v e rre  , l’acide que vo u s a vez  obtenu, 
dans un flacon de criftal bien fec &  bien ferm é de 
fon bouchon que vous coëiFerez. A yez la précaution 
d ’é v ite r  les vapeurs dangereufes de cet acide.

O b fervez  de ne point faire cette diftillation par 
un tem ps trop  chaud. Séparez le ballon &  le  four­
neau par un petit mùr de brique. C o u v re z  le réci­
pient d ’un linge m ouillé &  ren ou velle  fouvent; 
&  com m e les vapeurs font très-expaniibles, qu’elles 
fe  condenfent difficilem en t, donnez - leur iiTue par 
l ’ou verture  du ballon. Si elles devenaient trop 
abondantes,  elles feraient c re v e r  l’appareil avec 
explofion. E n fin , fur la fin de l’o p é ra tio n , fi voiiS 
v o y e z  les gouttes fe fuccéder trop  rapidem ent, & 
les vapeurs rouges fortir du ballon avec un fifflement 
im p é tu e u x , &  s’é lever à plus d ’un pied de haut, 
retirez le feu p rom p tem en t, débouchez fréquem­
m ent l’ou verture  du ballon , m oyens affurés d’évi­
ter la rupture prochaine des vaiiTeaux,



2®. Par l’acide vitrio liq u e  pur. C ette  m éthode 
eft de G lauber. Elle eft plus iim ple que la précé- 
dente* L ’acide qu’elle donne eft moins fumant que 
l’autre  ̂ quoiqu’il puiiTe être dans un degré fupé­
rieur de concentration.

P ou r l’obtenir , m ettez dans une cornue de grès 
ou de verre  du nitre le plus pur à vo lo n té  , par le 
m oyen d’un entonnoir de verre  dont le tuyau  foit 
aiTez lon g pour qu’il puiiTe defçendre au fond de 
la cornue. V erfez de l’acide v itrio liq u e  re é lifié , &c 
bien concentré en proportion du tiers du poids du 
nitre J &  procédez com m e dans l’opération p récé­
dente. C e  procédé eft plus c o u r t , &  demande fur 
la fin de l’opération moins de chaleur. L ’additioji 
de la lim aille de fer rend cet acide plus fumant.

O n  fçait que les vapeurs de TeTprit de nitre font 
fouges ; on les fait changer de couleur , elles de­
viennent blanches par le mélange de l’acide nitreux 
fumant a v e c  le vitrio liq ue.

Si l’on m êle l ’efprit de nitre avec  de l’e a u , le  m é­
lange s’échauffe,  b o u illo n n e, &  d evien t d ’un beau 
verd tirant iiif  le  bleu. C e  changem ent eft l ’o u ­
vrage dii phlogiftique dont abonde cet acide. C e  
principe inflamm able , qui n’a que peu d’ affinité 
avec i’e a u , le  dévelop p e par cet interm ède.

Si l’on  fait digérer pendant le tem ps convenable 
deux parties d’elprit de nitre avec  deux d’efprit de 
vin reâ ifié  , les propriétés de l’acide ibnt amorties 
par l’aftion v iv e  qu’il a  fur l’eTprit de v in . C e tte  
préparation n’ eft d’ufage qu’en m éd ecin e; c’ eft un 
remède ap éritif &  diurétique connu fous le  nom 
d’cfprit de nitre dulcifié.

Décompojition di VEfprît de nitre.

Combinez de l’acide nitreux avec la chaux v iv e  y



co h o b ez, &  répétez la cohobiition. L ’acide éprouvé 
des altérations coniidérables ; il en réfulte un fel 
criftallilable ,  &  d’une détonnation plus marquée 
que celle du nitre à bafe terreufe. O n  peut même 
décom pofer entièrem ent l’acide nitreux en réité­
rant les opérations.

Eau forte*

L ’eau forte n’e il que l’acide nitreux dont l’extracî 
tio n  s’ eil op érée par l’interm ède des argilles , Ô£ 
affaibli par fuiEfante quantité d’eau. Sa fo r c e , fa 
bonté dépendent du plus ou moins d’attention que 
les D iilillateurs apportent dans le procédé. Il eft 
rare qu’ils y  m ettent l’attention convenable. Pour 
l’ordinaire ils la com pofent a*"ec de l’argille md 
d e ffc c h é e ,c e  qui rend l’eau forte  flegm atique, 
q uoiqu ’ils m ettent à part le prem ier produit de la 
diftillation. Ils n’ em ploient qu’un nitre mal purifié, 
&  conféquem m ent l’acide contient une certaine 
quantité d’efprit de f e l , &  fe rapproche de l’eau 
régale. Enfin ils luttent faiblem ent les cuines &  les 
récipiens ,  &  les délutent fans préca:ution. Les 
attentions néceffaires à l’acide fumant obfervées 
par les D iilillateurs d’eau forte  lui donneraient la 
perfection convenable. La diffolution d’argent pu­
rifie l’acide nitreux de tous acides étrangers, s’en 
em pare &  les précipite au fond du v a iffe a u , mé­
thode courte ,• abrégée pour a vo ir  un acide qui 
ne foit point altéré par le mélange.

Le réfidu de l’opération eil connu fous le nom de 
cim ent de D iilillateurs d ’eau-forte. L ’argille que l’on 
em ploie dans ces manipulations durcit aufeu,rou* 
g it relativem ent aux parties ferrugineufes qu’elle 
peur contenir. C e  cim ent e il em ployé par les Pa­
veurs ,  &  fert d’ornem ent aux jardins en vaïiant
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íes couleurs dans les compartimens fables. D ans les 
arts &  m étiers , on donne le nom d’eau fécondé à 
l’eau-forte affaiblie par l’eau.

Eau régaUi,

L ’eau régate efl un acide com pofé. Èlle fe fait 
de deux m anières.

I Par la com binaifon de deux acides m inéraux. 
Verle2 quatre onces d’acide nitreux fur deux de fel 
marin ,  d iilillez le m élange. Il paiTe d’abord dans le 
récipient de l’acide n itreu x, qui n’ a pas eu le temps 
de décom pofer le fel marin. Il s’é lève  enfuite des 
vapeurs qui font l’efprir de fel marin décom pofe par 
l’acide nitreux. C es deux acides com binés form ent 
l’eau régale, vra i diiTolvantde F o r , &  de la platine 
dans leur état d’aggrégation,

2.°. C o în b in ezd e  l’acide nitreux avec  le fel am­
m oniac, ou le fel com m un ; ou bien m ettez en diiTo- 
lution par l’efprit de nitre un fel qui contienne l’a­
cide m arin , &  particulièrem ent le fel am m oniac, 
6c le fel commun. Le m élangé de ces fubilances fe  
fait avec  la plus grande chaleur &  efFervefcence 
relativem ent à la portion du principe inflammable 
qu’elles contiennent Tune &  l ’autre. Il en réfulte 
une eau régale aufli a ftiv e  que la précédente. La 
feule différence qui caraftérife cette fécondé opé­
ration d e là  prem ière, c’ eil que la diiTolution de l’un 
ou l’autre de ces deux fels qui contiennent l’acide 
marin opérée par l’efprit de nitre , donne le nitre 
am m oniacal, ou le nitre quadrangulaire ; ce qui ne 
Te rencontre point dans le m élange direâ: des deux 
acides minéraux.

Les proportions d’acide n itre u x , d’acide marin ,  
de fel ammoniac ne^ont point fixes. La dofe com - 
nnine eft de quatre onces de fel ammoniac dan$
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feize d ’acide nitreux. Les com binaifons varient 
encore fuivant la nature des m atières que l’on doit 
diffoudre. La proportion la m eilleure d’eau régale 
pour diffoudre la platine , e il partie égale d’acide 
nitreux &  marin. Pour l ’antimoinè , il faut quatre 
parties d’efprit de n itre , contre une d’acide marin. 
Enfin plus on  augmente les proportions d’acide 
m arin , ou de fel amm oniac dans l’ eau ré g a le ,  moins 
elle c a lc in e , moins elle précipite les m étaux im­
parfaits , fur-tout réta in . La m eilleure proportion 
eft de deux parties d’efprit de nitre , contre une 
d ’efprit de f e l , ou de fel am m oniac. C ette  eau régale, 
par une lente diffolution, aidée d’une faible chaleur, 
agit fur fon poids égal d’ étain. O n  v e r r a , lorfqu’ii 
fera queftion de l’o r fulm inant, a v e c  quelle diffé­
rence ces deux com binaifons agiffent fur ce pré­
cipité.

Etlier nitnux,

L ’ether nitreux eft une liqueur fort approchante 
du vitriolique , d ’une couleur c itr in e , m oins agréa­
b le , plus fo r t e , q u i, relativem ent à la grande quan­
tité  d’air qu ’elle contient , ôc qui fe dégage infenfi- 
b lem en t, bo u illo n n e, eft e ffervefcen te , lorfqu’elle 
eft réce n te , &  qu’on débouche le flacon qui la con­
tient. E lle  eft ca p a b le ,  par la grande quantité de 
vapeurs aériennes qui fe d ifîip en t, de faire fauter 
le  bouchon , lorfqu’il n’eft point ferré. Sa flamme 
eft plus lumineufe que celle de l’éther vitriolique, 
elle eft accom pagnée de fu ie , ôc elle laiffe un réiidu 
charbonneux. S’il s’ évap ore à l’air l ib r e , ÔC fur 
l’ e a u , on v o it  nager à la furface une plus grande 
quantité d’huileque dans ime fem blable évaporation 
de réth er vitrio liq ue. C ’eft un m élange d ’acid« 
nitreux ÔC d’efprit de v in .



T e îîe  eil la m éthode ia phis exacte pour fa com * 
pofition. Placez dans im feau plein de glace caiTéâ 
en petits m orceaux , une bouteille de gros verre  
de Sevres capable de contenir une liv re  d’e a ii; 
m ettez-y fix onces d’efprit de v in  très-redlifîé . 
V erfez fur cet efprit de v in  à différentes reprifeS 
quatre onces d’efprit de nitre fumant &  tr è s -c o n ­
centré. T en ez l’eiprit de vin  dans un m ouvem ent 
continuel &  circulaire pour décider le mêlang® 
quand il fera exact ; bouchez la bouteille avec  un 
bouthon de liège bien fa in , bien aifuré,  reco u vert 
d’une peau en double ficellée. Laiifez repofer le  
t o u t , entretenez toujours le degré de fraîcheur 
co n ven a b le , fans quoi la chaleur du m élange cau- 
ferait îa rupture de la bouteille  avec exploilon.

D ans l’efpace de quelques h e u re s , il fe dégage 
une infinité de petites gouttes d’cther ^ui fe raf- 
fem blen t,  qui viennent nager à la furface de la li­
queu r, ôc la rendent m oins tranfparente. D ans les 
vingt-quatre heures le m élange eft é c la irc i, il exifte 
environ déjà deux onces d’éther tout form é que 
l’on pourrait féparer. Il vaut m ieux attendre fept à 
huit jo u rs , term e fufBfant pour obtenir tout Téther 
qui peut fe produire. A lors , percez le bouchon de 
liège avec  un poinçon , pour donner iifue à l’air 
qui s’eft dégagé pendant la form ation de l’é th e r , 
éc qui eft com prim é dans la bouteille. D ébouch ez- 
la , &  verfez promptem ent ce qu’ elle peut contenir 
d’éther dans un flacon par le m oyen d’ un entonnoir 
de verre. V ous en aurez obtenu en viron  quatre' 
onces, que vous conferverez dansîe flacon exaite-* 
ment bouché.

On le rectifie , on lui fait perdre facilem ent le  
caraÛère qu’il doit à l’acide nitreux qui & ferv i à 
U produire , en y  m êlant de Talkali f ix e , ôc procé-
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dant à la difllllation par le feu de lampe. C éfte
rectification lui fait perdre la m oitié de ion  poids-.

L ’ad ion  de l’acide nitreux fur Tefprit de vin  eft 
fu p é rie u re 'à  celle de l’acide vitrio liq ue. Elle eft 
te lle  que fi on m eloit à parties égales les deux li­
queurs , le mélange fe ferait avec tant de cé lérité , 
d’ e ifervefcen ce , que tout fe réduirait en vapeurs^ 
la  rupture des vaiiTeaux fe ferait avec  im e.explor 
lion  co n fid érab le , 6c l’on n’a pu tro u v er encore 
les m oyen s de faire cette com binaifon, 6c d’éviter 
les accidens qui en réfultent.

Si l’on obtient de l’éther nitreux fans diftillation, 
m éthode im praticable a v e c  tout autre a c id e , ce 
n’eft que par l’aû ion  décidée que cet acide réunit 
ii.u* le principe aqueux 6c le  principe inflammable. 
L a preuve de cette vé rité  exifte dans la compofition 
de réth er , par la com binaifon de l’efprit de via 
a vec  Tefprit de nitre même faturé d’ eau. Il ne faut 
pour réuiîir qu’augm enter les proportions de l’a­
cide ,  q u i, contenant plus de phlogiftique que toiis 
les a u tre s , ayant une plus grande aiHnité qu’eux 
a v e c  ce principe inflam m able, eft en état de pro­
duire par lu i-m ê m e  de l’éther fans le fecours de 
la  d iftillation , en fe com binant a v e c  ce principe de 
l’ efprit de vin  , ou par l’addition de celui qui lui eft 
identifié. Enfin , fon action marquée fur ion prin­
cip e aqueux , eft conftatée par la facilité avec la­
quelle î’acide nitreux , loin  d’être c o n ce n tré ,  mais 
furchargé d’eau , peut produire de l’éther.

D es E aux faUes.

L ’ eau de la m e r, celle des p u its , des fontaines 
falées contiennent exactement les mêmes principes. 
T ou tes font chargées d’une plus ou m oins grande 
quantité de fels de diiférentes efpèces. O n y  rep-



contre ordinairem ent de la fé lén ite , du fei de glau­
ber , du fel marin à bafe terreufe &  du fel commun. 
C e  dernier eil: celui que l’on trouve le plus abon­
damment. T ou tes ces eaux ont une faveur âcre Sc 
âmère. O n  avait penfé que Tâcreté fupérieure des 
eaux de la mer était due aux niatières bitumineufes 
qu’elle contenait. L ’analyfe de ces eaux a prouvé 
que s’il exiftait du b itu m e, il s’y  rencontrait en trop 
petite quantité pour donner aucune faveur. O n  
préfume a v e c  raifon quel eft l’effet du fel de 
glauber ou du fel marin à bafe terreufe que l’eau de 
la m er entraîne avec  elle.

Méthode de traiter les eaux faUes pour en obtenir 
le fe l  commun.

L ’eau de la m er n’ eft pas égalem ent chargée de 
fel ; les mers de la zone torride en donnent une 
plus grande quantité que celles des' pays froids. 
Elle n’eil point faturée de fel. L ’eau peut tenir e a  
diiTolution le quart de fon poids de fel com m un,
&  le produit de celle de la m er n’eft que d’un vingt- 
cinquième. C en t livres d’eau donnent quatre livres 
de fel. La m éthode ordinaire pour ’obtenir eft 
l’évap oration , m éthode néceiTaire, comm e on l’a 
vu à l’article cryjlalUfation, pour faire cryftallifer 
le fel commun Sc tout fel quelconque qui îe  diiTout 
également dans l’eau froide Sc dans l’eau bouillante. 
La ch aleur, en é té ,  dans les pays m éridionaux Sc 
dans tous ceux oti le climat eft le m êm e, fuiîit pour 
cette évaporation. O n creu fe , fur le bord de la m er, 
de grands baiTms que l’on nom me marais falans; 
l’eau de la m e r, à fon re flu x , les rem plit &  y  eft 
rerenue. O n  d ivife  ces marais dans un nom bre de 
cafés, dans lefquelles on peut faire paiTer fuccefti- 
veraent tçUe quantité d ’eau que l’on juge à propos
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d ’y  introduire. O n  ne couvre ces cafes que d’une 
légère fuperfîcie d ’eau pour accélérer l’évaporation. 
La chaleur cki foleil attire l’eau , &  lorlqu ’elie a 
fo u rn i fon f e l , on réitère l’o p ératio n , 6c l’on met 
en inonceaiix tout le fel qu’on a recueilli pour le 
faire égoutter.

D ans nos p rovin ces feptentrlonales on prend le 
. fable de la m er hum efté &  pénétré d’e a u , on l’ex- 

p ofe au fo leil pour décider l’évaporation. C ette 
m éthode eft très prom pte. L ’eau qui m ouille le 
fable eft toute en iurface lîngulièrem ent divifée: 
E lle fe diiTipe rapidem ent, &: le fel refte attaché au 
fable, n  fuffit alors de laver ce fable dans de l’eau 
com m une ; le fel s’y  diffout : on met dans de vaftes 
chaudières de plom b cette dift’o lu tio n ; on procède 
fur le feu à l’éva p o ratio n , &: l’on ramaife les cryf- 
lau x  de fel à mefure qu’ils fe form ent.

O n dit que le froid extrem e du N ord &  des pays 
iitués fous le cercle polaire eft capable de donner 
du fel par la concentration des eaux de ia mer 
op érée par la gelée. Les glaçons qui fe form ent à la 
iuperficie des marais falans ne peuvent être que de 
l ’eau douce. O n laiiTe répéter la congellation &  on 
en lève  à m efure les glaçons. C e  qui refte d’eau eil 
une eau falée qui a réiifté à la vio lence du froid, 
( 'e tte  eau fe tro u ve chargée de fe! que l’on obtient 
par le même procédé que le précédent.

L e  produit des eaux des fontaines falées eft plus 
gbondant que celu i des eaux de la m er: i l  n’eft pas 
égal. La Saline la plus riche que l’oii connaiife eft 
celle  de D ieuze en L o rra in e , qui donne par quintal 
d’eau feizo livres de fel. L ’évaporation eft la mé­
thode générale pour obtenir le fel. Mais pour 
m énager la confom m ation du b o is , on a imaginé 
\inç manipulation écon om iqu e, très-intéreiTante



relativem ent aux eaux des fources qui ne co n ­
tiennent qu’une modique quantité de fel.

Sous de vaftes hangars ouverts de tous cô tés,’ 
on place des fagots d’épine à la hauteur convenable : 
cet appareil fe nom me bâtim ent de graduation. O n  
porte l’eau au haut de cet éd ifice , Ôc par îe m oyens 
de canaux dans lefquels elle eft co n d u ite , elle fe 
fubdivife &  tom be fur ces fagots en fornîe de pluie. 
La ténuité de l’eau la rend fufceptible d’une prom pte 
évaporation qui s’opère rapidem ent par le m oyen  
de l’air qui c ircu le , paile fous ces hangars &  ie  
renouvelle continuellement.

L ’eau fe concentre par cette évaporation  natu­
relle. L ’eau douce fe diftipe : il ne refte que celle  
qui eft chargée de la plus grande quantité de fel 
poflible. O n la porte dans cet état dans de grands 
vaiffeaux de fer qu’on nom me p o ê le s ,  qui n’ont 
que quinze à feize pouces de p rofon d eur, mais affez 
grands pour contenir cent à cent vingt muids d’eau. 

C ette  eau foum ife à l’ébullltion donne d’abord 
ime m atière fahne terreu fe , une vra ie  félénite qui 
doit fe eryftallifer la p rem ière , étant la m atière la 
moins diffoUible de celles qui font contenues dans 
ces eaux : on la nom me fchÎot. O n fépare les c ry f­
taux qu’elle form e. Souvent cette m atière fe p réci­
pite au fond de la chaudière. Elle entraîne avec elle 
le fel de glaub er, foit par raifon d ’affinité, foit par 
celle d’adhérence. Q uelquefois elle s’attache au 
fond des vaiffeaux a v e c  tant de force  , qu’on eft 
obligé de l’en lever a v e c  des marteaux tranchans, 
le fchlot dans cet état prend le nom d’écailles.

Il eft naturel que le fel le plus abondant fe crif­
tallife îe prem ier , c ’eft ce qui arrive après la fé- 
paration de la félénite , cette criftallifation donne 
le fel com m un, les criftaux de fel marin paraif-
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fent en form e de cubes oii de trémies ; cette difFé-̂  
rence de configuration peut ven ir de leur différente 
poiition  fous l’eau ovi à fa furface.

Les criftaux cubiques repréfentept deux cubes 
enchaiTés les uns dans les autres ; le  cube du milieu 
eft d’un blanc laiteux prefque o p a q u e , c’eft un 
amas d’une infinité de petits criftaux cubiques 
entaiTês les uns fur les autres ; le grand cube eft 
un com pofé de lames ou couches falines appliquées 
les unes fur les autres &  term inées par des lignes 
diagonales bornées par chaque angle du petit cube.

L e fel marin eft un fel neutre parfait que l’ac­
tion du feu ne peut d éco in p o fer, on a prétendu 
qu ’il laiiToit échapper une partie de fon acide 
lorfqu ’on le diftillait f e u l , ou lorfqu’on le calcinait 
à Tair libre .pour form er de groftes maiTes que l’on 
nom m e pain de fel. Il eft vra i que le fe marin 
laiiTe échapper de fon acide par l’aélion du feu ; 
mais cet acide eft ia décom pofition du fel marin à 
bafe terreufe , dont il n’ eft jamais exem pt , &  
non pas celle du fel à bafe d’alkali minéral. Cette 
erreur v ien t de la décifion de ceux qu  ̂ n’ ont eu 
aucune connoiiîance du fel m arin à bafe terreufe 
plus ou m oins répandu dans le fel ufuel. Il eft 
conftant que le fel m arin , dégagé du précédent, 
ne fournit aucun acide, quelque vio len te  que puiiTe 
être l’aftion du feu ; il eft diiToIuble à raifon dç 
quatre parties d’eau contre vme de fel ; il s’humecte 
facilem ent même , tom be en déliquium , quoique 
criftallifable ; enfin il eft fei neutre p a rfa it, avec 
les proportions exacies d ’acides &  d’alkali.

Sur la fin de l'opération il refte une eau fort 
pefanic , fort â c r e , fort a m ère , qui fe nomme eau 
graiFe ou muire , elle contient une petite quantity 
de fel commun , du fel de glauber diffous en par-_



t ie , &  le fel marin à baie terreufe prefque en tier; 
fi l’on verfe de Paikali fixe fur cette m aire , il s’unit 
à l’acide m arin , &c form e fur le champ un précipité 
blanc terreux , que l’on nomme magnefie blanche 
falin e, pour la diftinguer de la magnefie blanche 
nitreufe ; fi Ton em ploye , pour faire ce p récip ité , 
de l ’acide vitrio lique au lieu d’a lk a li, on obtient 
également un précipité blanc aifez abondant, c ’eft: 
une félénite form ée par la com binaifon de l’acide 
vitriolique avec  la bafe terreufe &  calcaire des 
différens fels ; la fo ib le quantité d’eau contenue 
dans cette m uire n’eft pas capable de tenir le fel 
en d iffo lu tio n , il fe criftallife à m eiîire qu’il fç 
forme &  fe précipite au fond du vaiffeau.

Enfin pour obtenir le fel marin dans fon plus 
grand état de pureté oC dégagé de toutes matières 
qui lui font étran gères,  on le diffout dans l’e a u , 
on filtre la d iffo lu tio n , on ajoute peu à peu des 
criftaux de foude qui s’uniffent à l’acide du fel ma­
rin à bafe terreufe Sc font précipiter la ferre ; on 
ne projette plus de criftaux , lorfque le précipité 
ceffe , on filtre la liq u e u r , on la fait é v a p o r e r , 
criftallifer, &  le fel obtenu par cette m éthode eil; 
4e ia dernière pureté &  ne fournit aucun acide.

S el marin décréplté,

Expofez à l’aftion du feu le fel marin , il dé­
crépite &  pétille fo rrem en t, cet eiîet eft produit 
par l’eau de la criftallifation , q u i, mife en action 
par le feu , réduite en va p e u rs , rarifiée , cherche 
à fe diffiper , agit contre l’a ir ,  &  les .parries du fel 
qui s’oppofent à fon paffage ; on retire ie fel du- 
feu lorsqu’il ne décrépite plus ; la décrépitation 
n’eiî: point particulière au iel m arin , elle eft coni-r 
piune  ̂ tous Içs fels dont les criftaux font corn-
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p a d s , &  dans lefquels il n’entre que peu d’eau
de criftallifation.

Sel marin obtenu du réfultat de différens procédés»

L ’on vien t de donner le développem ent des tra­
va u x  en grand qui donnent la quantité iiTuelle &  
néceiTaire du fel marin ; on l’obtient encore de 
différentes fubftances &  de différens p ro céd és, 
mais en quantité bornée , mais toujours de même 
n a tu re , toujours avec  les mêmes propriétés ré- 
fultantes de la com binaifon parfaite de l’acide ma­
rin  avec  l’alkali minéral.

1®. O n  l’obtient fur la fin de l’opération qui 
donne le fel de glauber ; c’eft le refte du fel marin 
q u i n’a pas été décom pofe par l’acide vitriolique.

2®. 11 fe tro u ve fur la fin du procédé par lequel 
on  fépare le borax du fel fé d a tif par l’intermède 
de l’acide nitreux.

3®. Faites évap orer la liqueur qui a donné l’a­
cide da borax par le fel marin ; fur la fin de la 
criftallifation vou s devez obtenir ce fel.

4®. Le petit lait fournis à une troifièm e éva­
poration des criftaux de véritable fel marin.

5®. L ’urine , ainÎi que le petit la i t , donne dilîé- 
rens fels ; mais continuant les évaporations &  les 
crifta llifation s, on n’obtient des dernières que le 
fe l marin ; ce fel décom pofé n’eft autre chofe que 
le  procédé de l’acide marin. II réfulte de tout ce 
q u ’on vien t de lire que le fel marin fe tro u ve  na­
turellem ent dans le règne v é g é ta l , &  par acci­
dent &  par v o ie  de nutrition dans ie règne ani­
mal.

D i  C Acide marin.

L ’acide du fel commun ne peut s’obtenir que par



un irterm ède allez fo rt pour le dégager de fa bafe 
alkaline ; l’acide vitrio liq ue eft l’agent le plus effi­
cace ; s’ il eil u n i , com biné avec  une b a fe , a v e c  
laquelle il ait moins d ’affinité qu ’avec l’acide du 
fel m arin , il donne de l’acide ordinaire qui n’ eil 
point fum an t. s ’il e iî p u r,l’efprit de fel fera fumant. 
Pour opérer la prem ière diilillation , mêlez deux 
parties d’argille exaâem en t deiTéchées avec  une 
de fel commun également fee ; procédez à la diilil­
lation com m e pour celle de l’efprit de nitre , vous 
aurez un acide aiTez fort très-b lan c, &  qui ne fera 
point fumant ; on ne peut l’obtenir, ainfi que l’efprit 
de n itre , que par l’inrermède du v itn o l martial cal­
ciné au ronge ; cette difFérence vien t de la facilité 
que l’acide marin a plus que i’efprlt de nitre à dif­
foudre les terres m étalliques privées de leur pblo- 
g ifliq u e, ainfi que de ion  affinité, de fon adhé­
rence avec  la terre m artiale du v itn o l  , dans 
laquelle cet acide e il retenu plus fortem ent que 
Tefprit de nitre. L ’acide m arin , m êle a v e c  l’efprit 
de vin &  mis en d ig e ilio n , fe nom m e efprit de 
fcl dulcifié.

E/prit de fe l  fumant.

O n ne peut obtenir cet efprit que par Tinter- 
jnède de l ’acide vitriolique pur. La décou verte  de 
cette méthode eft due à G lauber. Lorfqu’on veu t 
avoir cet efprit à fon degré fupérieur de concen­
tration, c’eii une des plus difficiles opérations de 
chymie , par le peu de difpofition que les vapeurs, 
de cet acide ont à fe concentrer. U n de nos plus 
habiles Artiftes a rendu cette manipulation m oins 
laborieufe, à quelque différence près c’eil la m êm e 
qiie celle de G la u b er, &  fonréfiilrat e il le m êm e. 

Placez dans un fourneau à  diftiiler une cornue



tu b u lé e , dans laquelle vo u s aurez mis du fel com­
mun , que l’appareil des vaiiTeaux Toit conform e à 
celui de la diilillation de l’efprit de nitre. LaiiTez 
rafferm ir le lut ; verfez à différentes re p rife s , par 
le\ m oyen d’un entonnoir de verre  introduit dans 
la tubulure de la cornue de l’acide vitrio liq u e  rec­
tifié , mais affaibli par de Teau , à  raifon du tiers 
du poids du fel ; ferm ez la tubulure toutes les fois 
que vou s aurez introduit l’a c id é , &  iorfqu ’il y  
fera , bouchez-la entièrem ent pour ne la plus 
ouvrir.

L ’acide v itrio liq u e  , m êm e fans l’aide du feu , 
agit fur le fel commun ; on vo it paiTer des vapeurs 
blanches qui circulent dans îe récipient ; la cha­
leur les rendrait trop abondantes , elles feraient 
caiTer les vaiiTeaux, fi Ton n’ attendoit pas , pour 
ajouter le  f e u , qu’elles foient confidérablement 
dim inuées ; alors com m encez &  graduez comme 
dans la diilillation de l’efprit de n itre.............

C e  procédé ne diffère de celui de G lauber que 
par l’appareil m onté &  le rafferm iffement du lut, 
avant le m élange du fel &  de l’a cid e ; cette pré­
caution efl-eiTentielle pour arrêter les vapeurs qui 
m ontent même à fro id  , qui m ouillent le co l delà 
cornue &  em pêchent de lutter les vaiiTeaux; enfin 
l’acide v itrio liq u e  concentré diifiperait en vapeurs 
l ’efprit de f e l , dont on ne pourrait retirer qu’une 
petite partie.

Réjidu des deux opérations. Sel de Glauber,

Le réfidu des deux opérations précédentes eft 
une m atière falin e, com pacte , qui attire l’humidité 
de l’a ir ,  form ée par la com binaifon de l’acide vi­
triolique avec  la bafe alkaline du fel marin , c’eiî 
4u fel de G lauber p u r , tout form é dans le pro?



té d é  de refprit de iel fumant ; il eft fous îa form e 
d̂’iine mafle b lan ch e, laline ; pour l’o b te n ir , il 

faut calciner cette maft'e dans un creufet pour hû 
e n leve i fon acide , on la fait enfuite diiToudre 
dans l’e a u , on fait évaporer la liq u eu r, elle four­
nit de gros criftaux très-rranfparens en form e d’ai­
guilles aiTez régulières. C ’eft ie fel de Glauber.

L ’e x traâ io n  de ce fel eft plus difficile dans le 
réfidu du procédé de l’acide marin , obtenu par 
l ’interm ède de l’argille ; i l  fe tro u ve embarraiTé 
dans beaucoup de terre.

Par-tout où fe rencontre l’ union de l’acide v i­
tr io liq u e , com biné avec la bafe du fel m arin , alnii 
que des réfidus ci-deiTus, il en réfulte du fel de 
G laiiber.

ï ° .  Com binez enfem ble les criftaux de foude &  

l’acide v itrio liq ue jufqu’à faturation ; étendez le 
tout dans une fuirfante quantité d^eau ; faites crlf- 
talifer le m élange , vou s aurez du fel de G lauber.

Sur la fin de la criftallifation du fel féd atif 
du borax , l’union de i’acide vitrio lique avec l’al­
kali du borax donnera du fel de G lauber.

3°. Il fe tro u ve  encore dans le précipité des 
eaux falées que l’on appelle fchlot ; ce fel con­
tenu dans cette mafle fe diflTout dans T-eau ; on 
l’obtient par évaporation Ôc criftallifation.

4°. Il exifte fur la fin de la criftallifation de la 
inuire qui donne la magnefie blanche faline.

5*̂ . L av e z  le réfidu qui refte dans le matras 
après l ’opération du fublim é c o rro fif, vou s obtien­
drez du fel de G lauber par criftallifation.

6°. O n  l’obtient encore par l’évaporation de 
l’humidité furabondante des fucs de plufieurs v é ­
gétaux.

7*. La décompofitÎK>n par îa foude des vitrio ls ^
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des aluns, des fé lén ites , de tout fel vitrio lique S 
bafe terreufe &  m étallique , donnera du fcl de 
G lauber.

8°. Enfin îe m êm e fel doit réfulter de la com-̂  
builion  du foufre avec  du fel commun ou de la 
foude. En généralle feljde G lauber eil fort diiToIuble 
dans l’eau , mais en plus grande quantité dans l’eau 
bouillante que dans i ’eau froide ; conféquemment 
la m éthode du réfroidiiTement eil celle que Ton 
d o it em ployer pour fa criilallifation ; fon ufage 
n ’eil connu qu’ en m édecine ,  mais en dofes modé­
rées ; c’eil un p u rg atif, un fo n d an t,  un apéritif.

S s l  de Glauber tombe en effiortfcence.

Il entre dans la com pofition des criilaux du fel 
de G lauber un peu plus que la m oitié de leur poids 
d ’eau de leur criila llifa tio n , qui e il faiblem ent ad­
hérente ; ce fel exp oié à l’air perd une grande 
quantité de cette eau , il devien t terne &  fe con­
v e rtit  en pouiTière blanche ,  il n’e il nullement al­
téré par ce changem ent ; diiTous dans l’eau & 
criilaliilTé , il réparait fous fa prem ière forme ; ce 
fel 'tom bé en efîlorefcen ce, eü  aufli difficile que 
l’alkali fixe à m ettre en fufion ; lorfqu’il eil en 
c r iila u x , une chaleur m odérée fuffit pour le liqué­
fier , v u  l’abondance de fon eau de criilallifation; 
i l  devien t plus réfra£laire lorfqu’il a perdu cette 
eau par efîlorefcence ou  par quelqu ’autre moyen.

S&l d'epjom.

C e  fel n’ eil autre chofe que du fel de Glauber 
obtenu en petits c riila u x , d ’une form e irrégulière 
en interrom pant la criilallifation du fel de Glauber^ 
qui donne de gros criilaux lorfqu’ elle s’opère avec 
ie  temps con ven able  -, faites diiToudre dans l’esu



du fel d’epfom ,  laiffez criffallifer fans interruption^ 
ce fera du fel de G lauber.

Dccompoßtion dz f t l  ds Glauher,

L e phlogißique eft le feul interm ède direft qui 
puiffe décom pofer le fel de G la u b e r, le s  diffolu­
tions m étalliques le décom pofent à raifon de leur 
double affin ité, telle  eft la décom pofition de ce 
fei par le vinaigre de Saturne ; porphirifez les fels 
de Glauber ôc de S atu rn e, le m élange fe réduit 
en pâte ; il en réfulte deux décom pofitions ôc deux 
n ou velles combinaifons ; 3’acide v itrio liq ue s’ unit 
au plom b ôc form e le v itr io l de Saturne ; l’acide 
acéteux s’unit à l’alkali marin ôc form e une terre 
foliée qui criftallife.

S ei marin régénéré.

La com binaifon de i’acide m arin &  des criftaux 
de foude donne par criftallifation le fel marin ; 
mettez en diffolution le réfultat de cette com bi­
naifon , f iltre z ,  évap orez la liqueur , vous ob tien ­
drez un fel de même nature que celui qui réfulte 
des manipulations des eaux falées ; les criftaux 
s’arrangent égalem ent en cubes Ôc en trémies ; les 
criftaux en cubes fe form ent fous la liq u e u r , ôc 
ceux qui font en trémies paraiffent à fa furface ÔC 
au contait de Pair ; le réfidu de la décom pofition 
du fel ammoniac par l’alkali fixe donne le m êm e 
fei. .

Sel marin à bafe terreufe^

On a vu  que cette efpèce de fel était la m êm e 
que celle du fel commun , mais différente par fa 
bafe. Com binez l’acide marin avec les terres cal­
caires : l’union fe décide a yec  chaleur ôc effervef-
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^cence; eüe form e des fels n eu tres, déliquefcens &  
criilailifdbles par le réfroidiil'em ent. T e lle  eil là 
nature du fel marin à bafe terreufe , q u i,  uni au fel 
ufuel, en' altère la p u reté , &  lui donne une faveur 

: défagréable.
O n  l’obtient encore de la décom pofition des fels 

. am m oniacaux par la chaux ou terres abforbantes ; 
la nniire en contient beaucoup , le  fchlot en 
entraîne avec  lui une grande quantité;

S el fébrifuge de Sylvius,

C e fel nom mé égalem ent fel marin régén éré, eft 
connu fous deux dénom inations qui lu i font im­
propres. 11 n’eft pas plus fébrifuge que tous les 
fels neutres à bafe d’alkali fixe. II a toutes les pro­
priétés du fel commun , mais il en diffère par une 
faveur d éfagréab le , &  par la bafe aikaline. C ’eil 

J.e produit de i ’union de l’acide marin avec  l’alkali. 
£ x e  v é g é ta l , com binaifon qui fe fait avec  chaleur 
'&  effervefc-ence. Le nom  affeâé à ce fel devrai! 
être fel marin à bafe d’alkali végétal.

A cide fulfureiix volatil,

II e il différens m oyens d’obtenir l’acide fulfureut 
vo latil.

1°. Par une lente &  faible com buftion du foufre, 
D ans cette opération l’acide vitrio liq u e  pouiTé à 
fo n  plus haut degré de concentration ,  réduit à 
iic c ité , n’ étant dégage que lentem ent &  peu à peu, 
fe faiiit dans l’air d’une portion  d’eau qui relative­
m ent au phlogiftique qu’il a co n fervé,fo rm e l’acide 
“ililfureux v o la t i l , très-phlogiftiqué &  très-péné- 
•trant. D ’un autre cô té  le foufre retient encore de 
-fon principe inflammable uni à l’acide , que la fai- 
•blefié de fa combuftion n ’a pas eu le temps de coi>

fommer,



ïpmm er. C ette  m éthode eft parfaite pour em pîoÿer
1 acide fulfureux à différens ufages , tel que le biar-i 
chiffage des fo ie s , des lüines ,  la deitrucHon des 
in feâes. Mais il eft impraticable pour le raiTembler, 
le  recueillir , la com buftion du loufre ne pouvan t 
s’opérer dans les vaiffeaux clos.

2°. O n l’obtient en diftillant du v itrio l de mars 
dans une cornue fêlée , garnie de fon récipient 
bien lutté. C ette  m éthode donne une affez grande 
quantité de cet acide que l’ on peut recueillir. L e  
phlegm e du v itrio l martial combiné a v e c  l’acide 
vitrio lique , lui donne la quantité d’eau fuftiiante  ̂
&  le phlogiftique des charbons réduit en vap eu rs, 
paffant par la cornue fêlée , s’unit à l’acide du v i­
tr io l,  &  le convertit en acide fulfureux volatil; L e  
peu de folidité de la cornue eft fujette à faire man­
quer l ’opération.

3°. Enfin la troifièm e m étho de, &  la plus fim ple, 
eft de foum ettre à la diftillation dans une bonne 
cornue , un niélarige d ’acide v itr io liq u e , &  d’une 
fubftance qui puifte lui fournir en même temps les 
principes aqueux &  inflammables. T e lles  font les 
graiffes, les huiles, l’efprit-de-vin , les réiines, & c .  
On ne peut déterm iner précifém ent la quantité de 
phlogiftique dont l’ addition eft néceffaire pour co n ­
vertir en acide fulfureux v o la til, Tacide vitriolique ; 
une goutte d’huile m êlée avec une affez grande quan­
tité de cet acide étant capable de produire ce phé­
nomène. O n ne peut déterm iner avec  plus de cer­
titude les propriétés de l ’acide fulfureux v o la t i l ,  
relativem ent aux différentes diffolutions qu’il peut 
opérer ; cet acide étant fujet à s’altérer , à s’affai­
b lir, foit par fa combinaifon a v e c  un autre co rp s , 
foit par des pertes infenfibles &  réitérées d’une 
portion de fon principe inflammable*



Sel fu lfu reux de Stahl.

L e Tel fulfureux de Stahl e il une com binaifon 
neutre de l'acide fulflireux vo latil &  de l’alkali 
fixe. O n  le fait enfaturant d’alkali fixe l’acide vo la­
til dans la cornue f ê lé e , ou bien en pénétrant un 
linge im bibé d’ alkali fixe de la vapeur du foufre 
enflammé. O n  lav e  ce lin ge, on fait cryftallifer la 
lo tio n , &  l’on obtient des cry iîau xd e ce fel neutre 
en form e d’ aiguilles qui fe joignent par les extré­
mités , qui form ent des mafles cryftallifées comme 
des houpes &  des aigrettes.

C e  fel diffère du tartre v itrio lé  par une faveur 
plus v iv e  &  plus m arquée. Il eft plus diiToluble 
dans Teau ; il cryftallife bien par le réfroidiifem ent, 
&: fa cryftallifation fe rapproche de celle  du nitre. 
Il change peu à peu de nature par la perte &  
l ’émanation continuelle de fon phlogiftique ,  prin­
cipe vo la til &  peu adhérent à l’acide fulfureux. Ses 
p ropriétéss’ anéantiiTent,&  iorfqu’il eft totalement 
p riv é  du principe in flam m able,il eft un vrai tartre 
v itr io lé . Il peut fe décom pofer par tous les acides, 
i’acide v itrio liq u e  devenant le plus faible de tous, 
par fon peu d’adhérence a v e c  le  principe inflam­
m able.

A lk a li fix e  végétal.

L ’alkali fixe végéta l s’obtient de plufieurs fub­
ftances, du n itr e , du tartre ,  &  de la cendre des 
végétaux. O n a vu  dans les opérations fur îe nitre 
îe procédé qui donne fon alkali. L ’ alkali ou le fel 
de tartre eft le plus parfait de tous ; il eft connu 
fous ie nom  de fel de ta r tr e , il en fera queftion 
dans la fuite. O n  v a  v o ir  le procédé de l ’extraüion 
de i’alkaii des cendres végétales.



Prenez des fubftances végétales que vou s brû­
lerez librem ent &  en plein air. LaiiTez le charbon 
fe confum er &  fe réduire en cendres. LeiT ivezces 
cendres avec  une eau très-pure , &  continuez juf­
qu’à c e  que l’eau foit iniipide. Faites évap orer 
cette le iïïve  jufqu’à ficcité. L e  réfultat çft l’alkali 
fixe vég éta l ,  que vo u s purifierez d’une eau 6c  
d ’une portion de phlogiftique furabondante par 
une calcination douce , ou  bien en préfentant à 
l’alkali un corps fur lequ el il n’ait aucune a â io n  , 
&  qui ayant une plus grande affinité que lui avec  
le principe inflam m able, puiiTe le  lui enlever.

Si la  pureté de l ’alkali eft altérée par des fels 
étrangers,  on le d éb an aiïe  de ces m atières falines 
par la m éthode de l’éva p o ratio n , &  de la criftalli- 
lation par le réfroidiiTement.

Enfin on dégage î’alkali de fa portion  de terre  
furabondante ,  en  procédant par des defticcations, 
des diiTolutions ,  des filtrations ,  affez m énagées 
pour ne point décom pofer l’ alkali , qui perd à 
chaque defficcation quelques portions de fa terre.

O n peut regarder le  fel de potaiTe com m e un 
aîkali fixe vé g é ta l , que l’on retire  des cendres 
nommées potaffe : fe l impur chargé des fubftances 
falines,  étrangères , telles que le tartre v i t r io lé ,  
l’alkali m arin , le fe l m arin , le fel de G lauber qu’on  
peut lui en lever par la v o y e  de la  diiTolution , de 
la filtration &  de l’évaporation  jufqu’à iiccité.

On doit encore m ettre au rang de Talkali fixe 
végétal, la cendre gravellée alkali très-abondant, 
refultant de la com buftion du m arc &  de la lie de 
vin, peu altéré par le m élange des fels étrangers, 
quand les m atières ont été brûlées rapidem ent, ÔC 
avec l’attention convenable.

V i j



A lka li fixe, tombé m  dtUquiurrù

L ’alkali fixe bien fee s’unit à Teau avec une cha­
leur &  une effervefcence confidérable. Il attire 
puiiTamment l’humidité de l’a i r , fe réfout en li­
q u eu r, &  devient femblable à celui que l’on diiTout 
dans l’eau. Dans cet état il fe nom me alkali tombé 
en déliquium , &  très-im proprem ent huile de tartre 
par défaillance; puifque cet alkali n’a aucun prin­
cipe , aucun caraâère  huileux , &  que cette déno­
m ination pourrait le faire confondre avec  la véri­
table huile de tartre. Le nom  véritable de cet 
a lk a li, celui qui ne cauferait aucune erre u r, devrait 
être celui d’alkali fixe végétal en liqueur.

A lka li fixe  rendu plus caujîique par la chaux.

O n  ne connaît point de m éthode pour combiner 
par la v o y e  humide l’alkali fixe v é g é ta l , a v e c  les 
terres vitrifiables &  les terres ca lca ire s , excepté 
la  fubilance faline terreuie de îa ch au x, qui fe com­
bine avec  l u i , ajoute confidérablement à fon degré 
de cauiîicité , le  rend plus difficile à deiTécher, 
plus a û if  fur les fubftances qu’il peut diiToudre, plus 
pénétrant , &  fi déliquefcent qu’on ne peut plus 
l’obtenir fous form e concrète. C ette  aOion de la 
chaux fur l’alkali eft une efpèce de décompofition 
qui s’opère en lui enlevant une portion de fon 
principe inflammable , au point que les opératiors 
répétées détruifent totalem ent les propriétés qui 
conftituent l’eiTence de l’alkali.

A lkali phlogifiique.

Faites calciner enfemble dans un creufet parties 
égales d’alkali extem p oran é, &  du fang de bceui 
d e iîéch é ,  ou toute autre m atière qui ne contienae



pas plus de parties terreufes que le fang de bœ uf. 
T en ez le mélange au feu dans un creufet avec  fon 
couvercle  percé d’un petit trou , jufqu’à ce qu’il ne 
répande plus de fum ée. Alors ceffez le fe u , &  iorf- 
que la m atière fera réfroidie , vou s aurez l’alkali 
ph logiiliqué propre à faire le bleu de Pruffe. L e 
terme certain de l’opération eft lorfque le fang de 
b œ u f eft réduit en charbon p a rfa it, lorfqu’il ne 
paraît plus de fumée ou de flamme capable de 
noircir les corps blancs qui en recevraient Tim- 
preftioîî.

Décompofition des Sels vitrioliques à bafe terreufe 
par C alkali fixe.

L ’alkali fixe agit puiffamment fur les fels v itr io -  
llques à bafe terreufe. Il les décom pofe ,  en leva 
l’acide v itrio liq ue qui conftituait ces fels , fait pré­
cipiter les terres , fe com bine avec l’a c id e , ayant 
plus d’affinitc avec  lui que les terres vitrifiables 
ou calcaires. L avez le précipité dans une quantité 
d’eau fuffifante, vo u s trouverez les terres plus d iv i­
fées fans a vo ir  changé de nature,

Diffolution des différentes pierres par V alkali fixe.

Faites un m élange à parties égales de fel alkali 
&  de pierres calcaires exactem ent pulvérifées ,  
rempliffez jufqu’au deux tiers un bon c re u fe t, ou  
un vaiffeau de terre capable de réfifter au fe u , &  
garni de fon co uvercle. D onn ez à ce m élange un 
feu vio len t pendant quelques heures, la p ierre fera 
vitrifiée ,  &  vous aurez un verre jaunâtre très-dur.

Suivez les mêmes procédés &  ies mêmes p ro ­
portions pour les terres gypfeufes. Vous aurez un 
verre blanc , dur &  traniparent. Si les proportions 
de gyps font doubles de celles de l’a lk a l i , vou3

y Hi



aurez un verre  de la même couleur que le précé­
dent , mais il fera plus dur &  fpongieux.

M ettez deux parties d’alkali contre une de terre 
argilleufe très-pure , procédez com m e cl-deiTus. Il 
en réfultera un verre  jaunâtre. La terre argilleufe 
plus réfrafta iie  que la terre calcaire , demande une 
p roportion  plus forte d’alkali à mélange é g a l, au 
m êm e degré de feu. Il fe form e une m aue peu 
conlolidée.

L e n^élange de l ’alkali &  des terres vitrifiables 
donne le verre  o rd in a ire ,  on a v u  plus haut le 
p ro c é d é , le m êm e que les précédens.

Liquor JîLicum ou des cailloux.

D onn ez à un m élange de deux ou trois parties 
d’alkali fixe ,  contre une de terre vitrifiable le feu 
néceiTaire pour entrer en fu fio n , fans laiiTer à l’al- 
k a li le temps de s’évaporer. V ou s obtiendrez une 
maiTe v itr ifo rm é , dans laquelle la terre eft tenue 
en diflblution. Mais comm e l’alkaU excède en pro­
portion  la terre v itr ifia b le , le com pofé participe 
des propriétés du corps dominant. Il fe diflbut 
entièrem ent dans l’e a u , à l’exception d’une petite 
quantité de terre , qui peut-être eft celle de l’alkali 
hii-m êm e , &  il attire l’hum idité de l’air au point 
de fe réfoudre en liqueur.

Pour form er le m élange il vaut encore mieux 
en core prendre du fable ou du caillou , le faire 
rougir à grand feu , l’éteindre dans l’eau &  le puî- 
vérifer. Én tout état de combinaifon ,  il faut exé­
cuter le procédé dans un grand cre u fe t, le chauffer 
d ’abord a v e c  m énagem ent pour év iter  le  bouil- 
lonnerrei'it &  le gonflem ent capable de faire paiTer 
la nidcière par-deflîis les bords du vaifleau. O n ne 
doit je iîe r  à la fo is  qu’une portion peu confidérable



de ce mélange ,  &  ne point répéter les p ro jec­
tions qjie lorfque l’ effervefcence eft paiTée ; enfin 
il faut obferver fur-tout que la  m atière réfervée 
fo it toujours aiTez chaude pour ne point attirer 
l ’humidité de l ’air , ce qui cauferoit une explofion 
lorfqu’on ia m êleroit avec  celle qui e il fondue &  
bouillante.

Si l ’on verfe  dans la liqueur des cailloux un 
acide quelconque , il s’unit à l’alkali qui tenait les 
terres en diiTolution, form e un fel neutre ,  6c les 
terres fupérieurem ent divifées fe précipitent au 
fond du vaiiTeau.

Tartre vitriole.

T o u te  combinaifon d’alkali fixe avec  l’acide 
vitrio liq u e  jufqu’à parfaite faturation , donne le 
tartre v itr io lé . C e  fel réfulte d’un grand nom bre 
de procédés.

1°. Par la com binaifon d ireâ e  de l’alkali avec 
l’acide. V erfez dans une diiTolution d’alkali fixe 
végétal de l’acide vitrio lique ,  jufqu’à ce que la 
neutralité foit conftatée par la ceiTation totale d’ef- 
feryefcen ce ,  ou par i’ ép reuve du fyrop  v io lâ t. 
F iltrez,  faites évap orer la liq u eu r, vou s obtiendrez 
par la criftallifation des fels qui paraiiTent être des 
cubes à angles coupés , mais dont la configuration 
varie confidérablem ent. La m éthode de l’évap o­
ration convien t m ieux au tartre v itrio lé  que le 
réfroidiiTement. Il a une faveur falée , défagréable 
fans être âcre &  piquant ; il n ’eft point déliquef- 
c e n t , &  n’attire point l’hum idité de l’air. Il de­
mande pour fa diiTolution une telle  quantité d’e a u , 
qu’une once n’ en peut diiToudre que trente grains. 
Il contient peu d’eau de crifta llifation , il décrépite 
faiü par une chaleur v io le n te ,  ôc demande un degré
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de feu v i f  pour fe liquefier. Il n’e il d’aucun uiage 
dans les a rts , peu em ployé en C h y m ie , mais beau­
coup en m édecine. Il eil apéritif, la x a tif, &  connu 
égalem ent fous les noms d’arcanum duplicatum , &  
de fel de duobus. T on tes les efpèces de tartre vi-, 
trio lé  obtenu par les méthodes fu bféqu en tes, font 
de même n a tu re , ont les mêmes propriétés que 
çehii dont on vient de donner le procédé.

Il réfulte égalem ent comm e on va  le vo ir  :
1°. D e  la décom poiition d’ un fel neutre form é 

par un acide q u elco n q u e, l’alkali fixe végétal 
opérée par l’acide v itrio liq ue : mais c’eiltou jours la  
m êm e com binaiibn.

2°. O n obtient le tartre v itr io lé  par Tévapora- 
tion  des liqueurs provenantes des déconipoiitions 
des fels vitrioliques à bafe terreufe par Talkali 
iixe.

Par la com binaifon de l’acide &  de l’a lkali 
jlans le précipité de la terre du liquor illicum , ii 
l ’on a em ployé pour le décider l’acide vitrio lique.

4°. Par la même com binaifon qui s’opère dans la 
décom poiition  du fel fulfureux de Stahl,

Le fo.ie de ibufre donne le tartre  vitrio lé. On. 
fçait que ie foufre eil un com pofé d’acide v itr io ­
liq u e  &  de phlogiftique ; on verra  que le foie de, 
foufre eil l’union de ce m élange a v e c  l’alkali fixe. 
D ’après ces notions, expofez à une chaleur m odérée 
le  foie de foufre , le  phlogiilique fe diiîipe fans 
com builion , Sc l’alkali reile com biné avec  l’acide.

6". Faites diiToudre dans l’eau la maiTe qui reile 
dans la cornue après l’op iration  de l’elprit de nitre. 
fu m a n t, felon G lauber. La cryilallifation dçnne le 
tartre v itrio lé .

7°. II en eil de même du réfidu après l’opération 
du nitre décom pofé par les argilles, Mais le  tartre



v itrio lé  y  eft ft fort ad h éren t, qu’on ne peut l’en 
féparer qu’en failant bo.uillir les matières dans l’eau, 
&  même par l’addition de l’alkali fixe.

8°. Faites évap orer la diffolution filtrée duréftdu 
de l’opéi ation de-i’acide nitreux fum an t, fait par le. 
colcothar.

9°. C e ie l  eft un des réftdus de la décom pofition 
du lel am m oniacal vitrio lique par l’a lkali fixe.

10°. Il réfu’te naturellement de la diffolution du 
fer par l’acide vitriolique , lorfque le fer aura été 
précipité de fon diffolvant par l’alkali fixe. Il fe 
trouve dans la liqueur dont on a féparé le  préci­
pité.

11° . Il fc rencontre dans l’opération du bleu de 
Pruffe , par la combinaifon du fer &  d’acide v itr io ­
lique qui agiffent fur le com pofé d’alkali &  de phlo-» 
giftique. La réunion de l ’alkali &  de l’acide form e 
un tar.tre v itrio lé .

1 2^. Il s ’obtient de la liqueur qui a fe rv i à laver 
l’antimoine diaphorétique.

13°. O n  l’obtient encore par évaporation  de la 
liqueur dans laquelle on a fait précipiter la poudre 
d’Algaroth.

14". Il réfulte de la liqueur furabondante des 
fucs de certains végétaux foumife à révaporation<

15°. Il eft égalem ent un réfultat de l’analyfe 
exade du charbon végétal.

Tartre vitriQlé décompofé par. différens iritermedes.

Il n’eft.que trois interm èdes pour décom pofer le 
tartre vitriolé.

I®. Le phlogiftique eft le plus puiffant de to u s, 
par la plus grande affinité de l’acide vitrio lique 
avec le principe inflam m able, qu’avec l’alkali fixe. 
L’acide s’en féparé auffi^tôt pour fe com biner 9 veç



le  phlogiftique ,  vérité  dém ontrée par la com po­
fition dn fou fre  artificiel qui fe fa it ,  comm e on le 
v e rra  dans la fuite ,  en décom pofant le tartre v i­
trio lé .

2^. C e  fe l fe décom pofe par celui de Saturne, 
relativem ent fans doute au phlogiftique de la partie 
m étallique. M ais com m e il n’entre pas autant d ’eau 
dans fes cryftaux que dans ceux du fel de G la u b e r, 
le  mélange des deux fels porphyrifé ne fe réduit 
pas en p â te , il faut opérer la décom pofition par la 
¿iiTokîtion de ces fels.

.3;°, Enfin il fe  décom pofe par îa v o y e  humide. 
U acid e nitreux eft alors l’agent interm édiaire : 
M ettez dans un matras du tartre v itrio lé  &  de 
l ’acide nitreux à-peu-près à parties égales. Faites 
chauffer le m élange jufqu’à la diffolution du f e l , la 
liq u eu r en fe  réfroidiiTant fournit de vrais cryftaux 
de nitre ; Tacide nitreux ayant dégagé l’ acide vi­
trio liq u e  de fa bafe dont il s’ eft em paré. C e tte  opé­
ration  eft im praticable par la v o y e  féche ; l’aâion 
du feu réduirait en vapeurs l’acide nitreux qui eft 
fupérieurem ent v o la til. Le phlogiftique du tartre 
v itr io lé  a v e c  lequ el l’acide nitreux a ia plus grande 
aiÊnité ,  &  plus intime que celle  que peut avoir 
l ’acide vitrio lique ,  eft encore la feule caufe de 
cette  décom poiition.

A lk a li minéral.

L e  v a r e c k , la foude font des plantes maritimes 
qui fourniiTent en grande abondance l’alkali marin 
p ar la com b u ftion , lorfque ces plantes font natives 
ijans «n clim at ou un pays favo rab le. C ’eft la nature 
d es plantes ,  celle du fo l qui les a p ro d u it , qui 
donne Talkali marin plus ou moins pur. Pour l’ob­
te n ir , ilfiiffit de faire brûler ces plantes ou d’autres



fem blables dans des trous faits dans la terre : la 
ch aleur, pendant la com buftion, m et ces cendres 
en fufion. C es cendres fe m ettent en maiTes con- 
fidérables. O n  la c a fte , &  ces m orceaux font la 
foude qui eft d’ufage dans les arts &  m étiers,  qui 
demande à être purifiée du fel qu’elle contient pour 
pouvoir être amenée au dégré de pureté convenable 
néceiTaire aux diiTérens uiages auxquels on la def- 
tine. O n  réduit la foude en poudre ; on la  fait 
bouillir dans l’eau , &  la leftive filtrée fournit un 
alkali fixe qui fe cryftallife ainfi que les fels neutres, 
à raifon de la quantité de terre plus confidérable 
que celle  qui eft un des principes de l’alkali végétai. 
O n a v u  précédem m ent l’effet de fes différentes 
com binaifons ; celles qui reftent à développer fe 
donneront dans la fuite.

Savon ordinaire»

Le nom de favo n  était a ffe â é  autrefois au com ­
pofé d’une huile devenue m ifcible dans l’eau par 
le m oyen de l’alkali. D epuis qu’on a reconnu que 
les acid es, que toutes les fubftances falines pou* 
vaient donner à l’huile la même p ro p r ié té , on  a 
donné généralem ent ce nom  à toutes efpèces de 
combinaifons qui ne font encore que peu exa­
minées &  peu connues. Il ne fera queftion ici que 
du favo n  ufuel réfultant du m élange de l’huile 
d’olive avec  l’alkali m inéral rendu cauftique par la 
chaux. Il eft plufieurs procédés qui donnent le 
môme réfultat. O n  v a  donner celu i qui eft le  plus 
ufiîé.

Com m encez à préparer une lefiive en proportion 
de deux parties de fo u d e, d eg rav e lle  ou de potaiTe, 
felon la deftination de cette le f i iv e , contre une 
de chaux v i v e ,  ou parties égales d’alkali déjà rendu



cauftique par la ch au x; m ettez ce m élange clans un, 
grand va iflea u , &  verfez defl'us douze ou quinze 
fo is fa pefanteur d ’eau p u re , c’ e il-à-d ire , vingt- 
quatre ou  trente livres d’eau contre deux de m é­
lange ; faites bouillir le tout pendant quelque temps ; 
filtrez cette leflive &  concentrez-la au point co n ve­
nable par révaporation. Il fuiHt que la liqueur foit 
en  état de foutenir un œ u f frais. M êlez une partie 
de cette leflive avec  fon poids égal d’huile d’o liv e ; 
donnez un feu doux ; agitez le mélange pour décider 
la  com binaifon, &  quand elle comm ence à fe  fa ire , 
ajoutez le refle  de la leflîve ; continuez le feu doux 
6c m odéré jufqu’à la perfeftion  du favon . Vous 
v e rre z  s’il eil bien con d ition n é, fl les proportions 
d ’huile &  d’alkali iont exaftes,  lo rfq u e, re fro id i, il 
fera blanc &  ferm e, s’il ne.fe ram ollit point à l’a ir ,  
s’il eÛ m ifcible en entier avec  l’eau , s’il lui donne 
lui coup d ’œ il la ite u x , &  s’ il ne fum age point 
d’huile fur le m élange. Le favon  qui n’ a pas ces 
qualités pèche par excès de fel ou d’huile : l’addition 
de l ’un ou de l’autre le r e d ir e  ôc lui donne fon dégré 
de perfeftion.

Les favons m o u s, n o irs, v e r d s , même liquides, 
ont les mêmes propriétés que celui préparé parla 
m éthode précédente. Il n ’entre dans leur compoii- 
îio n  que des huiles comm unes , au lieu de l’huile 
d ’o liv e . O n  em ploie pour ces derniers l ’huile de 
n o ix ,  de poiflTon , &  autres ; mais le changement 
d’huile ne fait que leur donner une co u le u r, une 
odeur différente, &  quelquefois défagréab le , fans 
altérer leurs propriétés communes.

L e procédé ci-defiiis peut fe faire à fro id , en pre­
nant une partie de leflive de favonniers concentrée 
au point qu ’une once trois gros de cette leflive 
tienne dans une fiole capable de contenir une onçe



d’eau. Il ne s’agit que de la m êler avec deux parties 
d ’huile d’o live  , êc de l’agiter avec  un pilon ; le  
m élange s’ é p a i i î i t d e  vient b la n c, &  la corabinai- 
fon s’achève en fept à huit jours. C e  procédé n’eiî: 
point en ufage dans les manufeftures en grand ; il 
ne ferait pas cependant im p raticable, &  il épar­
gnerait la confom m alion du bois.

L e com pofé qui réfulte de ces différentes mani­
pulations participe néceiîairem ent des propriétés 
de rhuile  &  de l ’alkali. D ans cette com binaifon 
l’alkali a perdu fa caufticité 6c prefque toutes fes 
qualités alkalines; l’huile efl également dénaturée , 
e lle devient m ifcible 6c même diffoluble dans 
l’eau. D ans cet état de com binaifon , elle l’eft to ­
talem ent dans l’efprit de v in  6c dans l’eau d e -v ie , 
rendue plus a â iv e  par un peu d’alkali ; enfin e lle  
eil m oins com bufîible que lorfqu’elle e il feule 6c  
pure,

Pierre à Cauurre,

Prenez pour alkali de la cendre gravelée , p ré­
parez-en une leiîîve félon la même m éthode que 
celle des favonniers faites évap orer jufqu’à ficcité 
dans un vaiiTeau d’argent ou de cu ivre ; m ettez en 
belle fu iio n , dans un cre u fe t, la maiTe fèche que 
vous aurez obtenu pour réfidu. Quand elle fera 
dans l ’état d’une cire fo n d u e , coulez-la dans une 
baiîine, & ,  avant qu’elle foit re fro id ie , coupez-la 
par petits m orceaux que vou s m ettrez fur le cham p 
dans un flacon de criilal bouché d’im bouchon de 
même matière.

L ’alkali traité de cette m anière devient un puif- 
fant cauilique , elÎ plus fufible 6c attire davantage 
l ’humidité de l’air. C ette  cauilicité eil due aux alté­
rations que la chaux fait éprouver aux a lk a lis , e a



leur enlevant un principe gras, on âu eu x qui en v e­
loppe leur principe falin ,  &  qui adoucit leur 
cauflicité naturelle.

D  ¿compojition du Savon.

L e  favo n  fe peut décom pofer par différentes mé­
thodes.

1°. Par la diftillation. Il paffe d’abord un flegm e, 
line eau qui n’eft ni acide ni a lk a lin e , celle  enfin 
qui entre dans la décom pofition du fav o n . L orf­
qu’on augmente le f e u , ce flegm e chargé d’une lé­
gère portion d’a lk a li ,  de la partie la plus vo latile  
de l’h u ile ,  fe colore , d ev ie n t em pyreum atique. 
Succède enfuite l’huile , mais a lté r é e , diffoluble 
dans l’efprit de v in , em pyreum atique, qui s’épaiffit 
de plus en plus. Enfin le réfidu efl une m atière 
charbonneufe ,  alkaline , de laquelle on peut ob­
tenir , par la calcination à feu ou vert , l’alkali mi­
n e ra i, te l qu’il était avant fa combinaifon.

2^. L e favo n  fe décom pofe par tous les fels am­
m oniacaux, par ceux à bafe terreufe &  m étallique, 
par tous les acides m in érau x, &  même les plus 
faibles végétau x ,  conféquem m ent par toute fubf- 
tance qui a une plus grande affinité avec l ’huile 
que l’alkali fixe.

A lk a li volatil.

L ’alkali vo la til s’obtient par l’incinération , la 
décom pofition des m atières animales ,  de quel­
ques fubftances végétales , &  de la putréfaâion 
de ces différentes fubftances. C e t alkali féparé par 
la diftillation des matières animales &  végétales ne 
peut être que fort impur. Il fe trou ve néceffai­
rem ent chargé de beaucoup d’huile em pyreum a­
tique , q u i, com binée avec lui dans un état favon-



n e iix , îe  rend diiToluble dans l’ eau. O n  peut lu i 
enlever cette huile furabondante par une diiHIla- 
tion à une chaleur m odérée , fo it que l’opération 
fe faiTe fur l’alkali vo la til fans add ition , foit qu’on  
le m êle avec  l’alkali f ix e , ou les terres calcaires, 
toutes capables d’abforber l’huile. Sa redlification 
la plus prom pte , &  le m oyen  de l’obtenir dans 
fon plus grand état de pureté , eft d’en faire du fe l 
am m oniac, &  de le dégager des m atières étran­
gères par le m oyen des interm èdes convenables. 
Alors il porte le nom d’efprit vo latil de fel amm o­
niac. L e hafard a fait connoître que cet alkali était 
un rem ède fouverain contre la m orfure de la v i ­
père : il eft em ployé intérieurem ent &  en petites 
dofes dans les maladies foporifîques &  les appo- 
plexies.

S el ammoniac.

La com pofition du fel am m oniac a long-tem ps 
été inconnue en Europe ; il nous v ie n t des pays 
orientaux, &  l’E gypte en fournit la m ajeure partie 
de celui qui eft dans le com m erce. C ’eft le  produit 
de la lu ie , de la boufe de vach e , de la fiente des 
chameaux que l’on brûle par la rareté du bois. O n  
emplit de vaftes ballons rangés à cô té  les uns des 
autres de cette fuie ,  on  donne le feu convenable 
par d eg rés, &  fur la fin de l’opération le fel am m o­
niac fe fublime à la partie fupérieure des b a llo n s , 
plus ou m oins altéré par une m atière fuligineufe 
qui s’é lève &  fe fublime avec lui. O n  en tro u ve  
encore de tout form é dans l’ intérieur &  autour des 
volcans, mais en trop  petite quantité pour fon 
ufage. Il prend alors le nom  de fel ammoniac natif. 

Les principes du fel am m oniac font l’alkali v o ­
latil &  l ’acide m arin com binés jufqu’à faturation.



L e  fel réfultant de cette com binaifon d ife ô e  eft 
celui que l’on connaît fous cette dénomination 
particulière. Les autres font défignés par des cpi- 
thètes qui les caraftérifen t, &  p ren n en t, comme 
on Ta v u , le nom de fel ammoniacal. L e fel amm o­
niac fe purifie par les mêmes m oyens que les fels 
ordinaires , par la diiTolution , la filtration  ̂ la 
criftallifation , &C par une fécondé fublim ation.Lorf­
qu’il eft bien pur , il eft très-blanc , à dem i-tranf­
parent , fufceptible de criftallifer en barbes de 
p lu m e, de fe fublim er dans les vaiffeaux c lo s , d’y  
form er une maiTe c o m p a r e , où l’on diftingue des 
filets parallèles appliqués les uns fur les autres 
dans leur longueur.

C e  fgl attire puiiTamment l’humidité de l’air , 
devien t d é liq u e fc e n t, eft très-diiToIuble dans 
l ’eau , &  l’un de ceux dont la diiToluiion eft la 
plus p ro m p te , &  en plus grande quantité dans 
Teau chaude que dans la froide. Il augm ente le 
fro id  dans l’eau à dix •• huit ou vingt dégrés au- 
deftbus de la tem pérature de l’air. Il fe diiîout éga­
lem ent dans l’ efprit de v in  à raifon de trente-deux 
parties d’efprit de vin  contre une de fel. i l  eft fort 
em ployé dans les arts &  m étiers , il eft eiTentiel 
pour rétam age du fer &  du cuivre : fondu avec 
l ’or il exalte ia couleur.

Fleurs de Set ammoniac.

O n  obtient les fleurs de fel ammoniac par une 
fim ple fublim ation. En mêlant le fel ammoniac à 
parties égales avec  le fel décrép ité , pour le divifer,’ 
&  rendre la fublim ation plus aifée. O n em ploye ce 
m oyen  pour le purifier de fes fuliginofités ; on y  
p arvien t encore m ieux par la diiTolution, la filtfa- 
tio n  l’ évaporation ; ce fel ayant la propriété

d’enlevef



■¿’enlever avec lu i des matières trè s-fix e s : quoi 
qu’à demi v o la t i l , il n’eft point décom pofé par iâ 
lublim ation.

Décompojîtîoft du SU  amtnohiàc par différens 
intermèdes*

L e  fel amm oniac fe d éco m p o fe ,

1° . Par les acides minéraux. C ette  décom p’d - 
fition s’opère en raifon d’une égale affinité de ces 
acides avec l’alkali volatil, j ou les alkalis fixes. 
L ’acide vitriolique dégage l’acide j S>c foritie a v e c  
l ’alkali un fel ^ammoniacal.

L a décom pofition par l'acide nitreux deinànde 
la plus gratîde attention. Il efl rare que l’acide 
marin dégagé de fa bafe s’é lève fe u l, &  ne paiTepas 
combiné avec une portion d’acide n itre u x , qui lu i 
donne un caraÔère d’^au régale. Si l’on em ploye 
l’acide nitreux fum an t, il faut procéder avec  ien "̂ 
teu r, les vapeurs des deux acides réunis étant 
plus difficiles à condeiifef , plus abondantes, plus 
expanfibles que celles de Tun des deux féparém ent ; 
enfin, il ne faut jamais pouiîer la diilillation jufqu’à  
ficcité. O n  doit ménager le feu lorfqu’elle approche 
de ce te r m e , le fel ammoniacal nïtreux ayant la 
propriété de détonner feul , m êm e à une chaleur 
m odérée, &  dé caufer la rupture ,  ô^l’explofioa 
des vaiiTeaux.

1°. L e  fel am m oniac fe décom pofe p at íes fubf­
tances qui dégagent l’alkali &  s’emparent de Tacide. 
Telles font les terres ca lca iie s , la c h a u x ,le s  ma­
tières m étalliques, &  l’alkali fixe.

Faites un m élange de fèl ammoniac contre deux 
parties de terres calcaii-es quelconques réduites en 
poiidre,  vou s verrez pafTer à là diiîiliation l’a lkali
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v o la til c o n c r e t ,  blanc &  trc s-p u r , qui cepencÎaftf 
entraîne a v e c  lui une portion de la terre calcaire. 
L e  réfidu efl un com pofé de terre calcaire &  de 
l ’acide du fel amm oniac , qui donne par la diiTolu* 
tion  &  la m éthode o rd in a ire , le fel marin à bafe 
terreufe. U n phénom ène fingnlier de cette opéra­
tio n  , c ’eft que l’on peut obtenir \ine quantité 
d ’alkali volatil égale au poids du fel am m oniac, 
quoique les proportions de fon com pofé foient à 
peu près parties égales de Tane &  l’autre fubftance.

3°. La chaux décom pofe le fel amrrtohiac plus 
aifém ent encore que la terre calcaire. Prenez unfe

Ítartie de fel &  deu5c de chaux en p o u d re , faites-en 
e m élange p ro m p tem en t, que vo u s m ettrez dans 

line grande cornue de grès à laquelle vous lutterez 
un ballon. La célérité eft néceiî'aire pour fe ga­
rantir des vapeurs qui fe, dégagent aufîitôt par 
J’aftion  de la chaux fur le fel ammoniac ; elle efl 
fi v iv e  que la diftillation com m ence prefque fans 
f e u ,  que Ton doit graduer avec  les  plus grandes 
précautions. L ’alkali vo la til qu’on obtient par cette 
m éthode n’eft jamais fous form e concrète ; il eft 
îoujoiirs flu id e , &  co n n u , com m e on l’a  dit plus 
h a u t,  fous le nom d’eiprit de fel amm oniac volatil, 
L a  fluidité de cet alkali eft due à la' qifentité d’eau 
que con ferve ia chaux é te in te , &  q u i retient l’al­
k a li en diffolution. C e t efprit de fe l eft plus a¿iif 
que I’alkdli vo la til concret , même étendu dans 
l ’eau ; il doit cette propriété à l ’altération que la 
'chaux caufe à l ’a lkali volatil qu’il décom pofe ÔC 
dénature en partie. L e  réfidu de l’opération eft la 
chaux furabondante, &  une autre portion faturée 
d ’acide , d’o ii il réfulte une efpèce de fel marin à 
bafe terreufe dont l’acide eft plus adhérent à la 
chaus qu’à la terre  calcaire. C e  fei eft nomnié aflei



im proprem ent fel ammoniac fixe lorfqii’il e il 
c o n c r e t, 6c huile de chaux lo^fqu’il eil fluide.

4°. O n obtient l’alkali vo latil du fel ammoniac 
fous form e concrète par l’interm ède des alkalis 
fixes, végétaux ou minéraux; L ’alkali s ’unit eri 
partie à Tacide. U n e portion e il en levée dans la 
diilillation par Talkali vo latil qui paife fous form e 
concrète le p rem ier, &  qui eil liqueiîé par la plus 
ou m oins grande quantité d’eau que contiennent les 
m atières qui ont fervi à lè d ég a ger, &  qui m ontent 
après lu i , à raifon d’ud dégré fupérieur de fixité. 
L e  réiidu e il ôu le fél m arin , ou le fe l de fy lv iu s  
félon l’ efpèee d’alkali qu’on a em ployé.

5®. C e  fel fe décom pofe par la chaux dé f)lomB 
àinfi que par la chaux lerreilre . C e tte  chaux o p ère 
la décom pofition, &  produit les m êmes effets ; e lle 
en dégage l’alkali vo la til qui e il toujours fluide 6c  
d’une force  confidérable. L ’acide marin s’imit au 
plomb : on verra à l’article Phofphore l ’ufage dé 
cette préparation.

6°. T ou s les métaux &  demi rrtétaux dégagent 
également l ’alkali vo la til du fel am m oniac, s’em ­
parent de fon a c id e , &  form ent a v e c  lui différentes 
combinaifons qui feront développées lorfque Ton 
traitera des m étaux. T e lles  font la lune cornée ,  
le plomb co rn é , l’ens m artis , Tens v e n e ris ,  !a cein­
ture de m ercu re, le beurre d’antim oine par l'a lkali 
Volatil.

S el ammoniacal vitriolique.

C e Sel eil le réfultat de l’acide vitrio liq u e  avee 
l’alkali v o la til jufqu’à parfaite faturation. Il s’ob­
tient de trois manières.

ï° .  Par la décom pofition de tous les fels v itr io -  
liquesàJsafe tcrreiife ou  m étallique, tels que l ’a lu n ,
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l ’argUlei, le  v itr io l de m ars, de cuivre ,  Sic. p a f 
rim erm èd e de l’alkali vo latil qui dans cette opéra* 
tio n  fe com bine avec l’acide dégagé de fa bafe.

2°. En décom pofant le fel ammoniac par l’acide 
v itrio liq u e. C ette  opération dégage un acide mariii 
dont le dégré de force eft relatif à celui de con* 
centration de l’acide vitriolique. Le réfidu eft le  fel 
amm oniacal -»itriolique.

3®. Enfin par la com binaifon direG e de l’acide 
&  de ralkali.

C e  fel ammoniacal a les propriétés du fel ammo­
niac. C elles de l’acide qui le com pofé y  mettent 
quelque différence. l ife  diffout dans l’eau, fe criftal*- 
life  ; il eft à dem i vo latil ; ii fe fublim e en en tier; 
il a «ne faveur âcre &  piquante , &  ne peut fe dé* 
com pofer que par un interm ède dans les vaiiTeaux 
clos.

S el ammoniacal nitreux.

Il eft égalem ent trois m éthodes pour form er ce 
f e i , ô i précifém ent les mêmes que les précédentes, 
à la différence près de l ’acide. O n a vu  qu ’il avait 
la propriété de détonner feul ; il a une faveur très- 
v iv e  ; il fe diiTout dans l’eau ,  ôc fe criftalliiè eü 
aiguilles ainii que le  nitre ordinaire. C e  fel formé 
com m e le précédent par l’acide nitreux combiné 
j\ifqvi’à faturation a v e c  l’a lkali v o la t i l , peut fe 
tro u ver dans les platras ,  les terres qui donnent 
l ’acide n itre u x , fi ces matières ont été imbibées 
d’alkali v o la til produk de la p utréfaâion  des fubf­
tances végétales ^ ^ m m ales.

Décompojition des Sels ammoniacaux.

Les fels am m oniacaux quelconques fe décom­
pofent par différens interm èdes,  toujours par te



m oyen de toute iiibftdnce, q u i, à raifon cîe fa plus 
grande affinité avec Tacide , s’ unit avec lui &  dé­
gage l’alkali volatil.

1®. La décom pofuion fe fait par l’alkali fixe , qui 
fait reparaître l’alkali vo latil tel qu’il était.

2°. Par les terres abforbantes , par la chaux. 
L a  prem ière décom pofition dégage l’alkali qui re*- 
paraît fous form e concrète , on ne peut l’obtenir 
que fluide par la fécondé , à moins que la chaux ne 
foit pénétrée de m atières phlogiftiques. A lors elle 
d on n e, ainfi que les terres abforbantes, l’alkali fous 
form e concrète. Entre plufiebirs ex p érien ces, uns 
feule fuiHt &  paraît décifive.

Pulvérifez trois onces de chaux v iv e  , &  m êlez- 
les à parties égales de fang de b œ u f defîeché ; cal­
cinez le m élange jufqu’à ce qu’il ne rende plus de 
flamme : p ulvérifez de nouveau  le produit de la 
calcin ation , joignez-y partie égale de fang de b œ u f 
deiTéché , répétez la calcination dans un creufet 
ferm é que vous ferez rougir à blanc pendant plus 
d’une heure : on retire du creufet une m atière très- 
noire , la chaux a perdu fes p ropriétés, elle efl déna­
tu rée, elle ne s’échauffe plus dans l’eau, l'addition du 
pblogiflique a co n vertiu n e  partie de la terre calcaire 
en alfcali fixe. Il eft donc conféquent que la chaux- 
ne peut donner Tacide vo la til concret dans la dé­
com pofition du fel ammoniac , ou des fels amm o­
niacaux , à m oins qu’elle n’ait une furabondance 
de phlogiiHque •; enfin cette expérience décide la 
nature de l’alkali fixe qui eft com pofé d’e a u , d e  
terre &c de phlogiftique.

Il réiulîe encore que l’a lkali v o la til obtenu dâns  ̂
la décom pofition des fels amm oniacaux par l’alkalv 
£xe ou les terres ab forban tes, décom pofe toute- 
ielenjte  ̂le  n itrç , le  fel marin a bafe terreufe  ̂effet
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jmpoiTible à Talkali fluor altéré dans la même dér:
poinpofition faite par la chaux.

Eau. de Luce,

L ’ eau de luce eft une liqueur fpiritueufe ,  très 
pénétrante com pofée d’alkali vo la til fluor ou d’e f  
p rit vo latil de fel ammoniac , d’ huile de fuccin rect 
iifié  dont la couleur b lan ch e, la ite^ fe, doit être 
perm anente.

M ettez en diflolutlon dix à  douze grains de favon  
blanc dans quatre onces d’efprit de vin  r e d if îé ,  
filtrez la d iflb lu tion , &  faites-y difl'oudre un groç 
d’huile de fuccin reilifiée  réitérez la filtration , 
m êlez dans un flacon cette diflblution avec  Tefprit 
vo la til de fel amm oniac le plus fort , fecouez le 
lîiêlange jufqu’à ce qu’il fo it devenu d’un beau 
blanc mat. S ’il paraiflâlt à fa furface une efpèce de 
ç rê m e , aJoutez-y iin peu d’efprit de v in  huileux.

Eau hlev.e.

M ettez dan$ un flacon de la lim aille de cu ivre  &  
de Talkali v o la t i l , la liqueur prend une belle tein­
ture bleue ; elle djfparaît fl on laifle le flacon exact 
tem ent b o u ch é,m ais  on la v o it  renaître au contaâ: 
de Tair. C e  phénom ène ch ym w u ç pe\it fe répéter, 
pluiieurs fois.

Purification du Tartre,

O n  fait bouillir le tartre dans Teau pure ,  on 
filtre  la liqueur qui dépofe par réfroidiiTement la 
fubftance ialine qu’elle tenait en diiTolution, cette 
ppération ne fait que dégager les m atières impu­
res , groiTières &  peu adhérentes ;  les criiîaux que 
l ’on obtient d’abord font rouX , co m b in és, avec  
wne m atière huileufe ,  étrangère au tartre ; on



purifie ces criftaux en les faifant bouillir dans l ’eau 
avec quantité fuffifante de terre arg illeu fe, qui 
dans ce procédé n’a point ou peu d’aâion  fur le. 
ta rtre , la filtration ; la criftallifüiion répétée donne 
des criftaux très-blancs ,  p e tits , d’une form e ir­
régulière.

Crème di Tartre,

C ette  criftallifation eft rapide , elle s’opère par' 
criftallifation &  par réfroidiffem ent ; la partie crif- 
tallifée par évaporation paraît à la furface de la 
liqueur fous la form e d’une croûte faline. E lle 
p orte le nom  de crèm e de tartre , que l'on  donne 
généralem ent aux criftaux form és par réfroidifte- 
m e n t, ainli qu’au tartre purifié ; mais la crèm e de 
ta r tre , à proprem ent p a rle r ,  eft l’acide du ta r tre , 
qui fe criftallife fous la form e d’une p e llicu le , 6c 
dont les propriétés font comm unes aux autres dé* 
nom inations,

Analyfe du Tartre.

L e  tartre ou fes criftaux donnent par la diftil­
lation dans la  cornue à feu nud un peu de flegme, 
qui paffe dans le ré cip ie n t, à une chaleur m odé- 
rèe,p aru n  d égréd efeu  plus fo rt, de l’efprit acide en  
vapeurs blanches , qui m onte avec  une huile fub- 
t ü e , mais qui fe colore , &  qui devient em py­
reum atique ; enfin un fel alkali charbonneux. C ’ e il 
la feule fubftance qui fourniffe autant d’alkali fixe 
par la com buftion dans les vaiffeaux clos. O n  nç 
doit augm enter le feu qu’ avec m énagem ent, v u  
la grande quantité d’air qui fe dégage pendant 
l’opération  ,  que l’on eftim e être le tiers du poidÿ 
du tartre.

L ’ acide que donne ce procédé , quoiqu’ encorç 
h u ile u x , quoiqu’acide v é g é ta l,  diffère de ce qu’ü.
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était. Il ne peut fe crifta liifer, &  reiTemble aux 
acides huileux em pyreum atiques que Ton obtient 
par la com buftion des végétaux à feu nud. L’alkali 
fixe qui fe trouve, tout form é dans le réfidu char­
bonneux , connu fous Le nom  de fel de., ta r tr e , 
^oit fon abondance à la difpofition que femble. 
a vo ir  l’acide tartareux à s’alkalifer prefque en en­
tie r  , foit par une aptitude, particulière émanée de. 
fa  ferm entation , ou biçn par la quaptit.^ d’huile àc 
4 e  la  tçrre,

'^artres folubles.

O n  donne généralem ent ce nom  à tout fel n e u ­

tre  qui contient Tacide du tartre , chacun de ceŝ  
fels. étant plus diiToluble dans l’eau C[ue n’ eft le 
tartre lui-rnêm ç. Il en e f t  de plufieurs efpèces qui 
font em.ployçs en i^édecinç.

I®. L e fel v é g é ta l,  conm i égalem ent fous. Iç. 
r o m  de tartre ré gén éré , ou  tartre tartarifé. O n 
peut l’obtenir par la com binaifon de la crèm e de 
tartre &  de l’alkali fixe ,  jufqu’à faturation, ce qui 
s ’opère avec efTervefçence. Il en réfulte un fel qui 
criftallife difficilem ent, lorfque la liqueur eft exac­
tem ent neutre , mais l’opération s’o p ère plus aifé­
m ent par la furabondance de l’alkali.

Il rétulte encore de la com binaifon du tartre 
a v e c  les terres abforbantes. L ’union fe fait avec 
ch a le u r, &  donne un fel qui ne diffère du précé­
dent que par U  bafé , &  que l’on pourrait nommer, 
fel végétal à bafe terreufe.

2°. L e fel de  faignette ou de la rochelle. C ’eft 
un tartre foluble à bafe d’alkali marin. O n  procède 
à  fa com pofition en faifant diiToudre dans Teau 
chaude des criftaux d’alkali m a rin , en projettant 
à différentes fois de la crDme de tartre pulverifée»



L e mélange fe fait avec  effervefcen ce, qui ne çeiTe 
qu’au point de faturation. O n obtient par la filtra-, 
tion , é va p o ra tio n , &  criilallifation par réfro i- 
d iffem ent, de très-beau criilaux. La criftallifation, 
ainfi que la précéd en te, eft plus aifée s’il entre un 
>eu d’excès d’a lk a li,  qui n’altère point la newtra- 
ité du f e l ,  pourvu  ^u’on le laiiïe égoutter.

C e  fel retient beaucoup d’eau de fa  criftallifa­
tion , d evient farineux à l’air fec , à  raifon de îa 
grande quantité d’eau qu’il co n fe rv e , &  de l ’alkali 
qui le  com pofé. II fe diiTout en plus grande 
quantité dans l ’eau chaude que dans la froide. Sa 
faveur eft falée ,  peu agréable &  m édiocrenient 
forte.

3®, L e  tartre ftibié ou  l’ém étique. Perfonne 
n’ignore com bien l’ém étique a été com battu. R e ­
gardé d’abord com m e un poifon dangereux par 
’infufKfance de fa p réparation , il a été profcrit 

par l’E cole de M édecine , &  fou d royé par A rrêt 
du Parlement. C e  rçm ède a été adminiftré fous 
différentes fo rm e s , mais toutes in certa in e s,  infiT 
dèles. Avix püulles p erp étu elles, aux gobelets d’an­
timoine ,  au foufre d o r é , au régule ,  au v e r r e ,  
au f o ie , de ce dem i-m etal, m êm e à la poudre d’al- 
garoth ; après bien des ép reuves, bien des recher­
ches, a fuccédé le tartre ftib ié , reçu  univerfelle- 
m cnt, em ployé fréquem m ent &  avec fuccès dans 
la m édecine. O n  eft enfin p a rv e n u , par une mar­
che fûre &  co n ftan te , à connortre une prépara-, 
tion falutaire de ce médicament ôf fes effets.

Le tartre ftibié eft la com binaifon du tartre avec  
la partie ém étique de l’antim oine à dem i dépouil­
lée de p h lo g iftiq u e, réduite à l’état fa lin , confé- 
cjuemment aiffoluble dans toute liqueur aqueufe. 
Toutes les combinaifons d\i tartre &  de l’antr-



xnoine font ém étîques , par la propriété de ce mi** 
néral qu’il co n fervç  fous telle  form e qu*il puiffe 
ê tre  em ployé. L e point im portant pour l’humanité 
était de chercher un vra i tartre fo lu b le , un fel 
exaftem ent n e u tre ,  fufcçptible de la parfaite fa­
turation.

L e procédé le  plus ufité c il de faire un mélange 
à parties égales de crèm e de tartre &  de verre  
d ’antim oine porphirifés ,  de j.etter à différentes re­
prifes ce m élange dans Teau b o u illan te , de conti­
nuer réb u llitio n  jufqu’à ce que la faturation foit 
conüatée par la ceiTation de l’efFervefçence. La 
liqueur t itr é e  dépofe fur le  fíltre, une fubftance 
fu lfu re u fe ,  &  qui n’a pu fe diiToudre du verre  
d ’antim oine. O n  obtient par réfroidiffem ent de 
beaux criftaux exaftem ent faturés de form e p yra ­
m id a le , triangulaire , tran fp aren t,  tant qu’ils con- 
fervsn t l’humidité ,  mais qui deviennent opaques à 
m efure que l’ air fait évap o rer une partie de l’eau 
de leur criftallifation.

Q n  dqnne encore p ou r régie  plus certaine de 
fubftituer au verre  d’antim oine la poudre d’alga- 
r o t h , mais dépouillée des parties d’acide marin 
qui lui font adhérentes par des lavages réitérés, 
com pofés d’eau &  d’un peu d’alkali fixe. O n  doit 
faire bouillir cette poudre édulcorée avec  la crêmç 
de tartre ,  ôc de décider la faturation com m e dans 
la  précédente opération . O n  prétend que cette 
p oud re ainfi traitée donne un tartre ftibié par*̂  
îaitem ent neutre , ôc que dans cet étal ellepoffédç 
le  dégré d’ém éticité le plus conftant ôc le  plus 
uniform e.

Il n’eft pas indifférent de fe ferv ir  pour les pré­
parations de toutes fortes de vaiffeaux indiftinfte* 
m ent. T o u t m étal qui a une afiinité niarquéç avec



l'acide d ’un com pofé efl: capable de l’altérer &  
d’opérer fa décom pofition. L e fer ferait cet effet 
fur le tartre ftibié &  le changerait en teinture de 
mars tartarifée. Les vaiffeaux d’argent ou de v erre  
ne caufent aucune décom pofition , ils ajoutent 
même l ’avantage que l’on peut laiffer bouillir à  
volon té ie m élange fans crainte d’altération.

Teintures martiales par l'inferm^de du Tartre,

L e tartre com biné a v e c  le fer efi: l’ob jet de deux 
préparations chym iques , connues fous ie nom de 
teinture de mars tartarifée &  de teinture de lu- 
4 ovic.

L e tartre ta rta r ifé , ou le tartre m artial foluble» 
ou l’extrait de m ars, e il l ’acide du tartre qui a mis, 
le fer  en d iffo lu tio n , qui en e il com plettem ent fa­
turé ,  &  qui form e avec  ce m étal un fel neutre ,  
diffoluble &  très-déliquefcent. C e  tartre foluble 
fe fait a v e c  une liv re  de tartre blanc puîvérifé , &  
fix onces de lim aille de fer non-rouillée. M êlez le 
tout enfem ble dans xm vaiffeau de f e r , hum eûez 
le mélange avec  la quantité d’eau néceffaire pour

réduire en maffe que vous laiffcrez répofer pen­
dant vingt-quatre heures. D ans cet in terva lle  
commence l’aftion du tartre fur le  fer. V erfez fur 
je mélange fix pintes d’çau p u re, faites bouillir ie  
tout pendant deux heures , rem uez-le , &  rem ­
placez a v e c  de l ’eau chaude l’eau bouillante qui 
s’évapore ; laiffez répofer la liqueur jufqu’à con ­
fiftance de iyro p  liquide ; l iltr e z , faites é v a p o re r , 
^  ajoutez une once d’efprit de v io  potir em pêcher 
le com pofé de fe m oifir. C ette  liqueur reftife de 
criftaliifer. Le fel obtenu par évaporation eft 
t>nm, rouffâtre, &  fa faveur eft la même que celle  
de tous les fels à bafe ferrugineufe.



D ans cette préparation l ’acide du tartre n’ eft 
que iuperficiellem ent com biné a v e c  le fer. Il efl: 
indifférent quelles puiffent être íes proportions de 
tartre  &  de fer. La faturation com plette s’opère 
to u jo u rs ,  &  l’ excédent d’une des deux fubilances 
abondantes refte au fond de la cornue.

Teinture de Mars de Ludovic*

Faites un mélange de quatre onces de crèm e de 
tartre &  de parties égales de v itr io l calciné en 
blancheur. Faites bouillir le tou t dans une livre  
&  dem ie d’eau jufqu’à confiftance de m iel. M ettez 
ce tte  maffe dans un matras , &  couvrez-la  d’un 
p ou ce &  demi d’efprit de vin  reftifié. R éiterez- 
les  im bibitions autant que l ’efprit de v in  fortira 
co lo ré  ; m êlez çes différentes liqueurs ,  &  con- 
fervez-les,

Teinture de Set de Tartre.

M ettez dans un m atras du fe l alkali de tartre 
tenu en fufion dans un creufet ; pulverifez-le dans 
lin m ortier avant qu’il foit totalem ent refroidi. 
V e rfe z  deffus prom ptem ent de l ’efprit de v in  re£li« 
fié  ,  bouchez le m atras, faites digérer le mélange 
à une chaleur douce pendant deux ou trois jours, 
vo u s v errez  la liqueur prendre la  couleur d’un 
ron ge jaunâtre , que lui donne l’a ô io n  de l’alkali 
fur les principes huileux de Tefprit de v in . L ’alkali 
r ô t i t ,  pour ainii d ir e ,  cette h u ile ,  s’unit en par­
tie avec  elle. C e tte  com binaifon form e une efpèce 
de favo n  r o u x ,  qui fe diffout dans l’ efprit dé vin 
&  le colore.

Boules de Mars,

exa£lement deux parties de crèm e de tar­
tre  piily èrifée > &  une de lim aille dç fer, MeîtêJ



t e  m élange clans un vaiffeau de fer ou de terre ;  
hum eftez-Iejufqu’à c e  qu’il devienne en confiftance 
de bouillie ; rem uez de temps à a u tres,  &  lorf­
qu’il fera prefque f e c ,  ajoutez encore de IV a u ; 
répétez cette opération jufqu’à ce que le m élan ge, 
réduit prefqu’ à ficcité , ait acquis la confiftance 
d’une refîne ram ollie. A Icrs donnez-leur la form e 
de b o u le , tenez-les renferm ées dans un n o u et, ôc 
faites-les pour l’ufage infufer dans de l’eau jufqu’à 
couleur fauve de la liqueur.

C ette  préparation eft toujours du fer attaqué 
par l’a c id e , rendu d iffo lub le, réduit en une efpèce 
de fel neutre qui refufe de crifta llifer, qui fans 
l ’exécution du procédé ferait un v râ i tartre ttiaf- 
tial foluble , ou une liqueur en confiftance de 
m agma qui s’hum eôerait fans ceffe , ii les p ro p o r­
tions d ’acide ôz de fer étaient é g a le s , ou fi l’on  
avait donné le temps néceffaire pour fa parfaite 
com binaifon. La boule de m afs ne doit fa folidité 
qu’à des parties de crèm e de tartre &  de f e r ,  qui 
ne fe font pas com binées. Son infufion s’em ploye 
avec fuccès intérieurem ent ôc extérieurem ent. Ses 
propriétés vulnéraires ,  difcuflîves ,  apéritives ,  
rendent fon ufage efîicace pour les contufions Ôc 
les bleffures.

Calcination &  verre de borax»

î l  entre dans la com pofition du borax en viron  
m oitié de fon poids d’eau de fa criftallifation. 
Pulvérifez-le , n’en m ettez que la quantité fufH- 
fante pour ne rem plir que la cinquièm e partie 
d’un creufet. L e borax fe liq u é fié ,  fe g o n fle , s’é­
lève fous la form e d’une poudre légère ,  perd 
l’eau de fa criftallifation , ôc devien t une m atière 
blanche,  féche &  friable, L ’a â io n  du f e u , ôc fa
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fu lîon  icRîtenue, change le borax calciné eh ma« 
tière  vitriform é , en une efpèce de verre faU n, que 
l’on  nomme verre  de b o r a x , qui reiTemble au crif- 
'tal par fa b lan ch eu r, i'a transparence ; il peut fer­
v ir  de bafe pour la com pofition des pierres fac­
tices. M êlez Une partie de borax contre deux de 
pierres vitrifiables difficiles à fo n d rè , avec  addi­
tio n  de nitre ou d’alkali f ix e , il en réfult-e un verre 
fo rt d« f &  tranfparent;

D iffolution &  erilîaÜiJation du Borax»

C e  verre  fe ternit à Tair^ eft tendre ,  &  fe dif­
fout entièrem ent dans l’eau bouillante. Les deux 
précédentes opérations ne lu i ont fait perdre au­
cune dé fes propriétés. Faites évap orer &  criftal­
iifer cette  diiTolution, vo u s obtiendrez des crif- 
laux de b o ra x , fur ],efqaels vous pourrez répéter 

la  calcination j la vitrification fans les altérer. On 
•fépare feuleinent à chaque diftillation un peu de 
icrre blanche  ̂ elle eft de la nature de la terre 
argilleufe.

D iffolution des yierres p a t le Boraic»

L e  b o rax  eft un fondant pour les fubftances 
terreufes &  m étalliques. -Il facilite  la fu fio n , la 
difl'olution d£s pierres en proportiôns réciproques 
'&  variées. O n  procède com m e dans les diffo- 
lutions ordinaires par la v o ie  fé ch e , avec  atten­
tion  d’em ployer le borax calciné ,,p our l’empêcher 
d e s ’é lè v e r ,d e fe g o n fle r ,d e  fo rtifh o rsd escreu fets, 

*ainfi que tous les m élanges dont on v a  donner les 
proportions.

I®. M êlez le borax &  l’argilie à parties égales^ 
ou  deux d’argille contre une de borax.



i®. Suivez les mêmes proportions pour le  fpath
fufible.

3®. M êlez le borax &  le quartz blanc à parties 
'égales,

4°. M êlez k  borax &  la craie à parties égales 
ou une partie de borax contre deux de craie , ou 
la  proportion  inverfe.

5®. Mêmes proportions pour le borax &  le gyp s, 
■& pour le  borax &  le fable.

L e criftal que Ton obtient du borax v itr ifié ,  n’en 
diffère que par fon état de ficcité* C ’eft un verre  
dans un état fa lin , diffoluble dans i ’e a u , &  que 
T on  peut rev iv ifier en borax.

S el fédatïf.

L e fel féd atif eft une fubftance fa lin e , concrète  ̂  
c r ifta llifé e , faifant fo n â io n  d ’acide dans le b o rax , 
parfaitem ent faturée de fon a lk ali,  &  que l’on o b ­
tient par l ’interm ède des acides. Il n’a que peu  de 
fa v e u r , il n’eft point acide , i l  rougit les teintures 
de violettes , il a la propriété de dégager les acides 
du m tre &  du fel commun ,  &  de fe com biner 
avec .leurs bafes alkalines. Il eft très-vitrifiable ,  
décide à la fuiion les corps refraétaires ; il fe diffout 
dans l’efprit de vin  ,  donne à fa flamme une cou- 
îèur v e r te  ; il réfifte jiifqu’à fe vitrifier l’a â io n  du 
feu fans en être altéré. 11 eft inattaquable,  indef- 
truftible par tous les agens qui décom pofent les 
fubftances fa lin e s , tels que les acides minéraux 
libres , ou engagés dans leur bafe. O n  peut pré- 
fiimer que c’ eft un com pofé falin , que l’union in­
tim e , étroite  de Tes principes^ rend inféparables. 
Il n’eft d’ ufage qu’en m éd ecin e, où il eft em ployé 
dans les maladies convuliives.



D îjfolution d u fd  fédatif.

L e fel féd atif eil peu diiToluble dans l’ eau fro id e; 
'mais il fe diiTout en grande quantité dans l’eau 
bouillante. O n  a v u  qu'il fe diiTolvait dans Tefprit 
de v i n , &: qu’il changeait la couleur de fa flàmm^. 
L a  diiTolution s’opère à la faveur de l ’eau de l’ef- 
p rit de vin  , &: le changem ent de couleur de Îà 
iîamme e il l’eiFet de la com binaifon de fon phlo­
giiliq u e  avec  le fel.

Cnflailifatlon du f d  fédatif.

La m éthode du réfroidiffem ent e il la plus coni* 
m ode pour la criilallifation du fel fé d a tif , quoi­
qu’elle puiiTe s’ opérer par l’évaporation . O n  peut 
accélérer la criilallifation èrï m ettant un excès d’a­
cide quelconque dans la diiTolution. Le fel criilal­
life  m a l, fi l’on a mis dans la diiTolution ou  trop 
p e u , ou la ju ile  quantité d’acide pour décom pofer 
le  feh T an t que la chaleur de l’eau fu b iiile , quoi­
qu ’elle fo it en proportion  exaile  pour la diiTolu­
tio n  ,  &  au point convenable de criila llifa tio n , la 
liqueur ne fournit point de criilaux. Elle ne corn- 
anence à criilallifer que lorfqu elle réfro id it.

Verre du f d  féd a tif &  fa  diffolution.

L e  fel fédatif ne s’é lève dans la fublimatioft qu’a 
Taide de l’eau de fa criilallrfation. Si l’on pouiTê 
le  feu a v e c  v iv a c ité  , alors le fel p rivé  de fon eau 
n ’e il plus v o la t i l , &  lo in  de s’é lever en vap eu rs, 
il fe vitrifie com m e le borax. A infi que lui il fe 
diffout dans l’ e a u , &  redevien t fel féd atif par la 
criilallifation. Il n’a reçu , ainiï que l u i , auciirf 
ch an gem en t; il dépofe ieuiem ent com m e lui nné 
petite p ortio n  de terre argilleufe &  blanche aprüs

chaque



ëhaqne diiTolution; enfin ce fel com biné avec les 
fcriilaux de fonde.

ExtraBion du fe l fé d a tif par dl^ércns intermldesi

O n  peut féparer l’âcide féd atif du borax.

1°. Par les acides m inéraux. M êlez dans uné 
diiTolution de b o r a x , te ld eS tro is  acides m inéraux 
que voiis jugerez à p ro p o s , ils agiiTent tous égalé* 
m ent. V erfe¿ l’acide à différentes fo is ;  continuez 
jufqu’au pbint de faturation , &  ajoutez un excès 
d’dcide , qui en un inil.anf, quoique fan^ effervef­
c e n c e , décide la décom pofition totale du borax  ̂
fe fatufé de fon a lk a li , Ôc dégage le fel fédatif. 
Laiffez repofer les liqueurs , vou s obtiendrez par le 
réfroidiffem ent de petits criftaux en lames minces 
&  brillan tes, qUe vouS laverez a v e c  de Teau pure ,  
&  que vou s laifferez égoutter.

2®. Faites diffoudre un m élange dé borax &  de 
v itr io l m artial. F iltrez , évap orez jufqu’à pelli­
cule ; riiettez enfuite la liqueur dans un petit alem ­
b ic ,  ó¿diftillez jufqu’ à fíccité. Pendant que la li­
queur paffe dans le ré c ip ie n t, il s’attache à l’ in­
térieur du chapiteau uñe matière faline j criftallifée 
en form e de lames minces &  brillantes ; détàchez- 
les avec une pliune ; cohobez le réiidu qui e il 
dans l’alem bic avec  la iiqueur du récipient ,  &: 
réitérez l’opération tant que vou s obtiendrez lé fel 
fédatif criftallife.

Le fel fé d a tif, dans l ’iin &  dans l’autre de ces 
procédés ,  n’eft que dégagé du borax fans avoir 
éprouvé aucune altération. L ’une &  l’autre m é­
thode le donne très-b ea u , très-brillant, tfès-lége.r. 
Le dernier l’eft davantage que le p rem ier; i l  l’e il 
au point qu’un gros peut rem plir un grand bocal.

Y



ExtraUion du foufre.

L e foufre fe retire des pyrites &  de phifietirs 
fubftances m étalliques. I le f t fu i ib le &  vo latil. O a  
Tobtient par diftillation &  fublimation en opérant 
fa r  ces m inéraux par des travaux particuliers qui 
ne font point de la nature de cet ouvrage , &  dont 
les détails font du reftbrt des traités de m étallurgie 
&  de m inéralogie. Il fe tro u ve égalem ent répandu 
dans la n a tu re , pur &  tout form é. T e l  eft le foufre 
v ierg e  , ou  v i f ,  qui eft opaque ; une autre efpèce 
que l’on nom m e ibufre de Q u it o , nom du canton 
du Pérou qui le fournit ; il eft tranfparent ; celu i de 
la Solfatara près de Pouzzol en Italie , qui s’exhale 
en v a p e u rs , s’é lève de la furface de la te r r e , s ’at­
tache aux rochers oii il fe condenfe &  form e des 
maiTes conlidérables. O n tro u ve ordinairem ent ce 
foufre v ie rg e  , &  non m inéralifé près des vo lcan s, 
près des eaux thermales , &  par-tout o îi la nature 
^ p è rc  dans fon intérieur l’analyfe des minéraux 
fulfureux , en dégage le foufre , &  le fublime en 

.fleurs de ibufre naturelles fem blables à celles que 
l’on fait en petit dans les laboratoires. T e lle s  font 
les fleurs de foufre des eaux d’ A ix-la-C h ap elle .

Soufre en canon»

L e foufre fe fond aifém ent ; lorfqu’il eft en fi;- 
fîon , &  qu’on le coule dans des m oules de bois, 
il s’y  fige &  prend en réfroidiiTant un arrangemer.t 
fym étrique &  cryftallin qu’on diftingue dans l’in­
térieur des bâtons. C e  font des aiguilles qui partent 
du centre , &  vo n t fe rendre à la circonférence. 
L es bâtons de foufre ainii fo n d u s, ainii difpofés, 
fe nom ment foufre en canons.



Soufre won.

M ettez du foufre en fn fio n , & jettez-Ie  dans cet 
état dans une terrine pleine d’eau. Il devient rouge ̂  
&  de fec &  caiTant qu’il était  ̂ il devient m ou 
com m e de la cire  ̂ fe pétrit aifém ent avec les 
doigts. C e  ramoliü'ement dli foufre n’ eft point 
perm anent. Il revien t paf la fuite du temps à fa 
confiftance féche &  fragilei

D ans ce lte  opération l’eau diiTout une certaine 
quantité d ’a c id e , &  le fo u fre  qui refte contient 
toujours beaucoup de phlogiftique. L e foufre 
fluide dans le com m encem ent de fa fufion s’épaiiTit 
confidérablem ent quelque temps après ; fi on la 
jettait dans l’eau avant cet épaiiTiiTement, ii ferait 
te l ^u’il était avant la fuiion.

D ’après ce principe on obtient du foufre m ou 
après l’ opération du fer fondu par le foufre. D ans ce 
procédé le foufre qui ne s’eft point com biné avec  
ie f e r ,  fe tro u v e  en grenailles liés par des filets 
de la même fnftance fous la form e d’une grappe 
o v a ir e ,  &  de même nature que le précédent.

Fleurs de Soufre.

L e feu ne décom pofe point le foufre. E xpofé à 
fon aftion  dans ies vaiiTeaux c lo s , il fe fublim e en 
entier ,  s’attache au chapiteau en petits cryftaux 
a igu illés, très-déliés , que Ton nom m e fleurs de 
foufre.

Les pyrites qui ne font pas tom bées en efïloref­
cence foumifes dans une cornue à la d iftillation , &  
poufTées au fe u , donnent des fleurs de foufre q u ife  
fubliment à la vo û te  de la cornue. O n  nomme bru- 
lure de foufre ce qui refte au fo n d , &  qui ne s’efl 
pas fublimé.

Y i j



Efprit de Soufre,

Il n’ en e il pas de inêine du foufre expofé à r a îf  
libre auquel on applique une m atière em brâféè. Il 
prend fe u , i l  brûie plus ou moins v iv e m e n t, félon 
que fa com buftion eft excitée par l’a â io n  du feu. Il 
répand une odeur v iv e  ôc fuifocante. Il fe décom ­
pofe 5 fe répand en v a p e u rs , fon phlogiftique fe 
diffipe, &  l’acide refte à nud. Les vapeurs retenues 
par le m oyen  d’une cloche , ou d’un chapiteau de 
ve rre  fous lequel on introduit la vapeur de l ’eau , 
fe  condenfent à l’aide de cet in term ède, donnent 
d’abord un aciBe fulfureux v o la til ; mais débarraft^é 
du principe inftammable qu’il retient encore , c ’eft 
de l’acide v itrio liq u e  pur ,  qui devenu réfultat de 
ce  p ro céd é, prend le nom d’efprit de foufre.

Soufre difj'ous par Vacide vitriolique.

Les acides m inéraux libres n’ont aucune aftion 
fur le foufre , fur-tout par la v o y e  hum ide. L ’acide 
v itrio liq u e  feul concentré fur le fo u fre , fem ble lu? 
caufer quelqu’altération. Il en diiTout une légère 
q uantité, qui paraît com m e une huile dans l’eau 
qui prend en ie  réfroidiiTant une couleur v e r t e , oli­
vâ tre .

Foie de Soufre,

Les alkalis tant iîxes que vo latiîs  ,  les terres 
abforbnntes diftblvent le foufre ,  le rendent plus 
ou m oins diiToluble dans i’eau ,  l’attaquent plus 
ou m oins facilem ent félon  leurs différentes com­
binaifons ; mais toutes ces fubftances form ent éga­
lem ent le fo ie  de foufre , fem blable à celui que 
donne l ’union d ire û e  du foufre &  de l’alkali fixe. 
O n  peut y  procéder de deux m anières.



Par la v o y e  féche. M ettez dans un creufet 
nn mélange à parties égales de foufre &  d’alkali 
fixe végétal. Précipitez la fuiion pour em pêcher le 
foufre de s’ enflammer 6c de fe diÂiper en vapeurs. 
L e  foufre naturellem ent très - fuiible , décide la 
fufion de Talkali à un degré de chaleur m odéré. 
C oulez ce m élange fondu fur une pierre hiiilée , le 
fo ie  de foufre fe fige , il eft d’une couleur brune. 
M ettez-le promptem ent en petits m orceaux , ren­
ferm ez-les encore chaud dans une bouteille que 
vou s bouchçrez exactem ent , autrem ent à raifon 
de Talkali avec  lequel il eft com biné , il attirerait 
puiiTamment Thumidité de Tair.

z®. Par la v o y e  huinide. Faites bouillir de Tai- 
kali liquide &  très-concentré avec du foufre pul- 
v é r i fé , jufqu'à ce que Talkali ait mis en diiTolution 
la quantité de foufre qu ’il peut difl'oudre. Filtrez 
la liq u e u r , &  faites évap orer ; confervez le réfidu 
com m e dans Topération précédante. C ette  fécondé 
m éthode moins expéditive , m oins avantageufe 
que la p rem ière , eft peu d’ufage. Mais de Tiine 6c 
de l’au tre , il en réfulte un com pofé qui participe 
des propriétés des deux fubftances qui ont co n ­
couru à le form er. Les propriétés de Talkali faturé 
par le foufre font affaiblies , 6c le foufre par cette  
combinaifon eft devenu m oins vo la til ,  m oins 
com buftib le,  &  totalem ent diiToIuble dans Teau.

D ans cette opération Tacide v itr io liq u e ,le  plus 
fort des a c id e s , eft féparé du foufre par les plus 
fa ib les, n^ême par Tacide du vinaigre. L e fo ie  de 
foufre eft fétide , 6c les vapeurs qu’il exhale dans 
fa décom pofition par un a c id e , caufe des étour- 
dÜTemens, des fy n c o p e s ; ces vapeurs font capa-, 
blçs de fufToquer en un inftant lorfqu’elles font 
9_bondiintes. Ces émanations dangereufes du îcùQl



de ibufre font le phlogiftique pur réduit en va^ 
p e u r s , &  celles du foufre font l’acide vitrio liq u e  
p hlogifiiqué. Ces. mêmes émanations agiffent plus 
o u  m o in s , fe com binent avec tous les corps dif­
pofés à re ce v o ir  le principe inflamm able fu ivant 
le u r  natvire &  leur état. Elles altèrent leur co u leu r,  
les n o ir c it , changem ent du à la préfence du phlo­
giiliqu e. Son application fur les chaux m étalliques 
les reiTufcite, é i  fait renaître le m étal a v e c  toutesi 
fes propriétés.

Il réfulte de toutes ces propriétés du fo ie  dç 
ib u fr e , que l’ union du foufre &  de l ’alkali diminue 
l ’adhérence du phlogiftique &  de l’acide , principes 
conftituans du foufre. L ’odeur du foie de fou fre  
d o it ê tre  regardée com m e une diffipation fenfible 
&  continuelle du principe inflammable. O n  doit 
confidérer le foufre réduit en foie de foufre , &C 
fur-tout dans l’e a u , com m e fe décom pofant peu à 
p e u , puifque le fo ie  de foufre liquide , con fervé 
dans un flacon mal b o u ch é , ou exp ofé à l’air lib re , 
d evien t par laps de temps un v ra i tartre v itr io lé ,.

L e  fo ie  de foufre eft: un des plus a£tifs diiTolvans 
des matières m étalliques. Il agit fur l’or a v e c  une 
? ftio n  plus caraftérifée que fur les autres m étaux 
ôc demi-métaux , qu’il attaque fu r -to u t dans la 
iiif io n , excepté le zinc. Il s’em ploye utilem ent pour 
faire paraître les encres de fym pathie , pour faire 
reconnaître la préfence du foufre dans les eaux 
m inérales. Il décom p ofî les charbons végétaux par 
la v o y e  humide &  par la v o y e  féçhe. Ü n de fes 
ufages les plus eflentiels à l’hum anité , eft de faire 
reco n n aître  îe vin  altéré par la litharge ou la chaux 
de plom b. Pour le d é c o u v rir , v e rfe z  dans le vin  du 
fo ie  de foufre en Hqueur. Il le form e un précipité. 
S’il eft bîaAC, ou co lo re  par le  v in ,  alors, le  vin  eft



irréprochable ; mais s’il e il brun, fom bre, noirâtre, 
cette  couleur annonce la préfence de la litla rg e . 
L e  réfidu de quelques pintes de vin  réduites à fic- 
cité  par é va p o ra tio n , Ôc fondu dans un c re u fe t,  
annonce par le dépôt d’un culot de plomb , cette 
falfiiication auili dangereufe que puniiîable.

Magijîïre de foufre.

E tendez le fo ie  de foufre dans de î ’eau , ajoutez 
à cette diiTolution un acide quelconque. Il s’enfuit 
une eiTervefcence Ôc une odeur d’œufs pourris. Il fe 
fa it un précipité blanc qui lavé ôc féché p orte le  
nom  de m agiilère de foufre. C ’eil du foufre te l 
qu’ il était p rim itiv e m e n t, mais fupérieurem ent 
d ivifé . C e  qui prouve que la com binaifon du iou- 
fre  avec l’alkali fe fait fans décom pofition. O n  ne 
d oit faire ce .procédé que fur une petite quantité 
de fo ie  de foufre ; l’abondance des v a p e u rs , fi l’on 
opéroit en grand , étant capable de faire tom ber 
en faibleiTe, ôc de caufer des accidens dangereux.

Baume de Soufre,

L e baume de foufre e ll la diiTolution du foufre 
dans une huile quelconque. Pour le com pofer par 
l’interm ède des huiles douces tirées par expreiîicn 
des végétau x , m ettez dans un matras du foufre , 
v erfez  deiTus l’huile que vo u s  vou drez em ployer 
pour cette diiTolution. Soum ettez le m élange à la 
chaleur du bain de fable aiTez forte  pour diiToudre 
le foufre. A  m efure que s’opère la diiTolution , 
l’huile d evien t em pyreum atiqu e, fétide. Elle prend 
une couleur plus fom bre ,  rougeâtre ; fa com binai­
fon fe rapproche de celle  qui fe ferait avec l’acide 
v itrio liq ue , ôc de douce qu’elle é ta it, elle d evien i 
â cre  ôc défagréable.
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L ’huiîe ne peut diiToudre qu’une certaine quan? 
fité  de f e l , 6c elle en diiTout une plus grande 
quantité étant chaude que froide. Il fe préfente le$ 
nicmes phénomènes que U  diiTolution de cer­
tains léls qui s’opère plus abondamment d^ns l’ eau 
phaude que dans Teau froide, Lorfqu’une huile çft 
faturée de foufre , lorfqu’elle fe ré fro id it, le  foufre 
s’en fép a re , &  fe coagule en form e de cryilaux au 
fond du vaiiTeau ,  ôc la portion de foufre que 
{’huile tient en diiTolution e il fmguli^rement alté­
rée. L ’adhérence de Tacide Ôc du principe inflam­
mable eft diminuée. Le phlogiftique du foufre fe 
trou van t confondu avec  celui de Thuile , à raifon 
fie l’affinité fim p le , ôc Tacide v itrio liq u e  étant af­
faib li par Teau qui eft un des principes dQ Thuile.

Le procédé e ii le m ê m e , fi Ton fe fert des huiles 
eiîentielles au lieu des huiles douces. Mais alors 
le  baume prend îe nom  de Thuile eiTentielle qui a 
fe rv i à fa com pofition , tel que le baume anifé ,  le  
hapme térébenthiné ; celui de Rutland eftfa it a v e ç  
Thuile de noix. L ’analyfe dubaum e defoufre  donne 
à la diftillation de Tacide fulfureux v o la t i l , de Ta­
cide vitrio lique plus ou moins affaibli ôc fu lfu reu x , 
une portion d’huile flu id e ,  une autre d’huile épaii^ 
i i e , un réfidu charbonneux. O n n’en peut obtenir 
aucune partie de fo u fre , ce qui p rouve qu’il a étç 
totalem ent détruit par cette expérience.

Foie de Soufre artijiciel.

M êlez du tartre v itrio lé  a\ ec du charbon eu 
poudre ôc du fel alkali. PouiTez le m élange à ia 
fu fion , vou s obtiendrez une maiTeiàline d’u n ro u g ç 
fom bre , qui eft le fo ie  de foufre artificiel. Dans 
cette opération Tacide quitte fa bafe , s’unit au 
phlogiftique ; Taddition de Talîfali fixe em pêche



foufre de fe brûler à m efure qu’il fe form e ; il le 
tient- en diffolution ,  &  form e un vrai fo ie  de 
foufre.

Soufre arùjicitU

M ettez en diffolution ce fo ie  de foufre artificiel. 
Filtrez la liqueur qui fe trou ve verdâtre , parce 
qu’une partie du charbon em ployé dans l’opération  
précédente a été diffoute par le fo ie  de foufre qui 
s’efî form é. V erfez fur cette diffolution de l’acide 
vitrio liq ue. Les phénom ènes l’econnus dans le 
magifÎère de foufre fe répètent. L e précipité efl un 
vrai foufre qui ne diffère en rien de l’o rd in a ire , 
excepté qu’il efl moins blanc , étant noirci par une 
portion de charbon qu’il a entraîné avec lui. D ans 
cette opération  l’acide s’unit au principe inflam­
mable 5 &  le foufre réfultera toujours d ’une fem ­
blable com binaifon ,  par telle fubilance qu’ elle 
puiffe s’opérer.

Pour term iner les procédés fur les fubilances fa­
lines, il faudrait donner les travaux fur les p y r ite s , 
&  l’extra£lion du vitrio l. C es deux objets regar­
dent ies traités de m inéralogie. O n fe contenter^ 
de dire que le v itr io l s’obtient des pyrites ,  qui 
expofées à l ’air tom bent plus ou moins prom pte­
ment en eiïlorefcence , à raifon de leur dureté ; que 
cette eiïlorefcence fe peut accélérer par une légère 
calcination, &  que les p yrites calcinées &• hum ec­
tées tombent en pouiîiçre. A lors le foufre des py<̂  
rites fe décom pofe , l’acide vitrio liq u e  devenu 
libre fç p orte fur les fubftances m étalliques, les 
4iiTbut,'& form e des v itr io ls  qui portent chacun 
le, nom du qui lui fert de bafe.



Procédés furies métaux parfaits.

Fufion de l'Or*

L ’o r eft indeftruftible , inattaquable par le feu > 
&  d’une fufion difficile. Il ne fe fond que chauffé 
au blanc. Prêt à fondre on  v o it  à fa iurface une 
belle couleur verte &  lumineufe afiez fem blable à 
celle  de l’aigue m arine. Quand il eft en belle fufion 
il  paraît s’étendre davantage que les autres mé- 
laux. Il prend une furface plus co n v exe  à mefure 
que fa fluidité augmente. Il la co n ferve  tant qu’elle 
fe  fo u tie n t; mais il s’afFaifie, &  cette  furface de­
v ie n t con cave à m efure qu’il fe refroidit. Si ce 
réfroidiffem ent s’opère a v e c  le n te u r , on v o it  à fa 
fuperficie des facettes fort larges , très-brillantes j 
&  en form e de feuillages. Les m eilleurs creufets 
p ou r fondre l’o r  font ceux de plom b noir. Ils font 
m oins fujets à fe caiTer que les creufets communs, 
&  ceux de H eiTe, enfin plus liiTes , plus unis ,ils 
ne retiennent rien de la fonte. C e  m étal eft fi in- 
d eftru ftib le , qu’il foutient pendant plufieurs mois 
le  feu le plus v io le n t , fans re ce v o ir  aucune alté­
ration  ̂ni aucune dim inution de poids.

Diffolution di rO r,

Il n’ eft que deux difîblvans de l’o r , l ’eau régule,' 
&  le fo ie  de foufre.

P lacez fur un bain de fable à une chaleur douce, 
un matras dans lequel vou s aurez mis de l’ord iyifé , 
fo it en grains , foit en lim aille , fo it en feuilles 
jminces. V erfez deffus de l ’eau régale. E lle agit fur 
î ’o r  aulfi-tot qu’elle eft échauffée , mais avec peu 
d ’eiFervefcence. D ans le courant de l’opération, 
l ’eau régale prend une belle couleur jaune qui s’ex­
alte de plus en plus,ôc devien t enfin jaune orange.



Enfin lorfque la diiTolution e il parvenue au point 
de faturation , la liqueur e il claire &  tranquille. 
C ette  diiTolution donne par évaporation &  par 
cryftallifation des cryftaux d’o r jaunes &  trani'pa- 
rens com m e des topafes. Si Ton pouiTe plus loin  
r é v a p o ra tio n , la  feule chaleur fuffit pour enlever 
à l’o r tout l’a c id e , &  ce m étal refte en poudre au 
fond du vaiiTeau. C ette  poudre eft nom mée chaux 
d’or aiTez im p rop rem en t, puifque ce m étal divife 
feu lem en t, a confervé toutes fes propriétés , &  
qu’il eft toujours le mômç qu’il était en maiTe d’ag­
grégation.

O n  donne pour raifon de cette diiTolution que 
l’o r indeftruitiblç par l’adhérençe intim e de l'es 
p rin cip es, inattaquable par l’acide m arin &  nitreux 
féparém en t, décom poié par l’eiTort réuni de ces 
deux acides co m b in és, cède à l’ad io n  de ce diiTol­
vant deven u  double de celle  des acides fép arés, 
qui attaque a v e c  une fo rce  fupérieure le principe 
inflammable Sc m ercuriel de l’or , décide par fa 
réunion la diiTolution de l’o r , qu’aucun des deux 
acides n’aurait opéré fans le fecours de l’autre. i . ’or 
n’éprouve auçune altération de la ]iart des acides.

La diiTolution de l’o r par le foie de foufre ,  ne 
s’opère bien que par la v o y e  féche. M ettez un 
mélange de feuilles ou de poudre d’ o r a v e c  le fo iç  
de foufre dans un creufet ; faites-le fondre promp-ï 
tem en t, l’o r faiii par le  fo ie  de foufre difparait. Si 
l’on diiTout ce fo ie  de foufre aurifique, l’o r y  reftç 
fi parfaitem ent en diiTolution, &  eft tellem ent d iv ifé  
dans la liqueur , qu’il paiTe avec elle par le filtre. 
La diiTolution du veau  d ’o r  que M o y ie  fit boiro 
aux Ifraëlites , fut le réfultat de ce procédé. C e t 
li=ibile Légiflrfteur, le plus habile Phyfîcien de Li 

Nuûon q u ’il çonduifoii , 6c Tun de:» ;>Ius écIaircs,



(de fon tem ps , avait la connaiiTance de I’aftion  du 
fo ie  de fo u fre,aiiiîi-b ien  que celle  d esp h o fp h o res, 
!& p e u t-ê tre  celle  d’ une com pofition relative  à 
n otre  poudre fulm inante. C ette  diiTolution eft une 
efpèce d’o r p o ta b le , bien différente de celui qu’an­
noncent les Alchyn>iftes ,  n’en ayant aucune des 
v e r t u s , &  même caraâérifée par la  faveur défa- 
gréable du foie de foufre,

Q u o iq u ’il fo it reconnu que îés acides minéraux 
ne peuvent diffoudre l’pr féparém ent , il e ll quel^ 
ques circonilances d’exception .

U ne expérience du d o â e u r  B ra n d t, en préî- 
fence de l’Académ ie de Suède rapportée dans 
les  tranfaûions de l’année 1748 , répétée plufieurs 
fo is  avec  le même fu ccès, fem blerait contradictoire 
à l’ impuiffance générale de tous les acides féparés. 
Il réfulte de cette  expérience que l’acide nitreux 
fupérieurem ent co n cen tré , e il capable de diffoudre 
feul une certaine quantité d’or.

2^. L ’o r précipité de fa diffolution dans l’eau ré­
gale par un a lk a li, devien t d iffo lu b le ,  non-feule­
m ent par les acides m inéraux , mais encore par ks 
vég étau x ,

3°. L ’or peut être encore diffowspar les alkalis,’ 
par le procédé de la teinture m artiale alkaline de 
Stahl. V erfez de la diffolution dans l’eau régale dont 
la  faturation des acides ne foit pas parfaite , dans 
Vne liqueur bien concentrée d’a lk a li; l ’or eil diffous 
par cet alkali.

C es exceptions ne réufiiffent que lorfque Tor eil 
d iv ifé  , &  que l’union de fes parties a été rompu? 
p ar fa diffolution. E lles font infufHfantes lorfque ce 
m étal e il en maffe d’aggrégation.

T  ouf e diffolution d’or laiffe fur les os, fur l’ivoire, 
fur la peau  ̂ f«r toutes les m atières animales unç



tache d’an rouge p o u rp re , que le temps n’efface 
point.

O r enlevl de. fo n  diffhlvant par les fuhjlances 
infiamtnabhs.

Les fubftances h uileufes, cth érécs, tenues, celles 
qui contiennent ce principe par leur raifon d’afii- 
nité a v e c  l’o r ,  l’enleven t à fa diiTolution.

i'*. Les liqueurs qui contiennent une m atière 
inflam m able, m êm e groflîère , telles que le v i n , le  
vin aigre, &  la folution du tartre dégagent l’o r  de 
fon d iftb lvan t, &  l’ en leveh t fous fa form e m étal­
lique. D ans c e tte .o p é ra tio n .l’o r fe précipite au 
fond du vaiiTeaïi.

2°. L ’efprit-d e-vin  reftiiîé , m êlé a v e c  la diiTo­
lution , ne fait que changer fa couleur. Si l’on fait 
évaporer jufqu’à ficcité, le réfidu qui eft un m élange 
d’or &  d’a c id e , fe diffout dans i’e fp r it -d e -v in . 
Quel que puiffe être la com pofition de l’eau régale # 
l’or fe fépare ,  mais phis ou m oins prom ptem ent. 
Si la liqueur reço it les im preftions de l’ a ir , on v o it  
l’or flotter à fa furface fous la form e d’ une pellicu le 
jaune S i brillante. L ’addition de l’huile effentielle 
accélère la réparation de l’or.

3°, M êlez des huiles effentielles avec  la diffolu­
tion d*^or, agitez le m élange ,  vou s verrez  l’huile fe 
charger de l’o r ,  &  l ’en lever à la furface de la li­
queur. L e m étal ne refte pas long-tem ps fufpendu. 
11 s’^attache aux parois du vaiffeau , &  fe précipite 
au fond à îa m oindre fecouffe. L ’huile co n ferve  
une couleur jaune qui d evient rouge , &  qu’e lle  
doit uniquem ent à l’acide.

4°. D e  tous ces interm èdes il n’en eft pas de plus 
aftiFque l’éther. V erfez de l’éther fur une diffolu­
tion d’eau régale ; agitez le m élange ; l’éther fe
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c o lo r e ,  perd de fa couleur en proportions dé cëlié 
qu’il acquiert. L ’éther fe charge de l’o r ,  &  malgré 
la  pefanteur de ce m étal , continue à furnager la 
diflblution. D écantez l’acidelaifl^ ez à l*air libre la 
d iflb lution  de l’o r  &  de l’éther ; le dernier fupé­
rieurem ent vo la til fe d iflîpera, &  l’o r reftera à fec. 
Il ne reprendra conféquem m ent fon ancienne form e 
que très-lentem ent  ̂fi l’on co n ferve  cette  diffolu­
tion  dans un vaiflTeau ferm é de façon que l’évap o­
ration  de réth er foit infenfible*

C e tte  dernière diflblution efl éitiCôre une efpèce 
d’o r  potable. C e  dernier ferait préférable à celui 
que l ’on obtien t du fo ie  de foufre , mais il ferait 
plus dangereux par la quantité d’ acide qui a reflé 
adhérent aux m olécules de l’or.

Précipités d 'O r par différens intermèdes ̂

L ’or efl précipité de fon diflblvant par une grande 
partie des m atières m étalliques. L ’eau régale diflbiit 
les m é tau x , &  l’o r fe précipite. L e précipité de 
i ’o r par l’étainoff're le phénom ène le plus flngulier; 
le  m étal ne paraît point avec  fon brillant métal­
liq u e  , mais fous une belle couleur pourpre.

Si la diflblution de l’or .efl faite par le foie de 
foufre , la précipitation  s’opère par un acide. L’or 
&  le foufre fe précipitent enfem ble ; le précipité eil 
ja u n e , couleur que lui donne l’o r ,  au lieu d’être 
blanc y ce qui arrive  quand le foie de foufre eft pur. 
î! n’y  a aucune adhérence entre l’o r &  le foufre. 
O n  peut difliper ce dernier totalem ent à l ’aide de 
la ch a le u r, alors on retrouve l’o r p u r ,  &  tel qu’il 
était dans fon état prim itif.

C e tte  précipitation s’opère encore p a rle s  alka­
lis , tant fixes que volatils ,  mais avec  différentes
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fingniarités. S i l’or a été diiïbus dans l’eau réga le  
faite par l’union des deux a c id e s , la précipitation 
par l’alkali fixe eft fort lente. Elle d evient prom pte 
&  ab ond ante, fi le fe l ammoniac eft entré dans la 
com pofition de l’eau régale. D e  tous les alkalis le 
volatil eft celu i qui opère la précipitation en plus 
grande quantité, &  le plus rapidem ent. Il a la pro­
priété de rendre l’or fulminant.

O r fulm inant.

O n  donne le nom  d’or fulminant à un précipité 
de ce m étal diiTous dans l’eau ré g a le ,  dont l’explo- 
iion étonnante fe décide par la ch aleu r, ou par un 
léger frottem ent. Il ne s’agit que de précipiter l’o r  
de fon difiblvant par un alkali. C e  précipité eft 
jaune, un peu ro u x : lav é  &  féché avec  p réca u tio n , 
c’cft l’o r fulminant.

T o u tes les préparations de l’ eau régale ne font 
pas indifférentes. Si l ’eau eft faite avec  l’ acide ni- 
tre iix , l’acide m a rin , ou le fel com m un , &  que îe  
précipité fe faffe par un alkali f ix e , l’or ne fulm ine ' 
point; mais fi on le fait par fa lk a li v o la t i l ,  l’or de­
vient fulminant.

Si dans le  diffolvant de l’o r  il eft entré du fel 
am m oniac, l’or fulm inera to u jo u rs, p récipité avec  
l’alkali fixe ou vo latil.

Si l’on précipite l’o r de l’alkali fixe du diffolvant 
connu fous lé nom de menftruum fine ftrepitu  , il 
n’eft point fu lm in an t, il le  devien t fi on procède 
par l’interm ède de l’alkali v o la t i l  C e  diffolvant eft 
un com pofé de n itr e ,  de fel comm im  , &  d’alun à 
parties ég a le s , a v e c  lefquelles on b royé l’or. O n  
fait d igérer le tout. L ’acide vitrio lique de l’ aUm 
dégage par l’ a ilio n  du feu les acides du nitre Ôi du



fel comm im  : il Te form e une eau ré g a le ,  6c l’'or fe
tro u ve  diiTous.

L ’or précipité &  rendu fulminant excède d’ un 
quart la  quantité de fon p o id s , avant &  dans la 
diiTolution : il ceiîe de l’être ,m elé  exaclem ent avec  
de l’acide v itr io liq u e , de l’alkali fixe ou du foufre : 
fubftances capables de décom pofer le nitre ammo­
n ia c a l, caufe de la fulmination de Tor. Si on le fait 
détonner fous une cloche , en quantité affez m o­
dérée pour ne caufer aucun accident , on le re­
tro u v e  te l qu’il eft dans fon état p rim itif, èc  fans 
a vo ir  reçu aucune altération.

La propriété fulminante de l’o r fem ble être due 
au nitre amm oniacal ,  dont l’exiftence produite 
dans le temps de la p récip itation , paraît dém ontrée 
par l’augm entation du poids de i’o r , rcfultante de 
ce  nitre ammoniacal attaché , in corp oré a v e c  l'or, 
dans le temps qu’il fe précipite , par la propriété 
qu’il a de détonner feul à l’aide d’un certain degré 
de ch aleu r, fans a vo ir  befoin de l’addition d’une 
fubftance com buftible. Enfin outre laiim ilitude qui 
fe rencontre entre l’o r fulminant &  le nitre amm o­
niacal , qui ceiTe de détonner par le m élange avec 
les mêmes interm èdes dans l’une èc l’autre décom - 
poiîtion  ; l’acide nitreu:S eft dégagé par celui du 
fo u fre ,  ou par l’acide vitrio lique p u r , qui form e en 
s’uniffant avec  fon aîkali vo la til îe fel ammoniacal* 
v itrio liq u e  , ou bien l’ alkali fixe  , en dégageant 
l’alkali vo la til de î’acide nitreu:?, form e avec ce 
dernier le nitre ordinaire.

Si l’explofion de l’o r  fulminant eft l’efFet du nitré 
am m on iacal, elle doit s’opérer par l’ inflammation 
du foufre nitreux auquel le nitre doit fa détonna­
tion. U n artifte célébré de nos jo u r s ,  reconnu par 
fes lum ières ôc la  fagefte de fes obfervations ^

avance



Pvance que le nitre; ammoniacal n’y  entre pour 
r ie n , &  que le foufre nitreux exifte tout fo rm é , 
m êm e avant la fulmination de l’or.

Il appuie ce iyftêm e ingénieux de démonftra* 
tions pérem ptoires.

i". L’alkali fixe v e rfe  fur l’o r fulm inant, ne dé­
gage point d’odeur qui caraâérife  la p rtfen ce de 
î ’aikali volatil.

2°. L ’or fulminant bouilli â vo lo n té  dans de Teau 
très-pure ,  ne perd rien de fa propriété  ̂ ce qijj 
p ro u ve  que la m atière qui donne à Tor la qualité 
fulminante , eft indiiToluble dans l’e a u , ainfi que le  
Toufre nitreuxf; donc ce ne peut être le nitre am­
m oniacal , reconnu pour une fubftance faline &c 
diiToIuble.

Q uelle  que foit la fubftance à qui l’or fulminant 
d oive  lés p ro p rié tés , l’explofion n’en eft pas m oins 
étonnante &  dangereufe. Q uelques grains d’o r ful­
minant ont autant de force que quelques grains de 
poudre à canon. L e bruit qui en réfulte eft aigu ,  
afFede le tym pan de l’o r e ille , mais la force n’a pas 
la même extenfion. L ’or fulminant renferm é dans 
un globe de fer ne fait aucune explofion ,  tandis 
que ia ppudre détonne , &; fa it , com m e Ton fç a it ,  
éclater la bom be. D ’ un autre cô té  , mis fur une 
aiTietteà Tair lib re , i lia  p e r c e , ce que ne fait p oin t 
la poudre. L ’o r fulminant agit cependant dans 
toutes fes directions furchargé d’un poids confidé­
rable ; il le jette de cô té  ; &  fi plufieurs onces de 
cette m atière viennent à s^enflammer, elles brifent 
les portes les fenêtres de la falle où  elles font 
renfermées» Il faut le faire fé c h e r ,  le manier avec 
la plus grande précaution. T ritu ré  dans un m ortier 
de marbre , s’il acquiert le degré de chaleur nécei- 
fa ire ,  i l  fait v o le r  en éclats le m ortier. Q uelques
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grains qui avaient refté dans le goulot d’un flacon 
qui en contenait un gros , échaiiiFé par le iim ple 
frottem ent du bouchon , ont fait éclater le flaco n , 
ont criblé les y eu x  &  le corps du garçon apothi­
caire ', 6c l’ont jetté fur les fourneaux. L e bruit dé 
l ’explofion a été aufli fort que celui de la foudre ; 
ces phénom ènes eiFrayans n’ont été l’ou vrage que 
de quelques g ra in s , puifqu’on a retrouvé dans le 
laboratoire la m ajeure partie d’o r fulminant ép ars, 
d ifp e rfé ,  en natu re, &  qui n’avait fait aucun effet.

O r de départ.

L ’o r peut s’ allier avec  tous les m étaux. Les al­
liages les plus ufués font ceux de ce m étal avec 
l ’argent &  le cuivre en différentes proportions. 
L oriqu ’il eft com biné a v e c  l’un ou l ’autre , pour 
l ’obtenir dans fon plus grand état de pureté ; il faut 
a v o ir  recours à des opérations particulières qui font 
le  départ pour fon alliage a v e c  l’argent &  fa purifi­
cation , s’il eft m êlé de cu ivre  ,  ou d’autre métal. 
O n  va  donner fucceiîîvem ent les différens procé­
dés relatifs à ces deux opérations.

L e départ eft donc la m éthode de féparer l’o r &  
l ’argent. O n  y  réuiîit par la v o y e  hum ide, c’eft le 
départ par l’eau fo r te , par le départ concentré ou 
la cém entation ; enfin par la fufion ou le départ fec.

Départ par tE au -fcn e.

Il faut s’ affurer des p ioportion s de l’o r &  de 
l’argent contenus dans la maffe fur laquelle on pro­
cède. La quantité de l’argent doit excéder celle de 
l’or de trois fois fon p o id s , ou de deux au m oins, 
ce  qui s’opère par les connaift'ances que donnent 
les  to u ch au x, inftrumens de m o n n o y e ,o u  la pierre 
de touche à ceux qui font dans l’ufage fam ilier de



ces fortes d’épreuves. Si les proportions ne font 
pas e x a fte s , on les décide en ajoutant la quantité 
convenable d’a rg e n t, ce qui s’ appelle in q u a rt, ou 
quartation. C ette  opération év ite  néceffairem ent 
le départ in verfe , c’ eit-à-dire , par l’ eau régale qu’il 
faudroit em ployer fi la quantité d’or excéd ait celle 
de Targent,m éthode embarraiTante &  peu ufitée. Il 
e il encore im portant que l’o r &  l’argent foum is au 
départ ayent été purifiés par le p lo m b , pour être 
débarraffé de toute m atière étrangère.

O n réuiTit égalem ent en ajoutant à l’or une mafTe 
d’argent indéterm inée , pourvu  que l’argent foit 
p lu tôt en plus grande qu’ en m oindre quantité. L e  
départ fe fait égalem ent, La feule différence de ces 
deux opérations p réparatoires, c’efl qüe la dernière 
demande une plus grande quantité d’eau-forre.

O n  doit a vo ir attention de fe fervir d'acide ni­
treux plutôt faible que fo r t ,  ou co n cen tré , mais 
exadem ent pur &  dégagé de tout m élange d’acide 
v itr io liq u e , &  fur-tout d’acide marin. A lors rédui- 
fez la mafTe dont vous vo u le z  faire le départ en 
cornets ou en grenailles ; m ettez la dans un marras ; 
recouvrez-la d’une fois &  demie autant d’eau-forte 
que vo u s préfumez qu’il entre d’argent dans l’al­
liage ; aidez la diiTolution par la chaleur d’un bain 
de fable.

Si on ne v o it  aucun figne de diiTolution , il faut 
décanter l’acide &  en m ettre un plus f  T t , mais en 
moindre quantité ; faites-le bouillir fur le réfid u ; 
répétez cette opération  deux ou même trois fo is , 
pour être aiTuré que l’argent efl totalem ent diiTout. 
L’or lavé dans l’ eau bouillante efl îrès-pu r, &c fe 
nomme o r de départ.

Si la diiTolution s’e il opérée doucem en t, ii l’in - 
quart a été bien fa it ,  l’or reliant conferve la form e
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que Ton avait donnée à la maiTe pour îe départ. 
O n  rend à ces cornets leur brillant m étallique, leur 
iblidité par la recuite qui fe fait en les faifant rougir 
dans un teft fous une moufle. O n  appelle cet o r ,  
o r  en cornets qui a acquis aÎTez de retraite pour 
p o u vo ir  être manié fans être brifé.

Départ concentré, ou par cémentation.

C e  départ e il ufité lorfque l’o r e il m êlé en fi 
grande quantité avec  l’argent que la précédente 
opération eil im praticable.

Réduifez l ’o r que vous vo u d rez départir en 
lam es très-m inces ; préparez un cém ent com pofé 
d’une partie de v itr io lv e rd  calciné au r o u g e , d’une 
de lél com m un, de quatre de briques pulvérifées 
ôc pafTées au tamis ; faites du tout un m élange exad 
que vous hum efterez a v e c  un peu d’eau ou de l’u­
rine , pour le réduire en confiilance d’une pâte 
ferm e. O n peut em ployer dans cette com pofition 
le  nitre au lieu du fel commun : le cém ent e il éga­
lem ent bon. Selon certains C h ym iiles  , il e il indif­
férent d ’em ployer le n itre , le fel m arin ou le iel 
am m oniac ; le procédé réufîit égalem ent. C e  cément 
e il le cém ent royal.

M ettez au fond d’un creufet une couchede cément 
de répaiiTeur de trois ou quatre lignes ; placez fur 
cette  couche les lames d’o r ; empliiTe'z le  creufet 
d’une pareille ftratification , &  ferm ez-le d’un cou­
ve rc le  lutté avec  du fable &  de l’argilîe ; donnez un 
feu  g ra d u é, foutenu pendant vingt-quatre heures, 
aiTez fort pour faire rougir m édiocrem ent le creu- 
fet 5 mais trop  peu pour m ettre l’o r en fufion ; quand 
le  creufet fera re fro id i, retirez-en l ’or ; féparez-le 
d’a v e c  le cém en t, &  faites-le bouillir à difïérentes 
fp is dans une grande quantité d ’eau pure, Réitérez



^opération fi Tor n’e il pas au dégré de pureté con­
ven able.

D ans cette o p é ra tio n , l’acide vitrio lique de la 
brique ou du v itr io l dégagé l’acide du Tel q u i, dans 
un état de vapeurs , a fon dernier dégré de con­
cen tratio n , aidé de la  ch aleu r, diilbut l’argent Sc 
refp efte  l’o r qu’il ne p eu f attaquer.

Ü n A uteur e x a ft  dans fes o b fervatio n s, prétend 
que l’acide marin pur eft en état de diffoudre l’o r 
dans certaines circonftances; p rem ièrem en t, lorf­
qu’il a été fondu avec l’étain , &  que le m élange a 
été fondu &  ca lcm é , &  lo rfq u e , précipité de fon 
d iffo lva n t, il eft réduit en ch au x , opinion con­
form e à l’ expérience du D o£leur Brand , &  aux 
autres rapportées à l’article de la diffolutioa de l’o r .

Départ f ie  ou par la fujïon.

L e départ fec eft celui qui fépare l’o r de l’argeat 
par le m oyen  du foufre qui fe jo in t à l’argent fans 
to u ch e ra  l’or. C ette  m éthode eft très-com pliquée. 
Il faut em ployer une efpèce de cém entation pour 
com biner le foufre avec  l’argen t, réitérer les fo n te s , 
a jo u ter, pour aider la précip itation, les  m étaux qui 
ont le plus d’affinité avec  ie foufre : on n’obtient 
encore qu’un cu lo t d’or allié d’argen t, ou une por­
tion de métaux qui ont fe rv i d’interm ède , qu’il 
faut paffer par la co u p elle , ou départir par l’ eau- 
fo rte ; aufti cette m éthode n’ eft d’ufage que lorfque 
la maffe d’argent eft ft-volum ineufe, que la petite 
quantité d’o r qu’elle contient ne fuffirait pas aux 
frais du-départ.

purification de Cor par Cantiihoins.

La purification de l’o r par l’antimoine eft un vrai: 
départ fe c , q u i débarraffe l’o r de tout alliage,
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M ettez de l’or dans un creufet en telle  quantité 
que les deux tiers du creufet reftent vuides ; m ettez- 
le en fu fio n ; jettez fur cette fonte de l’antimoine 
crud en p oud re, en proportion double du poids du 
m étal ; couvrez le  creufet ; continuez la fufion 
pendant quelques m inutes, &  lorfque le mélange 
îera  en belle fo n te , lorfque fa furface paraîtra étin­
celante , verfez le prom ptem ent dans un cône de 
fer chaufto Sc graiiTé avec  du iu if ; frappez le cône 
p o u r faire précipiter le ré g u le , Sc lorfque tout fera 
iigé Si re fro id i, renverfez le c ô n e , la m atière qu’il 
contient eft d ivifée en deux fu b ftan ces, la fupc­
rieure eft le  foufre de l’antim oine uni aux métaux 
allies avec  i’o r ,  l’inférieure eft i’o r lui- même com ­
biné avec  le régule en proportion des m étaux qui fe 
font féparés. Un coup de marteau fuffitpour féparer 
le culot d’o r des fcories.

Il faut répéter cette opération une troifièm e fois 
m êm e, il l’alliage de l’o r était confidérable. La fé­
condé Sc troiiièm e fonte ne demandent pas tant 
de feu que la prem ière: ie régule d’antim oine en 
facilite la fufion.

il  ne refte plus qu’à purger le culot d o r du régule 
a v e c  lequel il eft uni. O n  y  réujîit en le  faiiant 
fondre dans un grand creufet. C e  dem i-m étal vo-* 
latil Sc com buftible s’échappe Sc fe diftipe en fumée. 
II ne faut pas accélérer l’opération par une chaleur 
trop  forte ; l’antim oine en levero it avec  lui de l’or. 
C e tte  évaporation  d evient longue ft le  culot con­
tient beaucoup de régule. O n l’accélère en fonfRant 
fur la furface de la fonte. O n doit augm enter le feu 
à mefure que l’antimoine fe diffipe, Sc fur la fin de 
l ’opération le pouiTer très-v iv e m e n t, f«ns cela le 
régule en petite q u an tité , défendu par l’or de l’ac­
tion de l’air Sc du fe u , refuferait de s’évap orer. On



achève de purger entièrem ent i’or en pro jettant dans 
le  creufet un peu de nitre qui calcine le régu le ; &  
il l ’o r ,  après ces o p ératio n s, n’était pas à ia per- 
fe é lio n , à fon dernier dégré de p u re té , on pourrait 
l ’y  ram ener en le refondant a v e c  le nitre &  le 
borax.

Si i’o r était allié d’une, graniie quantité d 'argen t, 
les fcories devraient être traitées com m e une vraie 
mine d ’argent pour en retirer le métal.

Or moulu, Or en chiffons.

Faites rougir des grains ou des plaques minces 
d’or ; jettez-Ies dans du m ercure que vo u s aurez 
fàlt chauffer féparém ent jufqu’à ce qu’il com m ence 
à jetter des vapeurs : Itamalgame s’opère aifém ent, 
il fe nom me o r m oulu.

L ’or en chiffons n’eft autre chofe que de v ie u x  
linges propres trem pes dans une diffolution d’ or. 
Imbibés de cette d iffo lution , que l’ on fait fécher , 
que l’on brûle dans un cre u fe t, il en réfulte une 
cendre de linge m êlée avec  un o r  très-d ivifé . 
L ’une 6c l’autre préparation n’ eft em ployée que 
pour les dorures.

O r purifié de fo n  alliage avec la Platine.

Faites diffoudre l’o r dans l’eau régale ; v e r fe z -y  
de la diffolution de fel am m oniac; fi l’o r contient 
de la p latin e, il fe fait fur le cham p un précipité 
d ’un très-be:ni jau n e: s’ il eft pur &  fans a llia g e , 
il n’y  a point de précipité.

Fufion de Üargent.

L ’argent dem ande, pour fe fo n d re , un degré de 
feu inférieur à celui que l’on doit donner pour la  
fufion de l’or. Il paraît auffi f ix e , auffi indeftruftible
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que lui par i’cp reu ve d’un feu de verrerie  qu’iî 
peut ép rouver pendant un m ois &  plus fans aucune 
altération. S’il fe rencom re la perte de quelques 
g ra in s , elle eft attribuée à quelques fubftances hété­
rogènes m êlées a v e c  l'argent que le  feu peut en­
le v e r  &c volatiîifer. O n  préfume avec  raifon que 
Vargent pur réfifte à T adion  du feu ainfi que l’or.

Argent dijfous pur tacide nitreux.

L ’argent eft diftbluble par tous les acides miné­
raux ; mais cette com binaifon avec  ce m étal, lorf­
qu’il eft en maffe d’aggrégation., eft trèi-difiicile. 
L ’acide vitrio lique ne peut agir fur lui que très^ 
chaud &  co n cen tré , &  même par la v o ie  de diftil­
lation. L ’acide marin doit être totalem ent déflegmé^ 
&  même réduit à l’état de fic c ité , aidé d’une forte 
ch aleu r, S i  appliqué à l’argent en état d e  vapeurs. 
T o u tes ces difficultés s’évanouifiént lorfque Fargent 
eft très-divifé , lorfqu’il eft diiTout par l’acide ni­
treu x  , a v e c  qui il a cependant une m oindre affinité 
qu ’a v e c  les deux autres acides.

Prenez dc l’acide nitreux bien pur &  d’une fo rce  
m éd io cre; m e tte z -y  une mafle d’argent propor^ 
don n ée à la quantité du diffolvant. La diflolution 
s’opère d’elle-m êm e, ou par le fecours d’une cha-t 
leu r douce que l’on peut donner dans le com m en­
cem ent pour la d éc id er, mais q u il  con vien t d’in- 
terrô m p re, de crainte que la diffolution ne s’achève 
a v e c  trop  de v io le n c e , ce qui ne m anqué pas d ’ar­
r iv e r  il l’ on travaille  fur. beaucoup de m atières.

C e tte  diffolution eft plus co rro five  que l ’acide 
nitreux pur. C e tte  caufticité, fupérieure à celle  de 
i ’̂ acidc, a pour caufe ion plus grand dégré de con­
centration , fon peu d*adhérence qui l’expofe pref- 
qu’à nud j phéoom èiie ordinaire à toute dilTolutio^



ftîétallique. E lle  ro n g e , corrode les m atières ani­
males , ou laiffe deffus une tache noire ineffaçable, 
effet de l’union du phlogiftique du m çtal &  de celui 
des m atières animales.

D ans cette o p é ra tio n , l’argent fe diffout dans 
l’acide jufqu’à faturation ; fa furface com m ence à fe 
ternir par l’im preffion du principe inflammable de 
l’acide nitreux qui s’y  applique, qui altère fa cou­
leur ; &  fi l’on v o it quelques floccons noirs fe fé­
parer de la d iffo lution , fe p ré cip iter, ce font des 
parcelles d’or com binées avec  l’argen t, qui ne font 
pas dans l ’état de divifion fuffifant pour que l’acide 
puiffe a vo ir  de l’a â io n  fur elles 6c les diffoudre. 
Cette diffolution eft v e r te ,  &  conferve cette  cou­
leur fi l’argent eft allié de c u iv r e , l’acide pouvant 
diffoudre l’un &  l’autre m étal : fi l’argent eft p u r , 
la teinture verdâtre qu’ elle prend au commence-t 
ment s’efface peu après.

Argent fulfurê.

L’argent fe diffout encore p ar le fo u fre ,  mais 
c’eft par la  v o ie  féche.

Stratifiez dans un creufet l’a tgent &  le foufre ; 
graduez le fe u , ôc faites entrer le tou t en fufion , 
qui s’opérera par une chaleur m odérée ,  le foufre 
facilitant la fuiion du m étal. C ontinuez le feu à 
l’air l ib r e , le  foufre naturellem ent vo la til fe fépa- 
rera de l’argent. Il en réfulte une maffe te n d re , 
noirâtre,  une efpèce de m ine iirtificielle d’argent 
aifée à couper  ̂ qui  ̂ la couleur Ôc la  confiftance 
du plomb.

Il en fera de m êm e fi on fait détonner l’argent 
fiilfuré avec  le nitre ; la  féparation du foufre eft 
l’ouvrage d’nn inftant. S i l ’on  v e rfe  de l’alkali vo» 

d’urine fur l ’argent féparé du foufre par le



feu , on en obtient une couleur b le u e , phénomène 
qui ne fe répété pas une fécondé f o is , à moins 
que l’argent ne fo it coupelle par le plom b. Cette 
couleur alors eil due vraifem blablem ent à la pré­
fence du cu ivre  que le plom b peut fournir à Tar- 
gent,

Crijlaux ât lune.

Faites évap orer jufqu’au point de criilallifation 
la  diffolution d’argent par l’acide n itr e u x , vous 
obtiendrez par le réfroidiffem ent un fel nitreux 
criilallifé en form e d’é c a ille s , connus fous le nom 
de nitre à bafe d ’a rg en t, nitre lunaire ou  criilaux 
de lune.

Si l’acide e il f o r t ,  on v o it  fe form er dans le 
cours de la diffolution par le feu l réfroidiffement 
des criilaux b la n cs ,  m in ce s , &  qui ont peu de 
confiilance. Si l ’acide eil flegm atiq u e, il n’e il point 
de criila llifa tjo n , quoique l’ acide foit faturé d’nr- 
g e n t; on la décide cependant par l’évaporation du 
flegm e furabon dant, &  par le réfroidiffem ent.

L ’ alliage de l’argent avec  le cuivre &  le fer ne 
diminue point la b lancheur des criilaux de lune. 
C es différens m étaux tenus égalem ent en diffolii- 
tion  form ent avec  l’acidf^ des fels déliquefcens, 
dont la criilallifation n’e il pas aulîi facile que celui 
qui a l’ argent pour bafe. Conféquem m ent en fiii- 
va n t la m éthode que l’on v ien t de d o n n e r , les 
criila u x  lunaires fe fo rm e ro n t, tandis que le fer 
&  le cu ivre  relieront en core diffous. Pour ôter à 
ces criilaux les nuances colorées qu’ils pourraient 
a v o i r , il fufKt de les bien faire égoutter , de ies 
diffoudre dans l’eau pure , de les criila llife r , &  les 
laiffer égoutter une fécondé fois.

Si vou s m ettez les criilaux de lune fur des char­



bons ard en s, ils fuient &  déto n n en t, ainfi que le 
nitre à bafe d’alkali fixe. L ’adhérence de Tacide 
nitreux avec  l’argent caufe cette  détonnation à 
Faide du phlogiftique ; mais cette adhérence cède 
à un dégré fupérieur de fe u ;  puifqu’on peut fépa­
rer Facide du m étal par la diilillation &  par la cal­
cination. D ans cette opération  Facide s’é v a p o r e , 
Fargent refte attaché au charbon en lames m in ces, 
ayant perdu fon brillant m étallique qu’on lu i rend 
en le frottant avec  la lame d’un couteau.

Pierre infernale.

C e tte  préparation eft un des puiiTans cauftiqr.es 
em ployés e n 'ch iru rd e . C ’eft le nitre lunaire dé­
pouillé de l ’eau de fa criftallifation par la fonte.

Placez fur un fourneau , au m ilieu de charbons 
allumés , un bon creufet d’A llem ag n e, dans lequel 
vous aurez mis à vo lo n té  des criftaux de lune 
faits avec l ’argent de coupelle ; Falliage du cu ivre  
diminuerait leur caufticité. M ettez-les en fu iio n ; 
il fu it que le creufet fo it aiTez grand pour o b v ie r  
à l’effuiion de la m atière fondue , qui arriverait 
par un gonflem ent confidérable au com m encem ent 
de la fo n te . C e s  criftaux font très-fufibles , ils en­
trent en fufion long-temps avant de rougir. L orf­
que le gonflem ent eft dim in ué, augm entez le feu 
s’il n’eft pas aiTez fo rt pour décider une fonte 
tranquille , inftant eiTentiel à faiiir pour em pêcher 
l’évaporation de Facide que la chalenr foutenue 
ferait diiîiper ,  &  pour co n ferv er à la pierre fa 
caufticité. C o u lez alors îa m atière dans une lin- 
gotière ou m oule chauffé ; graift'cz avec  du fu if  
fait exprès pour lui donnér la form e de petits cy- 
Imdres d’une ligne de d iam ètre , que Fon peut m et­
tre dans un p orte crayo n  pour Fufage, L orfqu ’elle
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eft figée &  r e fro id ie , il faut la co n ferver dans 
lin flacon de criftal bouché exaftem ent.

La couleur noire de la pierre in fern ale , fon 
arrangem ent fym étriq u e, qui préfente dans fon 
intérieur des rayons partans du centre à la cir­
conféren ce , font deux phénomènes dignes d’at­
tention. I.e prem ier eft TefFet du phlogiftique de 
i ’ acide nitreux qui dénature la couleur de l’argent, 
ainfi que tout principe inflammable agit fur les 
métaux blancs. L e dernier eft com m un à tout corps 
d ’un certain dégré de fim plicité qui eft fufceptible de 
criftaliifer, qui par une graduation infenfible perd 
i'a fluidité &  palTe à l’état folide.

Argent précipité de fo n  difjolvan^ par différens, 
itnermedes.

ü n  a v u  1° . que Tacide nitreux peut être en­
le v é  , féparé de l’argent par T adion  du feu qui le 
diflipe en v a p e u r s ,  ce qui arrivero it dans la com­
pofition de la p ierre in fe rn a le , fi l’on  manquoit 
rin ftan t de la jetter dans le m oule.

2*̂ . Q u e le phlogiftique dans la détonnation des 
criftaux de lune e ^ r a f e  &  détruit le nitre.

3®. Il peut être précipité par ie cuivre. Plongez 
une lame de cu ivre dans une diiTolution d ’argent, 
le  cu ivre fe diftbut e n tièrem en t, &  p récip ite  l’ar­
gent en p roportion  de fon p o id s , &  avec fon 
brillant m étallique. C e tte  m éthode eft employée 
à la m onnoye pour féparer l’argent de fon diiTol­
va n t dans le départ.

Il réfulte de ce procédé que le cu ivre  , qui con­
tient beaucoup de phlogiftique , en fournit aiTez 
à l’argent pour lui co n ferver fon état m étallique; 
enfin que l ’acide nitreux ,  à raifon de fa plus 
grande affinité a v e c  le cu ivre ., s’unit è l u i , Si,



pouvant agir que fur une quantité donnée de m a­
tière ,  doit néceiTairement précipiter une maiTe 
d’argent égale en poids au cu ivre  qu’il a mis en ' 
diffolution.

4®. C e  précipité s’opère par le ,iel neutre arfé­
nical , en jettant fur une diffolution d’argent la 
diffolution du fel neutre. L ’argent fe précipite a v e c  
l’arfénic décom pofé par l ’acide nitreux qui s’em­
pare de fa bafe alkaline.

5°. Par le foie de foufre. II fuffit de jetter fur la 
diffolution d*argent une de foie de foufre ; l ’acide 
fe com bine avec  l’a lk a li,  &  l’argent terni par le 
foufre fe précipite au fond du creufet en form e de 
poudre noire.

6“ . Par l’aîkali. V erfez d e l ’a lk a lifu r  une diffo­
lution d’ a rg en t, li c’e il de l’alkali fixe îa m êm e 
com binaifon s’o p è r e , l’acide s’unit à l’a lk a li,  &  
forme a v e c  Kii un nitre régénéré ; fi i’a lkali e il v o ­
latil ,  alors c ’eil du nitre amm oniacal. L’ argent 
libre &  très-divifé fe précipite fous la form e d’une 
poudre b lan ch e, mais fans aucun brillant m étal­
lique.

Par l ’acide v itrio liq u e. V erfez de l’acide v i­
triolique fur la diffolution d’argen t, fi elle n’eil pas 
étendue dans une trop grande quantité d’ eau , les 
liqueurs fe tro u b len t, il paraît un précipité b la n c ; 
c’eil l’argent qui quitte l’acide nitreux pour fe  
combiner a v e c  1e v itr io liq u e , &  form er avec lui 
un nouveau fel connu fous le nom de v itr io l de 
lune. C e  fel e il fufceptible de cry ila llifa tio n ; elle 
fe form e réellem ent dans l’inilant de la précipita­
tion j mais fous une form e fi peu apparente , qu’ils 
reffemblent plutôt à une poudre qu’à des cryilaux.

Dans cette opération il s’ opère deux décom po- 
ition s ô i deux nouvelles combinaifons ; fi au Heu



d’acide v itrio liq ue pur on l’em ploye engagé dans 
une bafe d’a lkali f ix e ,  te l que le tartre v itr io lé , 
l ’acide quitte fa bafe a lk alin e , form e avec  l’argent 
îe  v itr io l de lune ; &  l’alkali devenu libre , com ­
biné a v e c  le n itr e , form e le nitre ordinaire.

8®. Par l’acide marin le réfultat de cette décom ­
pofition eft connu fous le nom  de lune cornée. 
M algré l’affinité de l ’acide m arin avec les métaux 
b la n cs , cet acide les attaque difficilement par la 
route de la diffolution ordinaire. O n a vu  ci-deffus 
les circonftances effentielles pour cette diffolution. 
Il s’agit pour com biner cet acide avec l’a rg e n t, de 
le  verfer  ,  ou fim plem ent une diffolution de fel 
m arin, dans c e !h  de l’argent par l’acide nitreux. Le 
m élange fe tro u b le , le précipité eft abondant; on 
l ’obtient en le féparant de la liqueur qui le fum age. 
Il faut v e rfe r  l’acide ou la diflblution de fel tant 
qu’il fe form e un précipité. Si l ’acide marin eft 
engagé dans une b a fe ,  le  précipité s’opère comme 
dans l’opération précédente.

D e  toutes les com binaifons de l’acide marin 
avec les m étaux , la lune cornée eft la moins diffo­
lub le; mais fon adhérence avec  l’argent eft fi forte , 
que fi on expofe au feu ce précipité , l’acide marin 
en leve avec  lui une portion d’argent m algré la 
fixité de ce m é ta l, &  le refte qui fe fond reffem- 
ble affez à de ia corne ,  fim ilitude qui vraifembla- 
blem ent a donné le nom  de lune cornée à ce pré* 
cip ité.

9°. Le m êm e procédé s’exécutera égalem ent par 
l ’ interm ède des terres abforbantes ,  à raifon de 
i’acide engagé dans les bafes terreufes.

Argent nvivijié de La lune cornée.

Faites fondre dans un creufet la lune co rn é e ,



joIgn ez-y peu-à-peu une grande quantité d’a lk a li 
f ix e , m ettez le m élange en fufion ,  en m énageant 
la chaleur au co m m en cem en t, pour éviter l’effer- 
vefcence &  le gonflem ent que caufe la ré a â io n d e  
Tacide &  de ralkali. Lorfque ces accidens auront 
cefîe , décidez la fonte par un degré de feu fupé­
rieur , vo u s obtiendrez un culot d’argent de la plus 
grande pureté.

Arotnt dc départ»

L e départ de l’argent e il l’opération par laquelle 
on obtient ce métal dégagé de l’o r avec lequel il 
étoit com biné. Il fe fait par les mêmes m éthodes 
que celui de l’or.

I®. Par l’acide nitreux. C e  procédé fe nomme 
fim plem ent d ép art,  &  c’efl le p lusufité. C e t acid e, 
comme on  le fça it, diffout l ’argent &  ne diffout 
point l’or. O n retire l’argent de l’acide nitreux par 
la d iililla tio n , ou en le p récip itan t, com m e on a v u ,  
par quelque interm ède qui ait plus d’affinité que lui 
avec l’acide.

2®. Par le départ co n cen tré , ou l’acide m arin , 
comme on l’a v u ,  s ’empare de l’argent. O n débar- 
raiTera ce m étal du cé m e n t, en le faifant fondre 
avec de la litharge ou du plom b , &  faifant paiTer 
à la coupelle ie plom b tenant argent.

3°. Par le départ fec. Le foufre s’unit à l’argent,' 
&  le dégage de l’o r avec  lequel il ne peut fe com ­
biner. O n le purifie du foufre par une nouvelle 
fufion qui diiîipe ie foufre &  le volatilife.

Argent purifié par le nitre.

L ’argent s’ allie , fe com bine a v e c  tous les mé­
taux. L orfqu ’on veu t le dégager de ces m atières 
qui iui font étrangères; on y  parvien t en le puri-



iîànt par le  m tre. C ette  opération  e ll prom pte j 
exp éd itive  ; le déchet en eft peu confidérable ,  fi 
e lle  a été faite avec  les attentions néceffaires. Elle 
réulîit par la propriété du nitre qui calcine les m é­
taux im parfaits, en brûlant leur p h lo g iftiq u e, tan­
dis qu’il n’attaque point l’a r g e n t, &  n’a aucune 
aéiion fur lui.

C e s  métaux im parfaits, auiîi-tôt qu ’ils font cal­
cinés par le n itr e , qui détonne avec  leur principe 
inflam m able ,  auflî-tôt qu’ils ont perdu leur phlo­
giftique par cette déto n n atio n , ne p eu ven t refter 
com binés avec  les m étaux qui en font pourvus ; iis 
s ’en féparen t,  &  form ent avec le n itr e ,  les a lkalis, 
ou  telles m atières qu’on a em ployé pour décider 
l’opération des fcories qui furnagent le m étal.

M êlez de l^argent en grenailles a v e c  un quart dô 
fon  poids de nitre bien l e c ,  un dem i quart de po­
taffe , ou d’un alkali quelconque , du v e rre  en pe­
tite  quantité , le  tout p u lvérifé . Em pliffez aux 
deux tiers un creufet de ce m élange, couvrez-le 
d’un autre creufet bien lutté , &  percé d’un troü 
dans le fond. M ettez cet appareil dans un fourneau, 
couvrez-le  de charbon jufqu’à la hauteur du trou 
du creufet fupérieur. D o n n ez le feu néceffaire 
pour jnettre le m élange en fu iio n , &  tenir les valf- • 
féaux m édiocrem ent rouges.

A pprochez un charbon du troU du c re u fe t, l’opé' 
ration fera bien co n d u ire , fi vous v o y e z  autour du 
charbon une lueur accom pagnée d’un lîlïlemenî 
léger &  interrom pue. Soutenez le m êm e degré de 
feu  autant que la lueur &  le fifflement fe répéte­
ron t ,  &  lorfqu’ils auront ceffé augm entez le feu 
p o u r m ettre l’argent en bonne fufiop. R etirez er- 
fuite les vaiffeaux , &  quand ils feront réfroidis, 
xaffez le cre u fe t,  vous tro u verez un culot d’argent

recouvert



reco u vert de fcories alkalines &  d‘ui)e cbuleur 
verdâtre. R épétez Topcration , fi l’argent n’eft pas 
à  fon degré de pureté qui doit réiultèr du procédé;

Si dans le courant de l ’opération la lum ière de­
venait fenfible à l ’ouverture du creufet fiipérieur^ 
fans l’approche du charbon ; fi le fifflement éto it 
fré q u e n t, im pétueux continu , fe tirez  le feu. C e s  
phénom ènes font une annonce que la détonnatioil 
du nitre s ’opère trop prom ptem ent, &  qti’ ellé eft: 
prête à caufer l’explofion des vaifl’eaux.

Coupellation d& ¿^argent.

La coupellation de l’argent eft une fécondé m é­
thode de le purifier.

Faites fondre dans une coupelle l’argent a llié  
a v e c  le cu ivre ou tfel autre m étal imparfait : jo i­
gn ez-y  du plom b. C e  dem i m étal a une facilité fin^ 
gulière de fe réduire en v e r r e , en ch au x, &  fon 
interm ède précipite la calcination des m étaux im ­
parfaits qui fe font alliés avec l’br &  l’argent- 
PouiTez le fe u , calcin ez, ¿¿v itrifiez  le plom b. D ans 
cet état il vitrifie les m étaux étra n g ers , &  les en­
traîne avec  lui dans les pores de la coupelle. Pen­
dant l’opération la coupelle pdrait m ouillée ; on 
rem arque fur la m atière en fuiion un m ouvem ent 
de rotation qui, v a  du centre à la circonférence^ 
Lorfqu’il ne refte plus de plom b à calciner le mou« 
vem ent ceiTe : on nom me éclair^ fulguration , l’inf- 
tant où l’argent brilj.e de l’éclat le plus v if . O n  
retire alors la coupelle du fourneau , &  Tort y  
trouve l’argent très-pur , très-fin ,  cjue l’on nom mé 
argent de coupelle.

Argent tiré du plomb»

Il eft rare que le plom b ne contienne point
A a



d’ argent ; quelquefois on y  tro u v e  quelques par­
celles d’o r. P our obtenir l’argent , on paile à la 
coupelle  une quantité d’argent à vo lo n té . Après 
l ’ opération il refte par once de plom b depuis un 
trentièm e, jufqu’à un grain de m étaux fins. C e  
p rocédé fe fait en petit pour l’eftai du titré de l’ar­
gen t , les eiTayeurs nom ment ce produit tém o in , 
le  m ettent du cô té  des poids lorfqu’on pèfe l’argent 
paft’é à la coupelle , afin de défa quer exaftem ent 
celui qu’on a obtenu du plom b , ou que le plom b a 
laiifé en coupellant l ’argent.

A rgent haché.

L ’argent haché n’ eft autre chofe que l’union de 
l ’argent &  du m ercure com binés enfem ble. C ette 
com binaifon eft facile par la ’tendance réciproque 
de ces deux fubftances l’ ime vers l ’a u tre , ainft que 
celu i de l'or ; cet amalgame fe fait ou par la tritu­
ration , ou par la fufion. Il s’em ploie pour les ar­
gentures , &  s’appelle argent haché. U n phéno­
m ène fingulier de cet amalgame eft fa pefanteur, 
non feulem ent fupérieure aux régies ordinaires de 
l ’a llia g e , mais encore à celle du m ercu re , quoique 
l ’argent fo it plus léger ; vérité  p ro u vée  par la ba­
lance h yd ro ftatiq u e, ôC par l’amalgame d’argent 
qui fe p récip ite  au fond d’un vaiS eau  plein de 
m ercure.

Arbre de D ia n e.

Am algam ez à froid  quatre gros d ’argent en li­
m ailles , ou m ieux encore en fe u ille s , avec  deux 
gros de m ercure. M ettez cet amalgame en diifo- 
lution  dans quatre onces d’efprit de nitre médio­
crem ent fo rt. Etendez cette diiTolution dans une 
liv re  &: dem ie d’eau diftillée. A gitez le m él^ ge



que vo u s  conferverez dans un flacon bouché d e 
cryftal. Prenez une once de cette préparation ,  
m e tte z -la  dans un b o c a l , jettez deffus gros 
com m e un pois d’amalgame d’o r ou d’argt-nt en 
confiftance de b eu rre , laiftez repofer le toui. Bien­
tô t après vous verrez fe form er l ’arbre de D ian e 
par des petits filamens qui fortent de la boule d’a­
malgam e , qui s’au gm en ten t, qui jettent des bran­
ches ,  fe dxfpofent en form e de végétation  , &c fo r­
m ent des efpèces d’arbrifftaux.

II eft effentiel pour le fuccès que l ’a rg en t, l’eau 
&  l ’acide ,  foient de la plus grande pureté , 
d’étendre la diffohition d’argent dans une grande 
quantité d’eau , &  que l'acide foit faturé d’argent 
avant d’ être étendu dans l’ eau. Sans ces précau­
tio n s, les m atières étrangères qui fe trouveraient 
dans l’eau , le m étal, ou l’acid e, pourraient occa­
fionner la précipitation de l 'a rg e n t, qui ne doit 
s’opérer que par Tinterm éde du m ercure , qui par 
fon degré d’affinité féparé T a rge n t,  &  le fo rce  à 
leprécipiter.

Si la diffolution d’argent était trop  co n cen trée , 
ou il fe form eroit des cryftaux de lu n e , ou une 
cryftallifation d’argent qui dans l’crat falin ferait 
bien éloignée du but que l’on fe propofe , ou bien 
un précipité inform e &  trop rapide , pour donner 
le temps à l’arrangem ent fym étrique de cette v é g é ­
tation artificielle. Enfin fi l’aciüe nitreux n’était pas 
faturé d’a rg e n t, fa partie libre agirait fur l’argent ,  
ou fur le m ercu re , &  ferait retarder ou  manquer 
l’opération.

Fujion de la Platine ou de COr blanc.

Il n’ eft pas de m oyens que l’on n’ait em ployé 
pour fondre, la platine. L es feux les plus v io le n s ,
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les  plus ib u ten u s, ceux des fourneaux lés pliis 3111- - 
m e s , tout a échoué contre ce m étal'refra£laire Si- 
prefque apyre. La platine toujours inattaquable,’ 
n ’a fouiFert aucune altération , aucune diminution 
de poids. Sa pefanteur même e il augmentée. L ’ac­
tio n  du feu tantôt continuée pendant cinq jours 
cinq nuits ,  tantôt pouifée au point de vitrifier les 
m eilleurs cre u fe ts , Sc le fourneau lui-même , n’a 
pas fait plus d’eifet iur ce m étal. R ien n’a pu décider 
fa fufion. Les grains fe font agglutinés iimplemenE 
les uns fur les autres , mais l’adhérence était fi lé ­
g è r e ,  q u e le  m oindre effort a fuHi pôur les féparer.

11 s’ eit fondu quelques parcelles de platine aii 
fo y e r  d ’un gfand m iroir ardent. D u  m étal qui 
d ’abord a com m encé'par fum er , font parties des 
étincelles b rillan tes, ardentes ; la maffe expofée au 
centre du fo y e r  s’eil fondue ré e lle m e n t, Sc fe dif- 
tinguait aifém ent du reile  par une furface liife ,• 
é c la ta n te , a rro n d ie , &  un brillant d’argent. O n a 
applati les parties qui s’étalent fondues fur le tas 
d ’a c ie r , on les a réduit en lames très-m in ces, fans 
les fendre , ni les gerfer ; elles ont acquis un degré 
de m ailéabilité fupérieur aux grains de la platine. Iî 
leur e il arrivé  l’évén em en t commun à tous les mé­
taux , lorfqu’on les  bat long-tem ps à fro id  ; ces 
grains fe fo n t  écrouis fous le m arteau , Sc on  leur 
a ôté par la m éthode o rd in a ire ,  par la re cu ite , leur 
dureté &  leur roideur.

Platine traitée par les acidès fnin&raux.

Les acides m inéraux féparément n’ont pas plus 
d’ailion  fur la platine que fur l’or.

O n  a fait bouillir dans une cornue de la pîatine, 
a vec  de l’acide v itrio liq u e  bien co n cen tré , fans i|ue 
le  m étal ait le m oindre ligne d’altération. Si Topct



-ration  fe Fait à Tair l ib r e ,  l’acide s’évap ore dans
1 efpace de cinq ou iîx  heures. La platine refte au 
fond du vaiffeau féche &  rouge. Après a vo ir été 
bien lavée &  féchée , on tro u ve le môme poids , 
&  l’on  ne remarque aucun indice de corrofion. Le 
feul changem ent fenfible eft la couleur brune &  fale 
de quelques gra in s, effet naturel de la ch aleur, $c 
non pas de Tadion de Tacide.

L ’acide n itreu x, l ’efprii de nitre fumant mis en 
digeftion avec  la p latine, &  à une chaleur d o u c e , 
ne lui caufent aucune altération. Il paraît d’abord 
quelques bulles à la furface de la liqueur qui ne fe 
co lo re  p o in t , &  les acides pouffés jufqu’à réb u lli­
tion foutenue jufqu’à l’évaporation  ,  n’ont caufé 
d’autre changem ent aux grains de platine que 
d ’a vo ir perdu leur couleur.

O n  a mis dans un creufet bien lutté une once de 
platine fur une couche d\;ne once de nitre pur m êlé 
&  b royé avec une once &  dem ie de v itr io l de mars 
calciné au rouge ; on l’ a reco uvert du m êm e m é­
lange ; on a pouffé le feu par dégré jufqu’à faire 
rougir le vaiffeau ; on a foutenu le feu pendant 
fept à huit heures ; lorfqu’on a caffé le creufet ré- 
fro id i, on a trouvé le même poids de p latin e , dont 
les grains n^étaient pas agglutinés, mais en p o u d re , 
difperfés , 6c dont plufieurs avaient la même cou­
leur que ceux de la précédente opération.

O n  a procédé fur la platine avec  l’acide marin 
fum ant, fo it à la chaleur néceffaire pour une digef­
tion , foit par rébullition pouffée jufqu’à totale 
évaporation de la iiqueur ; on a com biné le fel 
marin avec le v itrio l verd  calciné au ro u g e ; enfin 
on a eu recours au cém ent ro ya l. D ans toutes ces 
circonftances la p latin e, toujours r é fr a â a ir e , n’^ 
^ é  ni en fufion ni altérée.
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374 T R A I T É

Le m êm e auteu r, qui prétend que l’o r  e fta tta i 
quable par l’acide marin feu l, qui peut diiToudre 
et* m étal m ê lé , pulvérifé &  calciné avec l’é ta in , 
avance que la platine traitée par la m êm e m éthode, 
m ife en digeftion pendant quelques heures à une 
chaleur m o d érée, fe diiTout en m oindre quantité, 
&  plus difficilement que l’o r &  que la liqueur ac­
quiert une couleur jaunâtre.

D ijjoiution de la Platine dans t  eau régale.

L ’eau régale ,  feu l diiTolvant de l ’o r , eil auflî 
te lu i de la platine. La m e ille u re , la plus a f t iv e , 
celle qui en diiTout une plus grande quantité doit 
être com pofée à parties égales d’acide nitreux &  
d ’acide marin. O n indique diiTérentes proportions ; 
mais quelles qu’elles puiiTent ê tr e , il faut toujours 
beaucoup d’eau ré g a le , &  la diiTolution s’opère 
très-lentem ent. U ne liv re  d ’eau régale ne peut dif­
foudre qu’une once de platine : toute la maiTe d’eau 
n ’agit pas fur le m étal la diiTolution fe fait à l’air 
libre. La diiTolution étant fort lo n g u e , il fe diifipe 
beaucoup du diiTolvant qui fe perd &  s’échappe en 
vapeurs. O n  doit aider l’exécution du procédé de 
la  chaleur du bain de fable. M algré la blancheur du 
m étal ,  la liqueur prend une couleur jaune plus 
foncée que celle de l’or. C ette  couleur augmente 
au point de devenir totalem ent rouge : on la ramène 
au même dégré que celle de i ’o r en i’étendant dans 
fuffifante quantité d’ eau. Elle im prim e fur la peau, 
fur les m atières animales des taches brunes &  noi­
râtres ,  ainiî que la diiTolution d ’argent &  de mer­
cure. Lorfqu’on verfe  de l ’éther fur cette diifolu- 
tion  , on v o it  paraître les mêmes phénomènes qu’il 
opère a v e c  celle  de Tor. Les qualités réfraâaires 
de la p latin e , fes conform ités a v e c  l’o r n’étaient pas



connues fans doute par les auteurs qui n’ont point 
regardé la platine com m e un métal parfait, &  l’ont 
défini ter arfénical. Il eft conftant que fes diiTolutions 
&  autres procédés n’ont rien de commun avec celle  
du f e r ,  &  qu’elle ne laifte échapper aucun indice 
de la préfence de l’ a rfé n ic , qui ferait annoncée par 
l ’odeur caraftérifée &  fétide de ce demi-métal lori* 
qu’ elle éprouve une efpèce de fufion partiale par le 
m iroir ardent.

CrijialUfatîon de la Platine.

Q uoique la diflblution de la platine foit très âcre 
trè s-co rro flv e , cependant le fel neutre qui en ré- 
fiiltefe criftalliie très-aifément. Com m e la iaturaîion 
ne s’opère qu’à l’aide d’un dégré de chaleur aiTez 
co n fid érab le, la criftallifation eft aflTez abondante : 
e lle  com m ence à s’ opérer lorfque la diflblution ap­
proche du point de faturation. Il fe p récip ite  au 
fond du vaifleau un amas confus de m atière qui 
refl'emble à un fédim ent ro u geâtre , &  q u i, examiné 
au m icro fco p e , fe reconnaît pour l’aiTemblage de 
criftaux très-p etits , jaunes &  tranfparens. Si on 
veu t les obtenir plus beaux &  d’une grofleur ap­
parente ,  on y  parvien t en laiflant évap o rer dou­
cem ent la diiTolution la laiiTant réfroidir tran­
quillem ent.

Platine précipitée par diférens intermedes.

Les alkalis fixes &  vo latils  précipitent la platine 
de fon diiTolvant lorfqu’on n’ em pioye que la quan­
tité d’ acide néceiTaire pour iaturer fa diiTolution. 
Les précipités font jau n es, &  même d’un rouge 
briqueté; mais fi la quantité d ’ acidc eft furabon­
dante , alors ils font d’un jaune p â le .C es différentes 
couleurs ne fo n t point l’ effet de l’ altération du

Aa iv



ïTiétal òli de la perte de fon phlogiftique ; elles font 
^ues à des m atières falines qu’entraîne ie précipité 
fie platine. Pouflez à un grand feu ces p récip ités, 
v o u s  verrez difparaître ces couleurs acciden telles, 
&  la platine fans aucune addition reparaîtra avec 
io n  brillant m étallique ordinaire.

T o u tes les fubftances m étalliques précipitent la 
platine de fon diflblvant fous fa couleur n atu relle, 
ainfi que l’or &  les autres m étaux dont la couieur 
n ’eft point altérée lorfqu’ils  font précipités par 
d ’autres m étaux. Les phénomènes de la platine 
traitée avec  les acides &  les allcalis font aiTez con­
form es à ceux de l’o r traité a v e c  les mêmes fub- 
Ibinces. O n a vu  que fa diiTolution eft d’un jaune 
plus foncé que celle de Tor ; précipitée avec  l’alkali 
v o la t i l , elle ne fulmine point com m e lu i, &  l’étain 
ne lui donne point la couleur pourpre du précipité 
«le Caiîius.

Alliage, di la Platjn& avec les métaux 6*. demi-métaux;.

A infi que l’o r ,  la platine s’allie avec tous les m é­
taux. Q uo iq u ’infufible fép arém en t, elle entre en 
fufion p a r ie  m oyen  des m étaux avec  lefquels elle 
fe  com bine.

La platine fe fond à parties égales avec  Por ; la 
fo n te  en eft belle , fufceptible d’être coulée çn 
lin go t ; l’alliage ^ft d u r ,  b lanch âtre, &  fe calTe fi on 
le  frappe violem m ent. Il devient malléable s’il e il 
recuit. Si les proportions font d\me partie de pla­
tin e contre quatre d’o r ,  Talliage demande moins 
de feu ; il eft alTez d u â ile  pour s’étendre fous le mar­
teau fans fe cafter, &  quoique la platine fo it un 
cinquièm e de ia malTe to ta le , elle pâlit moins i ’o r 
que ne ferait pareille quantité d’argent.

La platine ne s’allie pas aui]i pariàitem ent avfc>c



l’argent fondu à parties égales ; elle donne un 
métal com pofé plus d u r , peu ductile,  plus fom bre 
^ue l ’argent &C d’un grain plus groiTier; Si l’on met 
une partie de platine contre iep t d’a rg e n t, ces 
accidens font moins fenfibles , excepté  celui du 
grain qui d evient encore plus groiTier. La com bi­
naifon des deux métaux eil toujours im parfaite , 
au point que fi on laiiTe repoler la fo n te , une 
parue de la platine fe féparé de l’argent &  fe pré­
cipite.

La platine alliée avec  le cu ivre par m oitié ou 
par tiers de fon poids , donne un m étal aigre , 
g ro iîie r , il devient couleur de rofe , il e il plus 
d u r , plus m alléable ; fon intérieur eil plus liiTe , 
il prend un plus beau p o l i ,  ell moins iujet à fe 
ca ciner au v e rd  de gris , fi on ne met que depuis 
un fixième jufqu’à un vin g t - cinquièm e d’alliage 
de platine.

La platine alliée a v e c  le fer le re n d , alniî que 
le c u iv r e , plus d u r , lUicepiible d’un beau p o l i &  
moins fu jet à la rouille. L ’ôlliage ne peut fe faire 
avec du fer f o r g é , ces deux métaux étant trop  
réfraftaires. Il réuiiit trè s -b ie n  avec le fer de 
g u e u le , en projettant une partie de platine fur 
quatre , ou plus de fer lorlqu-ü com m ence à couler.

L ’alliage de la platine &  de l’étain fe fait en 
toutes proportions. Il eil peu in téreflan t, iÎ en 
réfulte un com pofé d’autant plus aigre , plus dur , 
plus caiTant, plus fom bre &  plus groiîîer que l’on 
a mis de platine en plus grande quantité.

L ’alliage de la platine avec le plom b fe fait éga­
lement eh différentes proportions. Il faut un feu 
plus vio len t pour Iq  décider , que ccîui qu’on em­
ploye pour celui de l’étair. j ii la platine efl en 
grande quantité. L e  com polé eit d’une couleiu-
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fom bre tiran t fur le  v io le t  ou le p o u rp re , &  la 
platine fe fé p a re , fe précipite , fi on laiiïe les m é­
taux en fonte tranquille dans le creufet.

Les mêmes phénomènes fe préfentent dans l’al­
liage de la platine &  du bifmuth , qui toujours eil 
très-fra g ile , &  lailfe d évelopper au m étal qui en 
réfulte des couleurs b le u e s , purpurines ou v io ­
lettes.

L ’alliage de la platine &  du régule d’antimoine 
ne caufe d ’autre changem ent que de rendre le  ré­
gule plus fom bre &  plus dur.

Il n’eft point m ention de la platine alliée avec 
le  k o b o lt &  l’arfénic. O n  prétend cependant qu’un 
v in g t quatrième d’arfénic feulem ent jetté  fur la pla­
tin e ,  pouifé au rouge dans un c re u fe t, décide la 
fuiion parfaite du m é ta l, &  qu’il en réfulte un 
com pofé d ’une couleur fom bre &  grife. Si cette 
expérience eft conftatée , la platine n ’eft donc 
point un fer arfénical ; loin d ’êcre réfractaire, elle 
îèrait aifément fuftble , puil'qu’une aufti, modique 
addition d’arfénic eft fuftifante &  fert de flux ou de 
fondant à ce m étal.

La platine femble m arquer une préférence d’affi­
n ité  pour le zinc ; ils s’allient l’un &  Tautre facile­
m e n t, & f e  fondent de m êm e. L ’alliage ne diflere 
pas au coup d’œ il du zinc , à moins que la platine 
ne s’y  rencontre en grande quantité. Alors le com­
p o fé  eft d’un tiiTu plus f e r r é , d’une nuance plus 
bleuâtre que le zinc. Il eft plus dur à la lime , n’a 
plus la m alléabilité de ce demi m é ta l, &  comme 
lu i ne fe ternit p o in t , ne change point à l’air.

La platine enfln s’amalgame avec  le m ercure par 
im e opération très-longue ,  par une trituration 
qui dure une femaine.



'Méthode pour reconnaîtrefi la platine efi mêlée avec Por,

Faites diiToudre la platine dans l’ eau régale. V er- 
iez fur cette diiTolution celle du v itrio l de Mait*. 
La liqueur fe trouble , l’o r fe précipite. O n  peut 
le féparer par la décantation &  la filtration.

C e tte  m éth o d e, ainfi que celle  de reconnaître 
fi l’o r eft allié avec  de la p la tin e ,  eft fondée fur 
ce que dans îa prem iere opération , la platine 
eft précipitée de fon diftblvant par le ie l am m o­
niac qui n’attaque point l’o r ,  &  dans cette  der­
nière le v itr io l m artial précipite i’o r fans agir fur 
la platine.

Procédés fur les j^étaux imparfaits,

Fufion du cuivre.

D e  tous les m étaux im p arfaits, le  cu ivre  eft ce­
lui qui réfifte le plus long-tem ps à l’a â io n  du feu. 
Il n’entre en fufion que long-tem ps après avoir 
rougi. Il éprouve un déchet confidérable fi on le 
fond à l’air libre. Chauffé doucem ent &  par d égrés,  
on v o it  fa furface em bellie des couleurs de l’ ir is ,  
effet du développem ent &  des différens états où 
paffe le phlogiftique. Q uand il eft chauffé au rouge 
blanc , il entre en fufion ; fi on  le laiffe réfroidir 
tranquillem ent, on v o it  paraître un arrangement 
fym étriq u e, qui s’annonce par un brillant particu­
lier , &  par des efpèces de feuillage qu’on décou­
vre à fa furface. O n  nomme cuivre rofette celui 
qui nous v ien t des fonderies en form e de plaques 
rondes Ôc rabotteufes ; i l  eft rouge &  très-pur.

Chaux &  verre de cuivre.

Si la chaleur de la fufion eft pouffée jufqu’à l’in-



can d efcen ce, ce m étal fe b r û le ,  &  donne à la 
flamme de belles couleurs vertes. C e tte  flamme fe 
condenfe en une m atière g r ife , v e rd â tre , que l’on 
nom me fleurs dè cu ivre , qui s*empÎoyent avec 
fuccès dans Tartiflce par la propriété qu'elles ont 
de donner au feu leurs couleurs. La furface fe ter­
nit , devien t fo m b re , perd fon  éclat m étallique ; 
la chaleur calcine la fuperfîcie du m étal &  le dé­
truit. C e tte  furface fe féparé par le réfroidiffem ent 
du cu ivre qui n*a pas é té c a lc în é , faute en écailles, 
&  laiffe à d écou vert le m étal qu ’ elle recouvrait 
avec  fon brillant m étallique. Il ép ro u ve  bien tôt I3 
m êm e altération , fi l’on foutient le m êm e dégré 
de feu \ ainfi on peut réduire une maffe entière de 
cu ivre  en écailles. C e  m étal calciné imparfaitement 
fe  nom m e écailles ,  batitures de cu ivre ,  cuivre 
brûlé. Pour le  réduire en c h a u x , il ne s’agit plus 

•que de lui en lever fous la moufle par une fécondé 
calcination ce qui peut lui reffer de phlogiffique. 
C e tte  portion de cuivre dépouillée de fon principe 
jnflamm abie , tra itée  par un feu v io le n t , fe con­
v e rtit  en un verre  d’un rouge brun.

KiduUioTj. de la chaux de cuivre.

C e tte  réd u âio n  s’opère de deux m an ières, par 
la fo n te  &  l’addition du phlogiftique &  fans fufion,

1°. Prenez du flux n o ir ,  de la poix refîne &  de 
la chaux de cuivre. M ettez le tout en bonne fufion, 
vo u s trouverez au fond du creufet un cu lot de cui­
v r e  tel qu’il était avant la calcination.

2 .̂ Prenez du verdet p u lv é rifé , du m iel blanc 
&  du vin aigre. M ettez ce m élange fur un feu mo­
déré. Le v erd e t e ft , comm e on fç a it , la rouille du 
cu ivre. Une partie eft dans l’état fa lin ,  &  l’autre 
f i l  une chaux m étallique qui n’ eft point eombinéç



avec l*âcide végétal qui a fcrv i à form er le verd  
de gfis. Par l’adtion du f e u , le miel &  le vinaigre 
agiiiént fur le v e r d e t ,  m ettent en diiTolution fa 
partie fa lin e , &  fucceüivem ent reiîlilcitent par l’ in­
termède du phlogiftique cette chaux m étallique, 
avec d’autant plus de fa c ilité , qu’elle eft dans un 
état extrêm e de diviiion  , ôc preique toute en fur- 
face.

Le cu ivre  fe reftiifcite encore fans fufion par le  
mélange du verd de gris puîvérifé ôc de la litharge,- 
foumis à l’aftion  du feu.

Calcination du cuivre par diffir&ns intermèdes.

L e  feu n’eft pas le feul interm ède capable de 
calciner le cu ivre . C e  m étal expofé à l’air devient 
te r n e , s’altère ,  fe détruit in ien lib lem en t, Ôc fe 
convertit en une rouille v e r t e , que l’on nom me 
verd de gris. L ’eau l’attaque ég alem en t, le  co r­
rode ôc ie co u v re  d’une rouille diiToluble dans 
F eàu, Ôc qui lui com m unique tine couleur v e rte . 
Le v in  , le vinaigre , la plupart des fels n eu tres,  
toutes les m atières g ra ffes, les h u iles,  à raifon de 
leur portion d’a c id e , détruifent ce m étal ôc le  ré- 
duifent en verd  de gris.

O n peut encore calciner le cu ivre  par le nitre^ 
Il ne s’agit que de m ettre dans un creufet de la 
limaille de cu ivre  Ôc du nitre. L ’acide nitreux fe 
combine avec  îe phlogiftique du c u iv r e , ils fe con- 
fument enfemble a v e c  une légère inflammation. 
L’alkali du nitre ôc la chaux du cu ivre reftent 
dans le creufet.

Par cette m éthode les O rfèvres ram ènent l’ar­
gent au titre , ôc détruifent la furabondance du' 
cuivre dans l’alliage de l’argent. Si l’alliage du cui­
vre eft confidérable ,• il faut a vo ir  l’attention de



ne jetter le  nitre que peu à peu ; la v iv a c ité  de la 
détonnation du nitre ferait capable d’ enlever une 
partie des métaux parfaits.

L e cu ivre  eft enfin calciné par le foufre avec  le­
quel , après le fe r , il a la plus grande affinité. Stra- 
tifiez des lames de cu ivre  avec  le fo u fr e ,  faites 
calciner le tout. Le foufre attaque le cu ivre &  le 
co n vertit en une m atière de couleur de fer a igre , 
très-caffante , que Ton nom me ens veneris ou cui­
v re  calciné par le foufre.

Dijfolution du cuivre par les acides minéraux (S' Ceau 
régale.

L’acide v itr io liq u e , m algré fon dégré de force 
fupérieur , eft celui de tous les acides m inéraux 
qui diftout le cu ivre avec  plus de diftîculté. O n  ne 
peut y  parvenir que par rébullition ôc par la con­
centration de cet acide. La diftôlution reftemble 
à un coagulum , ôc ce coagulum étendu dans l’eau , 
donne ia diftôlution du cu ivre . Elle eft d’une belle 
couleur b le u e , Ôc elle dépofe une certaine portion 
de cu ivre  qui a été  calciné par l ’acide.

Faites évap orer cette diiTolution, vous obtien­
d re z , par le  réfroidift'em ent, de gros criftaux de 
figure rhom boidale d’une belle couleur bleue. 
C ’eft le  v itr io l b le u , de cu ivre ,  de chypre. Ce 
fel neutre ôc m étallique eft fort déliquefcent ; il 
p erd  l’eau de fa criftallifation, il devient terne à fa 
furface. Sa faveur eft âcre ,  cauftique , aftrin- 
g e n te , elle eft d’un goû t m étallique fort défa­
gréable.

L ’acide nitreux diftout prom ptem ent le cuivre. 
L a  diftblution s’opère a v e c  chaleur &  effervef- 
cence dans l’acide même à fro id  ; elle eft d’une 
belle couleur bleue ; elle exhale des vapeurs rou­



ges. L e  fel m étallique qu’ elle form e e il en m agm a, 
il ne criftallife p o in t , il attire puiffamment l’humi­
dité de l’air &  tom be en déliquium.

Il faut em ployer l’acide m arin bouillant pour 
diffoudre le cu ivre. La diffolution eft v e r t e , e lle  
donne par évaporation  des criftaux aiguillés qui 
n’attirent point l ’humidité de l’air.

L a  diffolution du cuivre par l’ eau régale doit 
tenir le m ilieu entre deux p récéd entes, &  partici­
per des acides qui com pofent l’eau régale. E lle eft 
d ’un blanc verdâtre & / ie  fournit aucun fel.

Cuivre précipité de fon  diffolvant par différens 
intermïdes.

L’ adhérence des acides &  du cuivre eft peu con­
fidérable. O n  peut conféquem m ent par l’a d io n  
feule du feu qui v o la t il ife ,  réduit en vapeurs les 
acides ,  les féparer du cu ivre  qu ’ils tenaient en 
diffolution.

La féparation du cu ivre  par les a lk alis , les terres 
abforbantes s’opère par une précipitation. D ans 
celle qui s’opère par les terres abforbantes, i l  en 
réfulte un fel à bafe terre u fe , felon la qualité de 
l’acide qui a mis en diffolution la terre abforbante. 
O n tro u ve le cu ivre  divifé réduit en poudre d’un 
beau v e r d , effet de la portion des fels qu’il entraîne 
avec lui. C e tte  poudre irrédudlible fans l ’addition 
du p h logiftiq ue, ÔC traitée a v e c  les m atières vitref- 
c ib les , e f t , com m e on l’a v u , la bafe des couleurs 
que l ’on donne aux pierres fauffes, telles que le  
berylle ou l’ém eraude, &  donne les nuances de fa 
couleur aux peintures des ém au x, de la  porcelaine 
&  de la fayance.

T o u te  m atière m étallique qui a plus d’affinité 
que le cuivre avec le d iffo lvan t,  eft en état de faire



îe précipité. II n’ en eft aucun qui ait cette propriété 
iingulière comm e le fer. M ettez dans une diftblu- 
tion  iaturée de cuivre un m orceau de f e r ,  l’acide 
le  fépare du cu ivre , diflbut le fe r , le cu ivre pré­
cipité tom be au fond du vaifleau avec  fon brillant 
jiiéta iliq ue, &  dans la m cm e proportion que cellç 
du poids du fe r , au point que ft la mafle du fer eft 
¿gale  à celle du c u iv r e , la diflblution n ’eft plus 
qu’une diflblution de fer. C e  phénom ène du métal 
p récip ité  a v e c ia  form e &  fon éclat métallique ne 
peut exifter que par urie exaft'e féparation du métaj 
&  de fon difl^'olvant, &  par'la quantité de phlogif­
tique que la matière m étallique fournit à l’acid e, 
fuffifante pour em pêcher que le principe inflam­
mable de ceîle qui était en diiTolution ne foit en­
levée îorfqu’on la précipite.

C e tte  propriété du fer eft d ’un fecours effentiel 
p o u r obtenir le c u iv re , foit qu’il fe trou ve dans des 
eaux vitrio liques cu ivreu fes, ou dans des mines de 
cu ivre  tellem ent p yriteu fes, que le cu ivre ferait 
p erdu  par la fonte ,  &  qu’on ne pourrait les 
exploiter avec  profît fans l’interm ède du fer.

Alliage du cuivrt avec les mètauSù.

L e cu ivre eft fufceptible de fe com biner avec 
tous les m étaux : il form e a v e c  eux difterens com­
pofés qui participtînt de l’un &  de l’autre.

L ’alliage de ce m étal a v e c  l’or &  Tardent eftO O
em ployé en différentes proportions à la m onnoye 
&  par les O fèvres pour donner à l’o r , à l’argent 
le titre  néceftaire ordonné par le S o u verain , &  
p o u r rendre en même tem ps ces m étaux fufcep­
tibles d’être tra va illés , ce qu’on ne pourrait faire 
ii l’on n’augmentait leur confiftance, I-eur dureté 
par l’addition du cuivre.

Bron^t



Bronze,

L e bronze ou l’airain e il un m élange d’ é ta in , de  
Cuivre auquel on ajoute quelquefois du zinc. C e  
com pofé a des propriétés fm gulières &  dignes d’at­
tention.

1 ° . La pefanteur fpécifique du bronze eil plus 
grande que celle qui devrait réfulter néceiTairement 
des deux pefanteurs fpécifiques , examinées &  cal­
culées féparém ent. Q uatre cinquièmes de cu ivre  
r o u g e , &  un cinquièm e d ’étain trè s-p u r, ont aug­
m enté de fept grains &  un dixième , ce qui p ro u v e  
que l’un des deux m étaux a pénétré les pores de 
l’autre , &  a augm enté fa d en fité , ou peut-être en­
core que fa pénétration eil mutuelle ¿¿récip ro q u e.

2°. Q uoiqu e la préparation du cuivre dans cet 
alliage foit quadruple de celle de l’éta in , !a couleur 
du prem ier m éta l, quoique dom inant, è il abforbée 
par celle du fécond.

3°. C ette  addition d’un cinquièm e d’éta in , m étal 
moins fenfible à TaClion des fels , moins attaquable 
par l’air &  par l’hum idité, eil fuffifante pour garan­
tir le  c u iv r e , le  p réferver de la rouille &  du verd  
de gris.

4°. U rend le cu ivre  plus fufible ,  &  lui donne la 
facilité d’être coulé d’un feul jet pour les ouvrages 
en grand : tels que les cloches ,  les çanons &  les 
Hatues.

5 L ’étain plus m o u , m oins fonore que le cuivre, 
augmente par fon alliage la dureté de ce métal , le  
rend plus fo n o r e , &  ce com pofé s’em ploye avec  
fuccès pour les cloches &  les tim bres.

Cuivre jaune,Tom bac jaune,blanc ̂ Similor, Pin^heck»

L e cu ivre  jau n e, le  laiton e il le  réfultat de l’ai-
B b



liage du cu ivre rouge avec  un quart de fon poids 
de z in c , qui exalte fa c o u le u r , &  le rapproche de 
celle  de l’o r , qui lui con ferve fa duftilité , même 
en proportion  du t ie r s , quoique l’alliage des dem i- 
m étaux avec  les m étaux les rende pour l’ordinaire 
moins du âiles.

La pureté du cu ivre &  du zinc ell: îa qualité 
eiTentielle pour faire le beau cu ivre jaune. Sans 
cette  attention on  aurait un com pofé d’une belle 
c o u le u r , m ais qui ferait a ig re , caiTant &: fans duc­
tilité. O n réuffit à cette  com poütion par la m ine du 
z in c , ou la pierre calam inaire. O n  peut y  p rocéd er 
de deux m anières.

I®. O n peut faire un cem ent d’une partie &  dem ie 
de calam in e, 6c de quantité égale de poudre de 
charbon. O n  hum eûe ce m élange avec  un peu 
d’eau. O n  y  introduit une partie de cu ivre bien 
p u r , on met le tout dans un c re u fe t, &  on co u vre  
le  tout de poudre de charbon. O n  ferm e le creufet 
que Ton fait rougir par un feu gradué. S itôt que la 
flamme du charbon e il variée  par les couleurs cui­
vreu fes , on fonde la maiTe avec une verg e  de fe r ,  
pour s’aàlirerq u e îe cuivre eft fondu fous la poudre 
de cement. Alors on m odère le feu , on laiiîe encore 
digérer quelques m inutes, &  lorfque le creufet eil 
re fro id i, on en retire le cuivre très-m allcable , d’un 
beau jaune , ôc augm ente d’un quart ou d’un tiers 
de fon poids.

z ° .  O n  réuiîît égalem ent en m ettant au fond du 
creufet une brafque de poudre de cernent Ôc d ’ar­
gille  , ôc plaçant deÎTus les lam es de cu ivre recou­
vertes  de charbon.

Par la prem ière opération le zinc tiré de fa mine 
pénétre le cu ivre de fes vapeurs , ôc fe combine 
avec  lu i ; ôc dans la  fécondé les vapeurs du zinc



traverfcnt la b rafq u e, &  le cu ivre  qui en eft péné­
tré fe fond aifém ent fans être altéré par les autres 
m atières m étalliques qui peuvent fe rencontrer 
dans la calamin e i fans a v o ir , ainft que le z in c ,  la 
propriété de fe réduire en vapeurs;

L e  cu ivre blanc eft un mélange de cu ivre  rouge  ̂  
d’arfénic , ou  de z in c , qui a le coup d’œ il de l ’ar­
gent ,  qui eft aigre &  caftant. C e t alliage eft peu 
tiftté étant fo rt dangereux. O n  pourrait l’em ployer 
à faire des b o u cles, des ornem ens de com m odes 
de fe cré ta ire , des ferrures de différentes efpèces 
mais il doit être rejette  ̂ profcrit par les cuilliers 
fourchettes j plats ,  aftiettes. D e s  maladies aiguës 
ou une m ort prom pte ferait la fuite de l’ufage d’une 
pareille vaiffelle. C e  cu ivré  eft connu égalem ent 
fous le nom de tom bac blanc.

L e  tom b ac, le ftm ilo r, le p in zb eck , le métal de 
prince ne font autre chofe que du c u iv fe  allié avee 
le zinc en différentes proportions.

Enfin le cu ivre s’ allie avec le m ercure. Il fuffit 
de trem per une lame de cuivre dans une diffolwlion 
de m ercure avec excès d’acide ; le  m ercure s’atf 
tache au cuivre mis en diffolution , ôc form e a v e c  
lui une argenture affez brillante , mais peu folide. 
Les alliages du cuivre a v e c  les autres m étaux 6c  
demi métaux ne font point connus ni ufttés,

Cuivrt itamé,

L’étamage du cuivre eft très-intéreffanti Par fort 
m oyen on garantit de la rouille ,  du verd  de gris 
le cuivre qui eft reco u vert d’étain ,  &  qui peut 
s’em ployer avec  m oins de danger pour les différens 
uftenfiles dont l’ouvrage eft connu.

L'art de l’étamage confiftc à appliquer fur le 
cuivre dont la furface doit être exactem ent nette ,

B b i j



des différentes diiTokitions plus ou m oins jaunes 
ou rougeâtres , felon que la diffolution eff chargée 
de m étal. C ’eil: donc le réfultat dè Tadion de i’a ir , 
de l’e a u , ou de la calcination.

L ’a â io n  de l’air &  àe l ’eau com binée attaque le 
f e r , le d é tru it, difïïpe fon p h logiftiq ue, le roiiille. 
C ette  terre m artiale déphlogiftiquée eft le  fafran 
^e mars préparé à la rofée. La m eilleure prépara­
tio n  eft celle oii l’on em ploye îa lim aille de fe r ,  
parce que vu  fa divifion elle préfente plus de fur- 
face.

L e fafran de mars affringent eft le fer qui n ’ayant 
p oin t entré en fufton , eft b rû lé , calciné par le  fe u , 
&  changé en une m atiere terreufe plus ou m oins 
youge ou noire.

L e fafran d e mars de Z w elfer eft une préparation 
par laquelle le fer réduit en lim a ille , chauffé confi- 
dérablem enr,fait avec  îe nitre une détonnation v iv e  
^  b r illa n te , &  fe trouve par cette détonnation 
réduit en chaux rougeâtre.

L e  fafran de mars préparé par le foufre fe fait par 
im  m élange à parties égales de lim ailles de f e r &  de 
fou fre  hum efté d’un peu d'eau. C e  m élange s ’é­
chauffe confidérablem ent, &  même s’enflam m e, iî 
Topération fe fait en grand. Pouffez le feu lorfque 
Je gonflem ent &  l’ effervefcence auront ceffé. V ous 
tro u v erez  le fer  con verti en terre noire qui n’eft 
pîu§ attirable à î’aiman , ni diffoluble dans les aci­
des. M ettez dans la terre ce m élange de lim aille &  
de foufre h u m eû é ,  vo u s ferez un vo lcan  arti­
ficiel.

L ’aftion  du foufre fur le fer eft la caufe du gon­
flem ent &  de îa chaleur : le  phlogiftique du foufre 
éian t divifé , l’acide vitrio liq ue fe com bine a v e c  le 
f e r ,  &  form e un véritab le  v itr io l de mars qu’on



peut obtenir par la lotion quand l’ eifervefcence eft 
paftee. La calcination détruit le phlogiftique du 
r c r ,  fait diftîper une grande partie de l’acide qui 
était uni avec hii. La terre ferrugineufe de ce m étal 
eft dans cet état une efpèce de colcothar m oins 
chargé d’acide que le ço lco ih àr ordinaire.

O n  obtient le laifra'n de mars a p é ritif  de S tah l, en 
verfan t un acide fur la teinture alkaline m artiale 
dont on va  donner le procédé. C e t acide fe com ­
bine avec  l’alkali ,  form e un fel neutre félon fon 
eft'ençe, &  précipite le fer qui co n ferve  une bellç 
couleur rouge. C e  fafran de m a r s , quoique calciné 
par un acid e , eft encore diiToIuble dans les autres; 
propriété qui lui eft particulière.

Pour faire le fafran de mars ap éritif antim onié 
de. Stahl , prenez les fcories qui furnâgent après 
l ’opération du régule m artial, q u i, félon S th a l, fe 
nom m ent les fcories fuccinées. R éd u ifez-les  en 
poudre , &  fa ite s - le s  bouillir dans Teau, elles fe 
d iviferont confidérablem ent. D écantez la liqueur 
après que le plus groftier aura dépofé , pour n ’o b ­
tenir que la poudre bien fine. T ritu rez  la partie 
gro ftière , &  décantez encore une fois l’eau trouble 
après que le précipité fe fera form é. Réunifiiez les 
deu:^ liqueurs : filtrez-les , faites fécher la poudre 
qui eft reftée fur le filtre ,  ou faites-la détonner 
dans un creufet avec  trois fois fon  poids de nitre. 
L av e z  la m atière calcinée  ̂ faites-la fécher pour 
term iner l’opération . C e  fafran peut être regardé 
com m e du fer  c a lc in é , dép ou rvu  de tout phlogif­
tique qui contient un peu  d’antim oine calciné par 
le  nitre»

Téintun martiaU alkaline de Stahl,

V erfçz  à différentes, reprifes la diiTolution du fçp
S  b i y



par Tacide nitreux faturée e x a â e m e n t, fur de la 
liqueur d’alkali fixe très-pur &  bien chargée , à 
chaque fois il fe fait un précipité en coagulum de 
couleur de fafran tr'ès-rouge. C e  précipité difpa- 
r a î t , &  fe diffout dans l’a lk a li, qui prend une cou­
leur d’un rouge foncé. C effez de v e rie r  de la diffo­
lution quand vous verrez que l’àlkali ne diffout plus 
de précipité. Filtrez la diffolution alkaline ,  vous 
aurez la teinture m artiale.

O n prétend que ce procédé fujet à ne pas réuf- 
f i r , eft immanquable , ft au lieu .de fe ferv ir  d’une 
diffolution exaftem ent faturée , on opère fur une 
fo rt éloignée de la faturation , &  même très-acide. 
D ans cette opération une portion d’alkali décom ­
p o fe  la com binaifon du fer &  de l’acide nitreux 
a v e c  lequel elle fe co m b in e , tandis que l’autre fura» 
bandante agit fur le f e r , ôc le diffout.

Fir. reJfufcUé.

T o u tes les chaux de fer font d’ une réd u ûion  
fa c ile , par une certaine quantité de principe in­
flam m able qu’elles confervent toujours, de quelque 
façon que s’opère la calcination. Les couleurs de la 
terre  ferrugineufe qui dégradent depuis îe jaune 
pâle jufqu’au brun noirâtre fem blent confirm er 
ce tte  opinion. O n em ploye avec  fuccès ces chaux 
co lo rées dans, les peintures à l’h u ile , dans celle des 
ém aux , de la porcelaine , de la fayance , &  pour 
Jes couleurs des pierres artificielles.

L e  fer ié reffufcite fans fufton , ainft que par la 
m éthode o rd in aire, c’eft*à*dire par la reftitution du 
principe inflammable.

M ettçz ilir le fer  de la chaux de fer qui n ’eft plus 
attirable à i’aiman. Joignez-y de l’h u ile , ou quel-' 
que matière graffe ; le fer fans entrer en flifion- re^



Iprend fon phlogiftique &  fes propriétés. Il eft ce­
pendant moins diiToluble dans les acides que le 
fer ordinaire; la furface de chaque m olécule fe  
trouvant enduite , reco u verte  d’une efpèce de 
charbon.

Dijfolution du fer par Us acides minéraux 
&  Veau régaU,

Le fer eft mis en diiTolution par tous les acides 
m inéraux &  Teau régale ,  mais avec  diiFérens phé­
nomènes.

L ’eau régale diiTout îe fer a v e c  im pétuofité. Les 
phénom ènes qu’elle préfente dans fa diiTolution 
d oiven t participer de ceux de l’acide marin Ôc du 
nitreux.

L ’acide m arin agit fur le fer  facilem ent : TeiFer- 
vefcence eft m odérée : la diiTolution eft verdâtre. 
Il altère m oins le métal que les autres acid es, ÔC 
lui en lève  moins de fon principe inflamm able.

La diiTolution du fer par l’acide nitreux fe fart 
avec la dernière v io len ce . O n  ne peut faturer 
l’acide de ce métal. LaiiTez rep ofer une diftblution 
faturée de f e r , lorfque le fafran de mars fe fera dé­
pofé , préfentez à l’acide de nouveau fer à diftbu- 
dre , il agira avec  la m êm e a ftiv ité  , &  il fe for­
mera un précipité en proportion de la maiTe du 
nouveau fer mis en diiTolution. Si la diiTolution eit 
exaftem ent fa îu ré e , elle eft d’un rouge o ra n g é ; 
&  ft elle eft imparfaite ,  e lle eft verdâtre.

L ’afKnité de l’acide nitreux avec le principe in­
flammable eft la caufe de ce phénom ène. Il en lève 
au fer dans fa diflblution une grande partie de fon 
phlogiftique ; ôc en conféquence de fa tendance à 
s’unir avec lui ,  il eft naturel qu’il fe féparé du 
méfal à demi déphlogiftiqué, pour s’ unir, p o u r fe
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com biner a v e c  ceiwi qui iui préfente un principe
dont il eft rrès-avide.

L e  fer fe diiTout a vee  chaleur &  effervefcence 
par l’acide v itrio liq u e. U perd dans cette diffolu­
tion  la plus grande quantité de fon principe inflam­
m able. Les vapeurs qui s’exhalent ont une odeur 
fo rte  d ’acitie iulfureux vo la til ; elles font telle­
m ent chargées de phlogifl-ique, q u ’elles en devien­
nent inflammables.

Bouchez avec  le doigt pendant une dem i minute 
l ’orifice du matras dans lequel vo u s  aurez mis la 
lim aille de fer ÔC Tacide. A pprochez une lumière 
4e Touverture au ffi-tô t qu’ elle fera débouchée. 
V o u s  verrez  les vapeurs retenues dans le vaiffeau 
s’ enflammer dans fon intérieur : elles feront une 
exp lo fio n  affez forte , capable de faire fauter le 
matras , Sc dangereufe même fi la quantité de ma­
tiè re  était affez coniidérable.

Faites évap orer &  criftallifer cette  diffolution,' 
vo u s obtiendrez des cryftau x de form e rhomboi* 
dale &  de couleur v e rte . C ’eft le v itr io l v e rd . Ce 
fe l m étallique fe ternit à Tair ,  perd Teau de fa 
cryftallifation  ,  tom be en efîlorefcence , Sc fe ré­
duit en poudre blanchâtre. Si Ton met en diffolu­
tion  dans le m êm e acide du fer Sc du cu ivre  , vous 
aurez par la m êm e opération des cryftau x  de même 
form e Sc de m êm e couleur , mais ce v itr io l eft de 
m auvaife efpèce : te l eft le  v itr io l d’Allemagne. 
A ttaquez ce v itr io l par le feu , il fe  liquéfié au 
m o yen  de Teau dc fa cry fta llifa tio n , Sc devient 
line poudre d’un blanc fale. L orfq ue cette eau eil 
totalem ent d efféch ée , alors on le  nom m e vitriol 
defféché ,  ou calciné en blancheur-. O n  a vu  ci- 
deffus que ie fer  était diffoluble par les açides yér 
gétaux»



Colcotar,

L e colcotar eft le  réfidu du v itrio l de mars ,  
après ia calcination , ou fa diftillation à grand teu,

Pouftez la calcination du v itrio l de mars à feu 
o u ve rt j ou dans des vaifleaux clos ; une partie de 
l’acide vitrio liq u e  devient acide fu lfu reu x, fe diflipe 
à Pair lit>re , ou paffe à la diftillation , fi on a cal­
ciné le v itr io l m artial dans des vaiffeaux ferm és. 
L e  fer calciné par Tacide vitrio lique eft p riv é  de fon 
phlogiftique. Plus le v itrio l perd de fon acid e , plus 
il fe rapproche d’ une m atière terreufe qui devien t 
rouge de plus en p lu s , couleur afFe3:ée à la terre 
(lu fer dépouillée de fon principe inflammable par 
le f e u , ou par les acides. Il refte dans le vaiffeau 
une chaux de fer qui retient encore une certaine 
quantité d’acide qui en  a la faveur. C er acide 
n’étant pas com biné a v e c  le c o lc o ta r ,  auffi inti­
mement qu’ avec le v i t r io l ,  étant de plus dans un 
degré fupérieur de co ncentration , attire l’hum idité 
de l’air , tom be en déliquium , ôc eft tellem ent 
éloigné du f e r ,  qu ’il ne peut plus fe com biner avec 
lu i , parce qu’il a perdu fon  phlogiftique.

O n  enlève par des lotions ce qui peut refter 
d’acide au colcotar. Il refte fur le filtre une poudre 
rouge , une chaux de fer exaftem ent dépouillée de 
îout principe inflammable : on nom me cette chaux 
terre douce de v itr io l ; on obtient cette  même 
terre de la lo tion  du caput mortuum  du fublim é 
co rro fif ; il s’ en fépare une terre d’un rpuge biun 
de même nature que la précédente.

L e lavage du co lco tar donne par évaporation S i 
cryftallifation un fel partie à bafe terreu fe , &, par­
tie ferrugineufe connu fous le nom  de fel de ç p it  
ç p ta r , ^  qui eft peu d’ufage.



Fer précipite d& fo n  diffolvant par 'différent 
intermèdes.

O n  ne donnera point la m éthode de précip iter 
le  fer de fon diiTolvint par les terres abforbantes 
&  les alkalis. Elle eft la même que celle dont on iè 
fert pour les autres m étaux, avec la différence qüe 
i ’alkali plus ou moins phlogiftique donne des réful- 
tats différens.

1°. Si l’alkaii n’a aucun principe p h lo g iftiq u e ,  le 
fe r  fe précipite , &  n’ eft qu’une rouille ordinaire.

2®. S’il eft phlogiftiqué m édiocrem ent, il donne  ̂
com m e on va  le v o i r , l’éthiops martial.

3°. S’il y  a furabondance de principe inflam­
m able , il fert efficacem ent à la com pofition du bleu 
de PruiTe.

Enfin le fer fe précip ite par lui-m ême , comm e 
on  l’a vu  dans l’addition du fer préfentée à une 
diiTolution de ce m étal par l’acide nitreux. L ’efîét 
de cette opération , le même que celui du co lco ta r, 
a toujours pour principe la difpofition de l ’acide 
nitreux à fe faturer du phlogiftique. Le fer fera pré­
cip ité  par toute fubftance qui aura plus d’aiHnité 
que lui a v e c  fon diiTolvant.

Ethiops martial.

M ettez dans un vaiiTeau de verre  de la limaille 
de fer  qui fo it bien nette &  point rouillée. C o u ­
v re z-la  d’un pouce &  demi au m oins d’eau pure. 
A gitez-la  de temps à autre avec  une fpatule de fe r , 
vo u s la diviferez au point qu’elle fera long-tem ps 
fufpendue dans l’ eau. D écan tez la liqueur tro u b le , 
laiffez dépofer ; faites fécher le dép ôt dans des vaif* 
féau x clos : porphyrifez-le. C ’eft l’éthiops martial, 
bien différent de la  rouille. Il eft noir , diftbluble



daiis les acid es, attirable à Taiman ; i l  n’a rien perdu 
de fon phlogiftique.

C ette  opération éft une preuve que le concours 
de l’air Ôc de l’eau eft nccefîdire pour attaquer le 
fer &  le dtîru ire , &  que iéparém ent iis n’agiiïent 
p oint iiir lui. Un air iec ne lui caufe aucune alté­
ratio n ; on vient de v o ir  que ce métal recouvert 
d’ea u , 6c garanti par fon m oyen du c o m a â d e r a ir ,  
n’eft point attaque par la rouille.

L ’éthiops martial s’obtient encore en ieparant le  
fer de fon diiTolvant par l’interm ède d ’un alkali 
aiTez pourvu  de phlogiftique pour eh tranfm ettre 
au précipité ; pour lui donner la couleur fom bre &  
n o ir e , pour le rendre parfaitem ent diffoluble dans 
Feau. C ette  opération pUis fa c ile , plus abrégée que 
la p récéd en te, donne un réfultat égal en propriétés 
à l’éthiops m artial,  qui n’eft d’ufage qu’en méde^ 
cine.

Fer blanc.

N etto yez  exaûem en t &  jcifqu’au v i f  des lames 
de fer noir. T rem pez cette lame décappée dans un 
vaifî^eau dans lequel eft de l’étain fondu , co u vert à 
fa furface de grailTe ou de p oix  réfine. C es corps 
gras entretiennent i’abondance néceffaire du phlo­
giftique , ÔC rendent la furface du fer plus difpofée 
à  recevo ir l’étamage. L ’immerfion du fer dans 
rétain fondu fuffit pour la p e rfe â io n  du fer blanc. 
L es vapeurs du fel ammoniac reçues fur la furface 
du fer ou du cuivre facilitent encore l’opération. 
L a  fubftance huileufe que contient ce fel fournit le  
phlogiftique aux m étaux qui chauffés, frottés de fel 
ammoniac , ou pénétrés de fes v a p e u rs , font très- 
difpofés à rece vo ir  l’étamage.

L*ufage du fer eft généralem ent connu ; il e il



peu de m étal auiTi u tile , auiTi eiTentiel. Il n ’eil poîn i 
d ’art &  m étier où il ne ibit de la prem ière néceffité. 
O n  s’en fert avec  fuccès dans la m édecine ; em ployé 
com m e m édicam ent, &  adminiftré fag em en t, il ne 
produit que des effets falutaires , n’ayant aucun 
principe v ir u le n t , ni dangereux.

Acier &  fa  trempe.

L e fer  le plus pur contient toujours une certaine 
quantité de terre ferrugineufe qui fait partie de ce 
m é ta l, & q u i  y  eft interpofée. Il ne m anque à cette 
terre qui n’eft pas fuftifamment m inéiralitce, qu’une 
portion  fuffifante de phlogiftique. C ette  terre dé­
p ourvue du principe inflammable eft un corps 
étranger à fon effence. C o n v e rtir  le  fer en acier 
eft une véritab le tranfm utation, c’eft ram ener une 
terre à l’état m étallique ,  en opérant p a rle fe to u rS  
de l'art les mêmes p ro céd és, que les rech erch es, 
les connaiffances humaines ont pénétré m algré le 
v o ile  épais dont la nature en veloppe les fecrets 
de fon élaboration.

O n  ne parlera point ici de l’acier tiré de fa 
m in e , cette opération n’eft point du reffort d ’un 
laboratoire chym ique ; elle appaf tient aux tra va u x , 
à l’exploitation des mines. Il ne fera queftion que 
des m anipulations qu’un C hym ifte  peut exécuter 
flir fes fo u rn ea u x , &  par lefquelles il co n vertit le 
fer  en acier.

T o u te  opération par laquelle on pourra ram ener 
la terre ferrugineufe à l’état m étallique par laquelle 
elle deviendra exaâem en t fem blable à l’acier qui 
ferait form é par la n atu re , donnera le m êm e réful­
tat. O n  ne peut y  parvenir que par l’addition du 
phlogiftique.

Il faut donc pour faire l’acier a rtiftc ie l,  choifir



le fer le plus ép u ré , le  forger en lames &  en b a rres,  
&  le cem enter avec  des m atières capables de lui 
donner la quantité de phlogiftiqüc qui lui manque* 
La terre anim ale, les m atières graiies , le  charbon 
de bois pulvérifé  font tous égalem ent capables de 
com pofer c e  cernent, ainfi que toute fubftance qui 
ne contiendra ni acide v itrio liq u e  , ni foufre j ni 
même qui pourrait en form er pendant Topération. 
C e  foufre form é fe joindrolt au fer par fon affinité,  
&  le m ettrait en flifion. Le cem ent p rép aré, il ne 
s’agit plus que de m ettre au fond d’un creufet un 
pouce ou un pouce &  dem i de ce cem ent , d’y  
placer des barres de fer de la groffeur convenable 
aux ufages auxquels on les deuine , moins hautes 
de deux ou  trois pouces que le c re u fe t, v e rtica le ­
ment , à diftance les unes des autres, &  éloignées 
des parois du vaiffeau. Il faut ajouter du cem enf 
dans le creufet de façon que les interftices des bar­
res en foient rem p lis, &  que les barres en foient 
recouvertes au moins de deux pouces. C o u vrez  le 
cre u fe t, &  luttez fon co u vercle  a v e c  de l’argille &  
du fable. Placez-le dans un fourneau, où vou s fou- 
tiendrez l’ égalité du feu au point de le tenir ro u ge  
pendant huit ou dix heures. Vous trouverez le fer 
converti en acier fans aucune dim inution de p o id s,  
& fa n s  aucune fcorie à la fu rfa c e , le fer n’entrant 
point en fufion par cette cem entation , &  le pro­
cédé s’opérant par la com binaifon de la terre ferru­
gineufe avec  le principe inflammable fans le fecours 
de ia fonte.

L’acier ainfi préparé eft d’une couleur plus fom­
bre , plus brune que celle  du fer ; il eft plus m o u , 
plus du£lile , plus flexible que lui ; fon grain eft 
plus fin &  plus ferré. La trem pe lui donne la dureté 
convenable &  néceffaire aux différens outils Sc



iiileniîles dont cette  décou verte  nous a procuré îô  
fecours.

Faites rougir l’a c ie r , p longez le tout rouge dans 
l ’eau très-froide ; ce métal de duftile &  m ou qu’il 
é t a i t , devient roide &  dur. Il n’e il plus attaquable 
par la limp ; il fe briiè plutôt que de s’étendre ibus 
îe  marteau : il e il fragile , fo n n a n t,  élaftique ; il 
prend le plus beau poli ; enfin il eft en état d’enta- 
Rier &  de percer les corps les plus durs. C ette  
m étam orphofe a pour caufe le rapprochem ent, les 
parties de la maiTe to ta le , qui changée en fe r , pé­
nétrée , d ivifée par le fe u ,  le  réunit auiH-tôt que 
ce feu interm édiaire &  furabondant eft chaiTé par 
la  fraîcheur de l’eau dans laquelle fe fait Timmer- 
fion.

L ’acier dans cet état fupérieur de du reté , de roi­
deur , de fragilité , ferait d’un travail difficile. O n 
lu i donne les degrés de d u reté, de du£lilité , félon 
les diiTérens ufages auxquels on le deftine , ôc le 
tout dépend de la trem pe. Si l’acier eft trop chaud, 
ôc que l’eau fo it trop froide , il eft trcs-dur, mais 
aigre ôc caiTant. C ette  trem pe eft bonne pour les 
outils deftinés à percer les corps d u rs , ôc pour cer­
taines limes. Si au contraire l’acier eft peu chauffé, 
ôc que le degré du fro id  de l’eau ne foit qu’ordi­
naire , vous aurez un acier moins d u r , m oins fra­
gile ôc plus duftile. Enfin on peut détrem per l’acier, 
lui donner la dureté , la duCtilité dont on a befoin , 
en  le chauffant à vo lo n té  plus ou moins ,  ôc le 
laiftant réfroidir lentem ent.

B k u  d& P m jje,

L e  hazard a produit la découverte du bleu de 
PruiTe, dont l’ufage eft eiîentiel à la peinture. Un 
fabricant de couleurs de Berlin ,  ayant jetté  dans
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fa cour une d éco â io n  de lacque , de cochenille 
m êlée de l'aUm &  du v itr io l de m ars, &: ayant fait 
i ’ans le fçavoir la précipitation avec de l’a lkali 
phlogiftiqué, s’apperçut que la lacque au lieu d’être 
rouge était d’un très-beau bleu. Il communiqua ce 
phénom ène à D ip p e l , qui penfa avec  raifon qu’il 
devait être Teffet de Talkali q u ’il avait donné au 
fabricant. D ip p el travailla en conféquence , le  
iliccès couronna fes travaux. T e lle  eft l’époque de 
la  découverte du bleu de Prufte annoncé dans les 
m ém oires de l’Académ ie en 1 7 1 0 ,  &  bien connu 
p a rle s  Chym iftes en 1724. C e b le u  eft un précipité 
de fer qui doit fa couleur à la furabondance de 
phlogiftique. O n  réuflît égalem ent à le faire par 
tro is  m éthodes.

1°. Faites une leiHve aikaline en jettant dans deux 
pintes d’eau bouillante un mélange fortant du creu­
fet , &  encore ro u g e , com pofé de Cjuatre onces de ni­
tre  alkaiiféôc phlogiftiqué par quatre onces de fang 
de b œ u f defteché. Faites bouillir le tout pendant 
dem i-heure : décantez cette prem ière eau ; verfez- 
en de nou velle  fur le réftdu n o irô c  ch arb on n eu x, 
&  continuez jufqu’à ce que l’eau foit inftpide; m êlez 
ces e a u x , réduifez-les à deux pintes. Faites dif­
foudre dans deux autres pintes d’eau huit onces 
d’a lu n , &  deux de v itrlo i martial ; m êlez enfem ble 
la diftblution &  la leftive aikaline bien chaude. L e  
m élange des liqueurs fe fera  avec  eff’erve fce n ce , les 
liqueurs fe troubleront , prendront une couleur 
v e r te ,a v e c  une nuance bleue plus ou moins fo rte , 
&  il fe décidera un précipité de la même couleur-. 
Séparez le dépôt par la filtration : verfez defl'us de 
l’acide marin jufqu’à ce que vous v o y e z  qu’il n’ e­
xalte plus la couleur du précipité ; lavez-le au bout 
de vingt-quatre heures ,  &  ne finiffez les lotions
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que lorfque l’eau n’aura plus aucun g o û t , laiiTez-îe 
fécher lentem ent, Ôc vous aurez de très-beau bleu 
d e PruiTe.

2°. M e tte i dans un vaiiTeau de verre  de la le iîive  
alkaline p hlogiiîiquée , jo ign ez-y  un acide quel­
conque jufqu ’à ce qu’il ne falTs plus d’ eiTervefcence, 
V e rfe z  ce m élange dans une diiîblution de v itrio l 
de  mars ; il fe fait fur le champ un très-beau bleu 
de Pruffe.

L e fuccès eft égal dans Tiin &  l’auire procédé , 
la  différence eft que dans le fe c o n d o n n ’a pas befoin 
d’em p lo yer l’alun , d’a v iv e r  le bleu de Pruffe. La 
leffive  phlogiftiquée n’étant pas furchargée d’une 
furabondance d’alkali qui précipite en jaune une 
p ortio n  de fer de la diffolution du v itrio l de mars. 
A lors tou t le précipité eft véritab le bleu de Pruffe,

3*̂ . O n  y  réuffit encore en verfant de l’acide 
v itrio liq ue fur l’eau m ere du fel de faignette. Le 
p récipité eft du bleu de Pruffe , l’ alkali marin a la 
fav eu r du phlogiftique tenant toujours un peu de 
fe r  en diffolution.

Théorie du bleu de Pruffe.

D ans l’opération de i’a lkali phlogiftiqué , Talkali 
fe  charge du phlogiftique fans être au point ex a d  
d e faturation ; il en refte une partie dans fon état 
de pureté. O n  peut fe difpenfer d’em ployer l’alun 
dans la com pofîtion du bleu de Pruffe, la blancheur 
de fa terre  altère par ia  couleur la quaîité du bleu.

L e précipité q u ife  form e d u m élan gede la leiîive 
alkaline a v e c  la diffolution d’alun eft de trois ef­
pèces.

1° . Le précipité par la proportion  d’alkali de la 
terre  d’alun qui ne s’eft point phlogiftiquée.

2®, L-e p récip ité  du fer du v itrio l de mars décidé



par la même portion d’a lk a ii,  &  qui n’ eil point 
con verti en bleu de PruiTe.

3*̂ . L e  véritable bleu de PruÎTe form é par la por­
tion  du v itrio l de m ars, que la matière p h lo g iü i- 
quée contenue dans l’alkali a précipité en bleu.

C e  p récip ité  confondu m êlé avec  les autres, n e  
paraît pas d’abord fous fa couietir bleue. L ’a v iv a g e  
la rend fenfible , parce que l’acid e marin diiTout le  
fer précipité qui n’eil point con verti en bleu d e 
PruiTe. Il ne touche que très-peu à la terre de l’a lu n , 
&  encore moins le bleu de PruiTe bien form é qui 
e il inattaquable par les acides.

C ette  opération eil un exem ple de double affi­
nité q u i, com m e on fç a it , eil com pofée du jeu de 
quatre fub ilan ces, puilqu’il en réfulte deux décom ­
poiîtions &  deux nouvelles com binaifons.

L ’acide vitrio lique , un acide quelconque , le fer 
feul n’a aucune a â io n  iur la m atière phlogiilique ou  
colorante com binée avec  l’alkali. Si vou s com binez 
enfem ble l’acide &  le fer , ils agiiTent enfem ble fur 
le  com pofé d’ alkali &  de phlogiilique. Le fer s’em ­
pare de la m atière c o lo ra n te , &  form e avec  elle le 
bleu de PruiTe. L ’acide vitrio lique s’ unit à Talkali ,  
&  form e néceiTairement le tartre vitrio lé . Il s’enfuit 
que Ton peut faire fans alun du bleu de PruiTe , qu’il  
n’e il pas alors néceiTaire de l’a v ive r  , &  que ce 
bleu fera auffi parfait que celui pour lequel Talun S>C 
Tavivage auront été em ployés.

Decompoßtion du bleu de Prujfe.

L es alkalis décom pofent le bleu de PruiTe , &  
s’emparent de la m atière colorante ; Talkali fixe fe 
charge de cette fubilance jufqu’à faturation ,  ôc 
lorfqu’il  eil parfaitem ent faturé il n’attaque plus le 
bleu de.P ru lIe,  Ôc ne change en rien fa couleur. C e
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qui refte après que le bleu de Prufte eft décoloré 
c’eft le fer p rivé  de la m atière colorante. La liqueur 
alkaline de cette opération s’appelle alors alkali 
faiuré de la m atière colorante du bleu de Prufte.

C e tte  liqueur n’a plus de faveur a lk alin e, elle ne 
fait aucune eft'w vefcence a v e c  les acides. E lle ne 
change plus en v erd  les couleurs bleues des vé g é ­
taux ; elle ne précipite plus la terre des fels à bafe 
terreufe ; elle précipite toutes les matières m étal­
liques mifes en diffolution dans un acide quelcon­
que ious des couleurs particulières à chaque efpèce 
de fubftan ce, 6c toutes difterentes. Enftn elle pré­
cipite le fer tenu en diftblution dans un acide quel­
conque , 6l  le co n vertit en très * beau bleu  de 
Prufte.

Fufion ,  calcination &  riiuBlon de t*étain,

L ’ étain eft un des m étaux dont la fufton eftla plus 
facile. La fonte de ce m étal fe décide long-tem ps 
avant que l ’adion du feu le  faffe rougir. L e  même 
degré de feu  qui opère fa fufton fuftît égalem ent 
p our le calciner , ou du m oins le p riv er d’une affez 
grande partie de phlogiftique pour le réduire en 
une chaux grife , blanchâtre , connue fous le nom  
de ch aux d ’étain , que l ’on fait paraître fous fa 
form e m étalliq u e, par l’addition du p h logiftiq ue, 
&  en faifant rev iv ifier le m étal par le m oyen du feu.

L ’ étain m êlé a v e c  le  nitre le fait détonner ; pen­
dant cette opération le mélange donne une flamme 
aft'ez v iv e . La calcination de l’étain eft accélérée 
par ce procédé ,  &  ie réftdu eft une chaux d’étain, 
6c l ’alkali du nitre que l’on trou ve au fond du 
creufet. Les vapeurs de ces différentes calcinations 
ont toutes une odeur d’ail que leur donne l ’arfénic 
a v e c  lequel l’étain eft m êle pour l’ordinaire.



Si l’ on pouiTe la calcination de cette cliaux d’étain 
avant l’addition du phlogiftique , elle fe dépouille 
de plus en plus de ce principe : elle devient plus 
b lan ch e, plus dure , &  plus réfraftaire. O n la nom ­
m e dans cet état potée d’étain. Elle eft em ployée 
utilement dans les arts pour polir les verres Sc les 
corps durs.

Si l’on ajoute du foufre dans la fufion de l’étain , 
ce  m étal devient aigre caiTant, plus réfraC^aire 
que lorfqu’il eil pur ,  difpofé en facettes dans fa 
caiTure,ainfi que le zinc.

FUurs , chaux rouge &  verre d'étain.

L ’étain très-pur expofé feul fous une m oufle,' 
dans un teft découvert à un feu de verrerie  , dont 
l ’a â iv ité  eft foutenue pendant deux heures, fe  cal­
cine. Une partie donne une chaux de la plus grande 
b lan ch eu r, ou fe fublim e en form e d’aiguilles blan­
ches &  b rillan tes, fi l ’opération s’eft faite dans un 
creufet. O n nomme cette fublimation fleurs d’étain : 
fi le feu a été pouiTé v iv e m e n t, ces fleurs couvren t 
une chaux rouge é levée  en v é g é ta tio n , fous la­
quelle fe tro u ve une partie de la chaux d’ étain qui 
a fubi une belle fufion , &  qui form e un v e rre  
d’étain net &  tranfparent de couleur d’h yacin th e; 
ce  qui p ro u ve que la chaux d’ é ta in , ainfi que la 
plupart des chaux m étalliques peut entrer en fufion, 
&  fe vitrifier.

D iffolution àe t  étain p,ir les acides minéraux 
&  teau régale.

La diiToluîion de l’étain par l’acide vitriolique a 
befoin  d’être aidée d’un certain degré de chaleur. 
La diiTolution eft d’une couleur noirâtre : elle d é­
pofe beaucoup de chaux d’étain totalem ent p riv é e
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de phlogiftique ,  &  indiiToluble dans íes acides. Iî 
s ’en exhale une odeur forte  d ’acide fulfureux v o la ­
t i l ,  &  le foufre form é par l’union de l ’acide &  du 
phlogiftique de l’étain v ie n t nager à la furface.

La diiTolution par l’acide nitreux fe fait a v e c  une 
très-grande v io len ce. C e t acide corrode ,  calcine 
l ’étain plutôt qu’il ne le diiTout, fur-tout lorfque 
c e  m étal eft bien d ivifé . L e  principe inflamm able 
étan t dévelop p é dans l’ctain , l’acide attaque ce 
m étal par le même principe , le lu i en lève &  le 
rédu it en chaux aufti dépourvue de phlogiftique que 
fi elle avait ép rouvé le plus fort dégré de calcina­
tio n  par le m oyen du feu. C ette  chaux eft b lan ch e, 
indiiToluble dans tout a c id e , fapérieurem ent réfrac- 
ta ir e ,  &  s’ em ploye utilem ent dans la com pofition 
de l’ém ail blanc.

L ’acide marin diiTout parfaitem ent l ’étain. M ettez 
de rétain  pur &  en grenailles dans un matras ; ver­
fez deiTus de l’acide m arin fum an t, il fe d é co lo re , 
diiTout plus de la m oitié de fon poids de m étal avec  
une effervefcence m odérée , &  fe com bine avec 
lui jufqu’à parfaite faturation. La diiTolution exhale 
des vapeurs défagréables &  fem blables à celles de 
l ’arfénic ; elle eft b lan ch e, lim pide comm e la plus 
b e lle  e a u , quoiqu’exadem ent faturée. Si vou s con­
fe rv e z  de cette diiTolution dans un flacon pendant 
r h y v e r ,  elle fe réduit prefque foute en criftaux 
q u e  la chaleur de l’ été liq u éfie , &  quelques années 
r é v o lu e s , il fe dépofe au fond du flacon une ma­
tière blanche.

Faites évap o rer cette diiTolution, vou s obtien­
drez des criftaux aiguillés qui ne font point déli- 
q u e fce n s , qui n’ attirent point l’hum idité de Tair, 
éc  que l’on nom m e fel de Ju p iter, fel peu connu. 
O n  l’obtient encore de la dccom pofttion à l’aide de



la chaleur par l’interm ède de l’étain qu’ on unit à 
Te/prit de fe l , &  d’une com binaifon de l’acide m arin 
a v e c  cette fubftance m étallique, par exem p le , en 
décom pofant le fublim é co rro ftf par l’interm ède de 
l’ éta in , procédé qui a pour caufe la plus grande 
affinité de l’acide a v e c  l’étain qu’a v e c  le m ctal 
auquel il était com biné.

La diffolution de i’étain par l’eau ré g a le , ainft 
que celle du fe r ,  s'opère en raifon des propriétés 
du diffolvant qui participe de celles des deux acides : 
conféquem m ent ft leurs proportions font égales 
dans la com pofition de l’eau r é g a le , les phéno­
mènes doivent fe préfenter à raiion de cette éga­
lité  ; mais ft l’un des deux eft dom inant, ils fe rap­
p rochent de ceux qui font opérés par l’acide p u r: 
conféquem m ent l’étain n’eft point d étru it, ca lc in é , 
corrod é com m e par l’acide nitreux ; l’aftion  de 
cet a c id e , ainft que l’eft^ervefcence, eft m odérée 
par l’efprit de fel qui e n tr e , ainft que lu i,, dans la 
com pofition de l’ eau régale.

Pour bien diffoudre,l’étain dans l’eau ré g a le , il 
faut a vo ir  l’attention de ne jetter qu’à chaque fois 

. une petite quantité de ce m étal, &  de laiffer faire 
la diffolution com pîette avant d’en ajouter de nou­
v e a u , autrem ent la chaleur &  l’a â iv ité  fe p o rte­
raient fur rétain  avec  une te lle  v io le n c e , que la 
m ajeure partie de l’étain fe trouverait c a lc in é e , 
précipitée de m êm e que par l’ acide nitreux pur* 
M ais en attendant la ftn  de l ’e ffervefcen ce , on peut 
faturer l’eau régale au point qu’elle devient v if-  
q u e u fe , épaiffe, &  prend la confiftance d’une réfine 
liquide. C ette  diffolution v a r ie ;  elle eft d’un jaune 
am bré ou de couleur de cramoift fa le , ôc quelque­
fois fans couleur.

L ’aide de la  chaleur développe l ’a â io n  de l’ acide
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nitreux fur réta in . C e tte  a£tion n’eiî point épulfée,' 
q uoiq ue la diiToIurion fo it faturée a v e c  excès de 
m étal : l’e fferveicence fe re n o u v e lle , les parties 
d’étain que l’acide nitreux de l’eau régale n’avait 
pas attaqué font m ifes en diiTolution, &  la diiTo­
lution  change de couleur ou la p erd ; quelquefois 
elle fe fige en réfroidiiTant , prend la confiilance 
d’une gelée tranfparente com m e du criilal. 
T o u tes ces diiTérentes diiToIutions font acides &  
co rro iives.

Etain précipité defon dijfolvant par différens intermedes.

Etendez dans fuiîifante quantité d’ eau ces diiTé­
rentes diiToIutions , la majeure partie de l’étain s‘en 
féparé &  fe précipite fous la form e d’une chaux 
blanche. Les terres abforbantes, l’alkali fixe préci­
pitent égalem ent l’étain de fon diiTolvant. Il réfulte 
toujours des chaux d’étain &  des fels neutres qui 
varien t par leur efpèce à raifon de l’acide ou des 
autres fubftances qui ont fe rv i de diiTolvant,  dont 
l ’acide fe com bine avec  l’alkali.

Précipité, ou Pourpre de Caffîus.

Faites diiToudre à fro id , dans l’eau régale faite 
a v e c  deux parties d’acide nitreux contre une d ’acide 
m arin affaiblie par fon poids égale d’eau pure , un 
p etit m orceau d’étain le plus pur avec  les précau­
tions recom m andées dans la diiTolution de ce métal 
par l’acide n itre u x , plus elle s ’opère len tem en t, 
plus elle eft bien fa ite ; continuez jufqu’à ce que la 
liqueur fo it d’un beau jau n e, &  q u e , faturée d’é­
ta in , elle n’agiiTe plus fur lu i; alors décantez la 
liqueur qui fum age le  métal ; étendez cette  diiTa- 
lution dans cent fois fon volum e d’eau ; faites dif­
foudre de i’o r à vingt-quatre karats dans une diffo-



lution il’ eau régale com pofée de trois parties d’ef­
prit de nitre contre une d’acide marin : cette diiTo­
lution peut être accélérée par la chaleur.

P our faire l’eiTai de vo s deux diiTolurions, prenez 
une petite quantité de la diiTolution d’étain; par- 
tagez-la en deux ; aiTaibliiîez encore une des deux 
parties par une addition d’eau pure ; je ttez  dans 
l’une &  dans l’autre une goutte de la diiTolution 
d’o r , vou s verrez  l’une Sc Tautre prendre une cou­
leur pourpre ; préférez celle des deux dont le rouge 
fera le plus v i f ,  Sc la plus exafte dans fes p ro p o r­
tions ; verfez deiTus la m oitié de fon poids de diiTo­
lution d'or ; remuez le m élan ge, qui doit être dans 
un vaiiTeau de v e r r e ,  avec une baguette de même 
m atière ,  vous le verrez prendre une teinte d’im 
beau ro u ge; le  dép ôt qui fe form era par le dépôt 
de la liqueur fera de la m êm e couleur ; ajourez 
quelques gouttes de diiTolution d’éta in , &  lorfque 
tout l’o r fera p récip ité , lorfque la liqueur fera bien 
é cla ircie , décantez-la doucem ent Sc lavez à diffé­
rentes fois le précipité. T e l  eil le procédé pour 
obtenir le précipité de C aiïîu s , qui donne la cou­
leur pourpre aux crifta u x ,  Sc qu’on em ploye pour 
peindre en cette couleur fur les ém aux Sc les por­
celaines.

C ette  p réparation , fujette à beaucoup de v a ­
riétés , a pour bafe du fuccès de diftoudre l’étain 
avec beaucoup de len teu r, &  d’étendre cette dift'o- 
lution dans fuiSfante quantité d’eau. A v e c  ces 
attentions eiTentielles, l’é ta in , vu  l’afTaibliiTement 
des a cid e s , eft plus difpofé à s’unir a v e c  l’o r : il s’en 
précipite toujours une certaine quantité que l’on 
retrouve en chaux blanche lorfqu’on fépare les 
deux m étaux.



Liqueur fumante de Libavius,

C e tte  liqueur n ’eft qu’un acide marin très-con­
cen tré  , fu m a n t, faturé im parfaitem ent d ’étain , 
obtenu de la diftillation du fublim é c o rro fif  mêlé 
a v e c  ce métal.

Faites un amalgame d’étain &  de m ercu re , en 
proportion  de quatre parties de l’un &  de cinq de 
Tautre ; m êlez-!e par la trituration dans un mortier 
d e  v e r r e , a v e c  fon poids égal de fublimé co rro fif; 
p lacez dans un fourneau de réverb ère une cornue 
d e  v e rre  dans laquelle vo u s aurez mis ce mélange ; 
lu ttez à la cornue un ballon percé d’un petit trou; 
diftillez à feu  gradué. Il paiTe d’abord dans le réci­
p ient une liqueur fum ante, &  fur la £n de la diftil-' 
la t io n , il fe fu b lim e, il s’attache à la cornue une 
m atière épaiiTe, m êm e c o n c rè te ,  connue fous le 
nom  de beurre d’étain. A p rès la iîn de l’opération, 
v e rfe z  la liqueur du récipient dans un flacon de 
criftal bien ferm é. T ou tes les fois qu’on  débouche 
ce  flacon , il s’en exhale beaucoup de vapeurs 
épaiiTes, b lan ch es, très-p iquantes, qui fubftftent 
long-tem ps viiib les fans fe diftîper.

D ans cette préparation , Tefprit de fel très-con­
cen tré  quitte le fublim é &  fe com bine a v e c  Tétain, 
&  par fa propriété d’en lever avec  lui dans la dif­
tillation  la plupart des fubftances m étalliques, il 
fa it paffer a v e c  lui dans le récipient une portion de 
réta in  qui a fe rv i d’interm ède pour le dégager du 
m ercure. Il eft très-acide , &  loin  d ’être faturé de 
ce  m étal, il peut en diftbudre une grande quantité. 
C e tte  faturation peut être la caufe des fumées con­
tinuelles qu’exhale la liqueur de L ibavius. O n  peut 
le préfum er a v e c  d’autant plus de ra ifo n , que 
l ’acide m arin le plus co n cen tré , le plus fumani



ceíTe de l’c íre  s’ il diíTout par la méthode ordinaire 
îa même quantité d’étain que celle mife en diiTo­
lution dans la liqueur de Libavius. C ette  prépara­
tion  a les mêmes propriétés que I’efprit de fel 
fum an t, &  préfente les mêmes phénom ènes.

Ether marin.

La découverte de l’éther marin ,  toujours re­
tardée par la difficulté de com biner intim em ent 
l’efprit de fel avec les m atières inflam m ables, efl: 
une des plus m odernes. Elle eft due aux recherches 
d ’un amateur. Envain les plus habiles C hym iftes 
avaient tenté de diftiller l ’efprit- de-vin avec  l’acide 
m arin fumant. U n d’eux avait obtenu de l’éther 
m arin en faifant rencontrer dans le récipient les 
vapeurs de l’efprit de-vin  &  de I’efprit-de-fel. C et 
éther était en petite q u an tité , &  d’ailleurs im par­
fait. L ’A uteur lu i-m êm e, de ce  p ro cé d é , avait an­
noncé rinfuffifance de fon opération.

O n  obtient une bonne quantité de liqueur qui 
réunit toutes les propriétés de l’é th e r ,  un v é r i­
table é th e r , en diftillant de l’efprit-d e-vin  mêlé à 
parties égales avec la liqueur fumante de Libavius. 
C e t é th e r , ainfi que les a u tres, a befoin d’une rec­
tification pour être à fon plus grand état de pureté. 
D ans ce p ro c é d é , 1 etain de la liqueur fumante de 
L ibavius fe féparé &  fe précipite fous la form e 
d’une poudre blanche. D e  tous les acides m inéraux 
com binés a v e c  T efp rit-d e-v in  , l’acide marin eil 
celu i qui en eft le moins -altéré. O n obtient un vrai 
fel marin régénéré de l’efprit de fel faturé par ,un 
a lk a li, &  traité avec  I’efprit-de vin. Il exifte un 
réfidu n o ir , charbonneux &: fixe fi l ’on diftille juf­
qu’à ficcité la m atière épaifte qui refte au fond du 
vaiiTeau après que le plus flu id e, le plus vo la til a



paffé dans le  récip ien t, ce qui p ro u ve  la ccm bi- 
naifontrès-intim e d’une portion d’efprit de fel avec 
les  principes de i’efprit-de-vin , aucune de ces deux 
fubftances diftillées ne laiffant jamais pareil réfidu , 
n i m êm e de fédim ent d’aucune efpèce.

Amalgame, de Vltain &  du mercure.

L ’ étain &: le m ercure s’amalgament en toutes 
proportions. O n  fait de cet am algam e des boules 
de m ercure affez folides pour p o u vo ir être tranf- 
p o r té e s , &  qui fervent à purifier l’eau dans laquelle 
o n  les fait bouillir. Il ne s’agit que de fondre l’étain , 
d ’y  ajouter le m ercu re , &  de couler le mêlaoge 
dans un moule c re u x , du diamètre des boules que 
l ’on veu t avo ir.

C e t amalgame eft l’ame de l’étamage des glaces. 
L es corps m étalliques les plus opaques s’oppofent 
au paffage des rayons de lu m ière , &  don n en t, en 
les réfléchiffanr à la furface de la g la c e , la propriété 
de p ein d re, de repréfenter les différentes images 
a v e c  une v iv a c ité ,  une vérité  fans égale. C e  phé­
nom ène ne s’opère p oint par la pénétration intim e, 
récip roq ue des m atières m étalliques &  vitrifiées. 
C e tte  efpèce de diffo lution , cette com binaifon ne 
p eut a vo ir  lieu entre deux fubftances hétérogènes 
telles que la glace &  le m étal. Il eft l’effet de l’ad­
hérence d’un fimple c o n ta û , mais f ix e ,  qui peut 
a v o ir  lieu par une application jufte de leur furface 
polies.

P ou r m ettre les glaces au ta in , on les pofe hori­
fontalem ent fur des tables, &  dans un parfait ni­
veau . O n n etto ye  exaftem ent la furface qui doit 
r e c e v o ir  l’étam age, on la co u v re  de feuilles d’étain 
très-pur, puis on verfe  deffus du m ercure coulant 
en  affez grande quantité pour couvrir le tout : faiis



aucun autre travail le m ercu re, dans un certain ef­
pace de tem ps, s’amalgame a v e c  l’éiain : on é lè v e  
la glace verticalem ent en Tinclinant doucem ent 
pour faire couler le m ercure furabondant ; on la  
laiiî'e égouter dans cette p o iitio n , ôc il ne refte que 
le m ercure qui s’eft amalgamé avec  )a feuille d’étain. 
Il faut avo ir l’attention de ne faire couler le m er­
cure que très-lentem ent; fans cette précaution il 
entraînerait par fon poids l’étam age, ou  y  cauferait 
des défeâuofttés conftdérables. L e plus léger frot­
tem ent , l’humidité eft capable d’en lever le tain des 
g laces, vu  fon peu d’adhérence.

Fujîon  , chaux &  verre de plomb.

L e plom b ainfi que l’étain eft d’une fufton facile : 
il fe fond long-tem ps avant de rougir. L orfqu ’il eft 
fo n d u , fa furface fe co u v re  continuellem ent d ’une 
cendre grife affez femblable au coup d’œ il à celle  
qui fe form e fur l’étain. Si on enlève cette cendre à 
mefure qu’elle fe form e , c ’eft la chaux de plom b.

Si l’ on foutient le feu affez pour fondre cette  
chaux ; fi on lui fait fen tirle  contaÛ  de l’air ôc de la 
flamme , cette p e llicu le , cette chaux g r ife , au lieu  
de blanchir com m e celle  de l’é ta in , fe calcine d e 
plus en plus ; à mefure que fon phlogiftique lui eft 
enlevé elle devien t d’un jaune pâle. O n  la nom m e 
mafticot quand elle a la couleur d’un jaune p âle  
foncé.

Lorfque la couleur du m afficot s’exalte ,  lo rf­
qu’elle devient d’un beau rouge qui approche du 
v e rm illo n , il fe nom me minium. C ette  calcination 
fe fait rarem ent en petit dans les laboratoires. O n  
préfume que îa couleur du minium eft l’eftet d’une 
lente calcination : nous tirons de Hollande le m i­
nium tout fabriqué. O n  l’ em ploye dans la peinture ;



il a les m êmes propriétés ôc les mêmes ufages que
les chaux de plom b.

Si l’on donne un coup de feu plus v io le n t, alors 
le maiTicot fubit une dem i vitrification : fes parties 
s’ agg lu tin en t, &  il fe transform e en lames m inces, 
afi'e/- brillan tes, dem i tranfparentes, ôc qui reffem - 
felent au mica , c’eft la litharge. Les affinages en 
donnent une fufïifante quantité pour l’ufage nécef­
faire. La litharge doit fa couleur aux m étaux qui 
étaient alliés a v e c  l’argent: fi elle efl: blanche on la 
nom m e litharge d ’argen t; la litharge d’or eil celle 
qui eil rougeâtre.

Enfin m ettez dans un creufet celle que vous 
vo u d rez de ces différentes chaux de plom b : elle fe 
fo n d , fe v itr ifie , &; donne un verre  tran fp aren t, 
d ’un jaune aiTez foncé. C ’e il le verre  de p lo m b , 
m atière fufible &  fi pénétrante que fi l’on n’em- 
p lo y e  piis pour l’opération des creufets d’une ar­
gille  réfradlaire , elle pénètre les pores du vaiiTeau 
qui la c o n tie n t, ÔC ne laiiTe d’autre m arque qu’une 
co u v erte  vitrifiée qui pénètre intérieurem ent ôc 
extérieurem ent le creufet.

O n  peut encore o b vier  à cet in co n v én ien t, en 
mêlant la chaux de plom b a v e c  les terres vitrifîa- 
bles ,  la chaux de plom b porte fon a£lion fur les 
terres , ôc facilite leur vitrification . Le mélange 
form e par une bçUe fufion Ufi verre  net &  tranf­
parent.

O n réduit égalem ent le pl©n:'b en c h a u x , en fai­
fant fondre dans un creufet un mélange de ce métal 
Ôc de nitre. U ne légère détonnation calcine le 
p lo m b , Ôc donne une chaux.r<^^g^âtre. O n  va  voir 
par un coup d’œ il abrégé l’efFet de la chaux de 
plom b iiir les pierres de différentes natures.



Di^olution des pierres par la chaux de plomh»

L e minium efl celle  des chaux de plomb que l’on  
choifit pour le procédé. T ra itez  par la m éthode 
ordinaire de la  diffolution &  par la v o y e  féche.

I®". U ne partie de chaux de plom b &: deux de 
craie , ainfi que la proportion  inverfe.

2°. C haux de plom b &  de gyps à parties égales  ̂
ou  deux de chaux côntre une de gyps.

3°. Chaux de plom b deux ou trois parties contre 
une de fable.

4 °. Minium une ou deux parties contre une d’ar- 
gille.

5°. D e u x  parties de minium contre une de fpath 
fufibie ,  ou de quartz blanc.

RéduHion de la chaux de plomb.

V o u s ram ènerez toutes les chaux m étalliques^ 
même le verre  de plom b par deux m éthodes.

1°. En leur rendant à la fonte le phlogiilique 
qui leur a été en levé  par l’addition du flux r é d u â if ,  
ou des m atières graffes.

2°. O n  peut rev iv ifier  îa chaux de plom b fans 
fufion : faites un m élange de fo u fre , d’huile d’o live  
&  de litharge ; expofez ce m élange à un degré de 
feu capable de cuire ces fubilances , fans opérer la 
fufion de celle  qui eft m étallique. L e  foufre fe dif­
fout dans l ’h u ile ,  &  form e un baume de foufre. 
C ette  com binaifon fe porte fur le  plom b tenu en 
diffolution dans l’h u ile , le reffufcite &  le m inéralifé 
fur le champ , en le laiffant dans l’état de divifion 
oti il fe trouvé. C e  plom b reffufcite paraît n o ir , 
couleur qui eft leff'et de fon extrêm e divifion.

La rédudion des chaux &  des vitrifications de 
plom b eft très-facile : i l  eft aft’ez ordinaire qu’une



partie fe refllifcite par la feule fu iio n , fans additloti
de m atières phlogiftiques.

Diffolution du plomb par les acides minéraux 
6* végétaux.

L e plom b e il diffoluble p a rto n s les acides : fes 
diffolutions s’opèrent avec  des phénom ènes affez 
fem blables à ceux qui fe préfentent dans les diffc- 
fentes diffolutions d’argent.

L ’acide vitrio liq u e  p u r , tous les fels neutres qui 
le  contiennent m ettent le plom b en diffolution par 
ime com binaifon d irefle  du m étal avec  l’acide , &  
plus facilem ent encore en le m êlant dans une diffo- 
îurion  de plom b par l’acide nitreux : alors l’acide 
v itrio liq u e  enlève ce m étal à fon d iffo lvan t, s’u n it, 
fe précipite avec  lui fous la form e d’une poudre 
blanche que Ton nom m e vitrio l de p lo m b , fel peu 
connu.

L ’acide n itre u x , même affaibli par Teau , diffout 
le plom b avec  facilité : la diffolution eft fans cou­
leur ; elle eft claire &  lim pide. Elle fournit par 
cryftallifation un fel blanc m at, que Ton peut nom­
m er nitre de faturne. C e  fel mis dans un creufet 
décrépite violem m ent , détonne &  s’enflamme. 
L 'abondance du principe inflammable du plom b, 
qui en retient encore affez , m algré la combinaifon 
a re c  Tacide , eft la caufe de cette détonnation.

Il en eft de la com binaifon du plom b a vec  Tacide 
m arin , com m e de celles de ce m étal avec Tacide 
vitrio liq ue. La diffolution peut être direfte : fi elle 
s’opère en verfan t de Tacide m arin ,  ou  quelque 
fe l neutre qui le contienne fur la précédente diiTo- 
lution : alors il fe form eun nouveau fel m étallique, 
qui fe précipite au fond de la liqueur lorfqu ’clle 
n’ eft point chargée d’eau. O n  nom m e ce f e l ,  ce

p récip ité ,



J)récipité, plom b c o r n é , par la reiTembîance qu’il 
a  a v e c  la lune cornée , q u i, comm e on fç a it , e il de 
l ’argent traité a v e c  le même acide. Il e il d ’autres 
m oyens d’obtenir le plom b corné , te l e il celui que 
î’on  verra  em ployé dans la com pofition du p h of­
phore.

D e  toutes les diiToIutions du plom b par les acides 
végétau x  , il n’en e il point de connues que les 
diiToIutions réfultantes de l’acide du vinaigre a v e c  
le  plom b. Les huiles ont de l ’aftion  fur ce m étal ;  
par fon interm ède on les rend ficcatives. Le m i­
nium  , la  litharge à l’aide d’une c o i lio n , les épailTit, 
leur donne une confiilance utile dans la p e in tu re , 
ainii qu ’aux préparations em plailiques.

Magîflhre de plomb.

O n  a v u  dans la diiTolution de ce m étal par les 
acides m in érau x, que le vitrio liq u e  &  le m arin 
l’opéraient par une p récip itatio n ; égalem ent &  
même m ieux que com m e diiTolvant d ireâ s. O n  
pourrait donc regarder com m e magii^ières de 
plomb , le nitre faturnin &  le plom b corné.

L ’alkali fixe précipite ce m étal de fon diiTolvant 
s’em pare de l’acide m arin , form e avec  lui le  n itre ,  
&  p récip ite  le plom b fous la form e d’une poudre 
blanche très-divifée. L ’ eau peut auiîl décider c e  
m agiilère , qui ne réuiTit pas fi elle e il pure. Il faut 
qu’elle foit fé lén iteu fe ,  d’oii l ’on peut conclure que 
le précipité n’ e il pas fait par l’e a u , mais par Tacide 
vitrio lique de la félénite.

Mine anificicltc de plomb.

O n  fait cette mine artificielle de deux m anières.
En promettant fur du plomb fondu du foufr«
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en pQudre ; agitez fortem ent le m élan ge, il fe ré» 
duit en une poudre noire écaiileiife que l’on nom m e 
æs v itu m ,  ou  p lom b brûlé , plom b m inéralifé p a ï 
le  foufre.

Fondez enfemble- dans un creufet du plom b
&  du foufre ; ces deux fubilances fe com binent en-l 
fem ble. i l  en réfulte une m afle n o ir e ,  a ig re , feuil­
le té e , caiTanre, qui ne fe fond que long-tem ps après 
a v o ir  rougi. Le plomb fiilfu ré , ou  m inéralifé ,  eft 
encore une mine artificielle.

Alliages &  ufages du plomb.

L es différens ufages du plom b foîit co n n u s, fes 
qualités dangereufes ne perm ettent pas de l’em ­
p lo y e r  en m édecine que com m e m édicam ent to ­
pique. C ’e il un fonda’nt a i l i f  pour les arts &  m é­
tiers  , em ployé avec  fuecès pour la vitrification  &c 
la  purification des- m é ia u i : il fert de bafe aux cou­
v e rte s  ; il e il efîentiei- dans la com pofition de-plu­
sieurs émaux ; enfin il s’allie a v e c  tolis les  m étau x, 
éiècepté a v e c  le fer , avec  lequel èn- n’a pu le com ­
biner par aucuns m o y e n s, &  m algré cet é lo ign e- 
m eiït ré c ip ro q u e , les cbairx de ces deux métaux 
s’um iïent. D e  tous le s  diiférens alliages du p lom b , 
le plus ufité e il celui de l’éîain ;  il donne ,  com m e 
otî l’a v u l ’éiamag« du f e r , du c u iv r e , &  de plus 
la  foudure des p lom biers ôcchatrder.Qnniers. Si l’on 
pouiTe cet alliage en fiifion ait point de le faire 
?ougir au coniaft de Tarr, la calcination e il plus 
prom pte que celle  des deux m étaux féparés. La 
chaux réfultante fe nom me calcine ; elle e il la bafe 
d e s  ém aux blancs &  des co u vertes de la fayence.



Procédés fu r  les demi-métaux.

Régule ^antimoine féparé de fa, mîm.

P rojetiez par cuillerées dans un creufet rougi au 
feu un m élange de quatre parties d’antimoine cru d , 
d ’une de tartre , &  d’une de nitre. A  chaque p ro - 
ie â io n  le m élange détonne confidérablem ent ; at­
tendez que la détonnation foitceiTée pour rem ettre 
de nouvelles m atières. Lorfque le creufet en fera 
rem pli d’une quantité fuffifante , retirez-le du fe u ,  
ôc caffez-le lorfqu ’il fera réfroidi ; vo u s tfo u v e fe z  
au fo n d im  culot m étallique. Si le  régule a été bien 
fa i t ,  il doit préfenter une étoile form ée par l’arran­
gement fyntétrique que fes parties prennent en fe  
réuniiïimt. C e  régule e ll reco u vert de fcories.

D ans cette opération îe nitre détonne avec le  
foufre de l’antim oin e, le tartre fournit une m atière 
charbonnetife qui donne du phlogiftique au régu le. 
Le tartre ôc le nitre alkaüfés l’un par Vautre après 
l’inflammation , fourniftent de l’a lkali fixe , qui 
com biné avec  le foufre de l’an tim o in e, donne un 
Vrai fo ie  de foufre qui tient en diftblution une 
partie du régule ; enfin l’acide vitrio liq u e  du fo u fre  
forme avec  l ’alkali un tartre v itr io lé  ôc le fel de 
Glazer. C e  m élange peut fe féparer du régule par 
un coup de m arteau.

C es fcories font â c r e s , alkalines ; elles attirent 
l’humidité de l’air. Si on les fait dift'oudre dans 
l’eau, elles dépofent une m atière d’un jaune rou­
geâtre com pofée , dans laquelle le foufre ôc le ré­
gule fe précipitent enfem ble en fe  féparant de l’a l- 
Kali. C ’eft u^ie efpèce de kerm ès à qui il ne manque 
que la portion d’alkali fuffifante.

Saturez par un acide quelconque cette diftblu-
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tio n  , vo u s aurez un nouveau précipité ,  de m êm e 
c o u le u r , com pofé de même , que l’on nomme fou­
fre  doré d’antim oine. D es deux précipités le dernier 
eft le  plus ém étique ,  quoiqu’ aucun ne dût l’ê tre ; 
la  partie réguline étant dans l’un &: dans l’autre 
unie avec  le foufre , com m e dans l’an tim o in e, qui 
n’ e il p o in t ém étique : la différence v ie n t de la p us 
fo rte  adhérence du foufre avec  la partie réguline 
d ’antim o in e, que dans le foufre doré.

FUurs argentines du réguk d^antimoine»

M ettez dans un creufet du régule d’antim oine : 
don nez le  feu le plus v io le n t; le régule fe dépouille 
d e fon p h lo g iiliq u e , &  fe réduit en chaux. Plus on 
pouffe le fe u , plus la chaux fe calcine ; enfin elle fe 
îublim e en fleurs blanches a ig u illées,  qui ont la 
blancheur de l’argent., &  que Ton nom m e n eige , 
ou  fleurs argentines du régule d’antim oine. On 
p eut par la calcination con vertir en fleurs une maffe 
quelcon q ue de régule. C es fleurs font dans un état 
fa l in , conféquem m ent diffolubles dans l’eau bouil­
lan te , mais en m odique quantité : on peut confidé­
re r  ces fleurs com m e 1a véritab le chaux du régule 
d ’antim oine ,  réd u âib le  en régule ,  ainfi que toute 
autre chaux m étallique, rev iv ifiée  par l’addition du 
principe inflammable.

RéguU d'Antim oine martial.

C e  régule peut fe faire par plufieurs ou  une feule 
fufion,

1° . Faites rougir à b la n c , dans un c re u fe t, une 
quantité quelconque de clous de M aréchal ; ce fer 
e fl le plus doux &  le plus aifé à fe fondre par le 
m oyen  du foufre : jettez deffus le double de leur 

poids d’antim oine crud ; ce m élange e il d’une pe-



fanteüf fpécifîque m oindre que le régule : co u vrez 
le c re u fe t , &  pouffez v ivem en t la fonte. L e point 
effentiel du fuccès de cette  opération qui eft très-, 
fimple , eft de donner un degré de chaleur fufii- 
fante pour décider une fonte parfaite. C e  fera affez 
de cette prem ière fonte : ft le procédé eft bien fa it ,  
vo u s obtiendrez , après a vo ir  caffé le c re u fe t,  un 
culot de régule d ’antim oine co u vert d’ ime fcorie.

C e tte  préparation eft une vra ie  précipitation  
par la v o y e  féche : l ’afiînité du fer a v e c  le foufre 
eft plus caraâérifée que celle des autres m étaux &  
du régule. C e  m étal par fon union a v e c  le foufre 
de Tantim oine entre dans une ftifion çiarfaite ; i l  
fépare la partie réguline du foufre m in e ra i, &  de­
ve n u  plus léger que cette partie de l’antim oine 
dépouillée de Ibn foufre ,  il fum age la maffe fon­
due , form e les fco rie s , tandis que le ré g u le ,  à rai­
fon de fa pefanteur 5 fe précipite au fond du creufet*

2°. O n  fait encore le régule m artial en projet­
tant pendant la fo n te , du tartre &  du nitre fur le  
mélange de f e r &  de r é g u le , &  répétant la fonte 
jufqu’à trois fois. Les fcories qui furnagent le ré ­
jouie par ce dernier procédé , fe nom m ent fcories 
luccinées , relativem ent à leur c o u le u r ,  qui ap­
proche de celle dufuccin .

D iffolution du R ig uk par les acides minéraux 
6* par l  Eau régale.

L a diffolution du régule par les acides m inéraux ̂  
eft difticile &  im parfaite.

L ’acide v itrio liq u e  ne peut agir fur lui que très- 
concentré , &  dans les vaiffeaux clos. ï l  s’exhale de 
la cornue un acide fulfureux vo la til très-fuffoquant; 
il fe form e du vrai foufre autour de la co rn u e, pro­
duit de la com binaifon de l’acide a v e c  le foufre d ii
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dem i m é ta l, &  le  réfidu eft une mafle blanche
faline. En déluttant les va iffe a u x , il fe répand une
fum ée blanche femblable à celle de la liqueur de
Libavius.

L  acide nitreux ne diffout point le régule ; il le  
c o rro d e , le d étru it, lui en lève fon principe inflam ­
m able &  le réduit en chaux blanche. Il agit m oins 
im parfaitem ent fur le régule com biné dans fa m ine. 
C e tte  diflblution eft d’un verd  tirant fur le b le u , 
iî Tacide eft en proportion  convenable. L e m êm e 
acide affaibli par Teau , ou Teau fo rte  agit fur le  
ré g u le , en y  proiettant cette fubftance extrêm em ent 
d ivifée. C ette  diffolution n’eft qu’infuffifante : il en 
refte  une partie qui n’ eft que co rro d é e , &  réduite 
en poudre.

L ’acide marin n’a que peu d’aftion  fur le régule 
ainfi que fur Tantim oine : il en détache feulem ent 
îo riq u ’il eft en m o rceau x, quelques flocons volatils
&  fulfureux ; mais fa com binaifon eft plus eiHcace 
quand elle n’eft pas d ire â e  , com m e on le ve rra  
dans le procédé du beurre d’antim oine.

L ’eau régale eft le vra i diffolvant du régule î elle 
agit m ieux fur cette partie m étallique dans Tanti­
m oine m êm e. La proportion  néceffaire des deux 
acides pour cette eau régale , eft de quatre parties 
d ’acide nitreux contre une d’acide marin : m ettez 
c e  d iffolvant dans un matras à la chaleur du bain de 
fable. Projettez par petits m orceaux le r é g u le , en 
attendant la diffolution du prem ier pour en m ettre 
lin  féco n d ; par cette m éthode Teau régale diffout 
lin  feizièm e de fon poids de régule. La diffolution 
«ft d’un jaune d’or ; elle fume continuellem ent, ÔC 
fa  couleur difparaît par Tévaporation.

Les propriétés du régu le , les degrés, les réfultats 
de fa ca lc in atio n ,  les préparations que Ton peut



faire par fon.interinède , étant les mêmes , mais 
m oins ufitées que celles que l’on fait a v e c  l ’anti­
m oine c ru d , tout ce qu’ on pourrait en dire ne ferait 
qu’une répétition  inutile de ce qu’ on ve rra  dans 
l ’article fuivant.

Fiijlon de ÜAntimoine»

L a fonte de l’antim oine eft ii iim ple,qu’ elle peut 
fe faire en petit dans les lab o rato ires, com m e dans 
les travaux en grand. EmpliiTez de ce m inéral un 
p ot de terre percé dans le fond de quelques trous : 
placez-le dans un fourn eau, o ii vo u s foutiendrez 
îe  degré de feu néceiTaire pour m ettre en fufion la 
fubftance m êm e de l’antim oine. C om m e elle fe 
liquéfié long-tem ps avant de ro u g ir, ce degré de 
feu eft infuffifant pour fondre les pierres &  les 
terres ; conféquem m ent l’antimoine fondu coule 
par les trous inférieurs du vaiiTeau qui contient le 
m in éra l, &  tom be dans des capfules ou récipiens 
qui font a u -d e flb u s , &  que l’on garantit autant 
qu ’il eft poiTible de l’ aftion de la chaleur ; il s’y  
r e fro id it , s’y  f ig e , on le débite dans le com m erce 
fous la form e du vaiiTeau qui lui a fe rv i de moul© 
pendant fon refroidiiTement.

FUurs d^Antimoine,

R enferm ez l ’antim oine dans des aîudels  ̂ e x p o - 
fez-le  au feu , il fe fublim e une m atière vo la tile  , 
fous la form e d’une fum ée qui fe condenfe &  s’at­
tache aux parois des vaiiTeaux ou des corps froids 
qu’elle rencontre : ce fublim é fe nomme fleurs 
d’ antim oine ; elles font diverfem ent c o lo ré e s , le  
degré de feu les rend plus ou moins ém étiq iies, 6c 
la  portion du foufre qui fe fublim e a v e c  elles caufe- 
la  v a rié té  des couleurs,
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Fleurs rouges ^antimoine.

C es fleurs font une efpèce de kerm ès , qui n’en 
diffère que par fon alkali qui efl vo la til : eîies ont 
les mêmes propriétés ; elles réfultent d’un m élange 
de huit onces d’antim oine a v e c ' quatorze de fel 
am m oniac ou de fleurs de fel am m oniac; on fait 
difiiller le tout ; les fleurs feffublim ent après qu’il 
a  m onté un peu d’alkali v o la til du fel am m oniac.

Chaux (TAntimoine.

L a  chaux d ’antim oine eft d’une couleur grife  ̂
cendrée ; c ’eft la terre m étallique de l’antim oine 
dépouillée de fon foufre m in é ra l, &  de la plus 
grande partie de fon phlogiftique. Elle eft plus 
f t x e , &  moins fufible que ne l’était le m inéral lui- 
m êm e: pour réduire Tantim oine en ch au x , on en 
p ro jette  des m orceaux dans un vaiffeau de terre 
p lat &  évafé. O n donne un feu m o d éré , on l’agite 
continuellem ent : le foufre plus v o la t i l , m oins fixe 
que la fubftance m étallique,fe diffipe &: s’é v a p o re ; 
on  continue la calcination jufqu’à ce que l’on v o ie  
ceffer la fum ée &  les vapeurs fulfureufes.

O n  peut à vo lo n té  ram ener cette  chaux à l’état 
dem i m étallique , ou au m inéral.

Si vo u s traitez dans les vaiffeaux clos les chaux 
ou  verre  d’antim oine pouffées à la fnfton , avec  
addition de m atières phlogiftiques ,  vous obtien­
drez le régule d’ antim oine.

Si vo u s procédez de m ê m e , en ajoutant de plus 
du fo u fr e , alors le réfultat fera l’antim oine tel qu ’il 
était avant la calcination.

Verre d’’Antimoine»

Placez au m ilieu d’un fourneau de fufion un



creufet dans lequ el vou s aurez mis de la chaux grife  
d’antimoine ; foutenez le feu  pendant une heure 
ou une heure &  dem ie aiTez fortem ent pour la con­
vertir  par la fonte en une m atière vitrifiée &  tranf­
parente. L e term e de l’opération eiî: lorfqu’il refte 
au bout d’une verg e  de fer que vo u s aurez trem pé 
dans le  creufet une m atière vitreufe qui file com m e 
le verre  : retirez alors le creu fet, &  coulez ce v e rre  
fur une furface de cu ivre p o l i , bien fec Sc chauiîe. 
L a m atière vitrifiée lorfqu’ elle e il réfroidie , e il 
d u re , com pafte , caiTante, brillante , Sc d’une cou­
leur d’hyacinte plus ou moins foncée.

Foie (^.Antimoine,

L e fo ie  d’antim oine fe fait de deux manières 
ou fans addition , ou avec addition.

O n  obtient le fo ie  d’antim oine fans addition , par 
une légère calcination de l’antimoine crud , que 
l’on pouiTe à la fonte dans un creufet. Il en réfulte 
après le réfroidiiTement une maiTe c o m p a r e , d’une 
couleur plus b ru n e , plus foncée que celle de la p ré­
paration fubféquente.

Le foie d’antimoine par addition fe fait en le fai­
fant d é to n n e r, avec  fon p oid s.égal de nitre. O n  
fait un m élange de ces deux m atières pulvérifées ,  
on les m et dans un grand creu fet, &  l’on p ro vo q u e 
la détonnation par le conta£l de la m atière ign ée. 
On procède enfuite à la fonte , on laiiTe enfuite re ­
froidir , Sc en caiTant îe creufet on  trouve deux 
fubilances diilinftes qu’un coup de marteau peut 
féparer. La fupérieure e il une m atière faline qui 
approche des fcories du régule d’antim oine ; l ’infé­
rieure eil- opaque ,  p efan te,  fra g ile ,  corapaûe Sc 
rougeâtre.

Les diiTérens degrés de calcination font la caufe



des différens états par oii paffe rucceiîîvem ent l’an­
tim oine &  ia chaiTX. S i la  calcination eft faible , la 
terre de l’ antimoine co n fer/e une portion de phlo­
giftique iuffilante pour la rendre fuiible à un degré 
de feu m odéré ,  &  le réfultat eft un fo ie  d’anti­
m oin e fans addition ,  à demi v itr if ié , &  à demi 
m étallique.

Si la calcination a été pouffée plus v iv e m e n t , la 
chaux eft d’une difficile fufion ; i l  doit en réfulter 
une m atière vitrifiable.

Enfin fi e lle  a été p ortée à fon dernier p é rio d e , il 
n e  réfulte plus qu’une chaux ré fra â a ire  &  irré- 
d u â ib le .

Fondant de Rotrou , Antimoine diaphorétique ,  Nitre
antim onié,  matiere perlée ou Cerufe d^antimoine.

M êlez de l’antim oine crud &  trois parties de 
n itre ,  pouffez îe m élange au feu dans un creufet : 
l ’antim oine par l’a û io n  du nitre perd fon phlogif­
tique , le m élange entre en une fufion pâteufe : 
cou lez cette fonte fur un m arbre , lorfqu’ elle fera 
réfro id ie  p u lvérifez-la , &  co n fervez dans un bocal 
b ien  ferm é p o u r l’u fa g e , cette poudre eft connue 
fous le nom de fondant de R otrou .

Il refte fur îe m arbre une maffe blanche &  opa­
que , qui attire Thumidité de l’air ; les fels qui peu­
v e n t en réfulter fo n t diffolubles dans l’eau ; elle IaiiTe 
précip iter une poudre î^lanche, qui après a vo ir été 
b ien  lavée &  féchée,prend le nom d’antim oine dia­
p h o rétiq u e , ou de chaux blanche d’antim oine. Cette 
chaux n’eft point ém étique , ni purgative ; elle eft 
fix e  &  fingulièrem ent rcfraftaire : elle eft indiffo­
luble dans les acides ; ces qualités fi différentes des 
autres préparations de l’an tim o in e, font une preuve 
que le  nitre l ’a entièrem ent dépouillée de fon prin­



cipe inflammable , qui rend les matières m étalli­
ques ,  fuiibles ,  volatiles ,  &  diiToluble dans les 
acides.

La liqueur qui a ie rv i de lotion  à l’antim oine 
diaphorétique ,  e il chargée de l’a lkali du nitre qui 
a été décom pofé par le foufre de l ’antim oine : e lle  
contient le tartre v itr io lé  form é par la com binaifon 
de l ’acide du foufre avec l’a lk a li ,  &  du nitre qui 
n’a pas été décom pofé. Faites évap o rer cette li­
queur ,  vou s obtiendrez par cryilaU ifation les fels 
qui en font fufceptibles : le  nitre qui en réfulte fe  
nom me nitre antim onié ; il reile  enfin une liqueur 
qui ne fournit plus de c ry ila u x , c ’eil l’alkali du nitre 
chargé d’une portion de chaux d’antimoine qui s’ŷ  
tro u v e  en diiTolution.

A u lieu de faire c r y ila llife r , jettez dans ce tte  
liquexirun acide , com m e l’eau tient en diiTolution 
les m atières falines ,  ainfi que la portion la plus 
déliée de la chaux d’antim oine, &  la plus adhérente 
aux fels ; il fe form e un précipité blanc auquel on a 
donné le nom  de m atière perlée ,  ou de cerufe 
d’antimoine ,  fem blable à l’antim oine diaphoré­
tique, aufli réfraâraire, aufli fixe , qui, ainfi que lu i ,  
ne contient ni fo u fre , ni m atière inflam m able, &: 
qui ne peut en différer que par fon degré fupérieur 
de calcination.

O n  peut réduire en régule par la fufion ,  mais- 
en parties feu le m e n t, &  avec  perte , la chaux 
blanche d’antim oine &  la m atière perlée. L ’opéra­
tion fe fait dans les vaiiTeaux c lo s , à l ’aide d ’un 
fondant réd u Û if tel que le flux noir.

Kermes minéral.

L e  kerm ès m in é ra l, connu égalem ent fous le  
nom de poudre des C hartreux ,  e il un com pofé par



gros de feize à dix-fept grains de r é g u le , de treize 
à quatorze d’a lk a li , &  de quarante à quarante-un 
de foufre. Il eft indiflbiuble dans Teau par la trop  
p etite  quantité de m atière faline d ’alkali qu’il con­
tien t. Il peut fe faire par la v o ie  humide &  par la 
v o ie  féche. C e tte  préparation n’eft d’ufage que 
dans la m édecine ,  elle eft très-intéreftan te, &  un 
habile M édecin en peut tirer de grands avantages.

I®, Pour faire le kerm ès par la v o ie  humide , 
faites bouillir pendant deux heures des m orceaux 
d ’antim oine crud dans une leftive  a lk a lin e , pré­
parée a v e c  le nitre fixé par les ch arb o n s, étendu 
dans le double de fon poids d’ eau très-pure. D é ­
can tez la liq u e u r , filtrez-la bouillante fur le papier 
gris , elle reftera claire tant qu’elle fera chaude ; 
m ais elle fe trouble en réfroidiiTant, prend une 
couleur de brique , &  s’éclaircit de nouveau par 
le  dépôt d’une poudre rouge qui eft le kerm ès. 
R ép étez jufqu’à trois fois l’ébullition ,  en ajoutant 
fur l’antim oine un quart m oins de la liqueur alka­
lin e &  la m êm e quantité d’eau. V ou s obtiendrez 
toujours du kerm ès que vou s ré u n ire z , laverez 
a v e c  l’eau pure julxju’à parfaite inftpidité de la li­
queur. V o u s  le ferez fécher &  le conferverez pour 
l ’ufage.

Il eft une m éthode plus abrégée , il ne s’agit 
que de jétter  par petite quantité de l ’antimoine 
pulvérifé  dans la liqueur alkaline bouillante. Le 
kerm ès fe form e fur le champ ; opérez com m e ci- 
deiTus ce qui refte au fond du vaiiTeau, eft la par­
tie  réguUne de l’antim oine que le fo ie  du foufre 
qui fe form e dans Topération n’a pu diiToudre.

2®. P our faire le kerm ès par la v o ie  fé ch e , fon­
dez dans un creufet deux psrties d’antimoine &  
une d ’ alkali. P u lvérifez  le m élange encore chaud;



ten ez-le  pendant deux heures dans l’eau bouillante ;  
filtre z-la , recevez la  liqueur filtrée dans de nou­
ve lle  eau bouillante ; laiiTez-Ia ré fro id ir , d ép o fer, 
e lle  donnera fix gros de kerm ès par once d’anti­
m oine. C e tte  opération e il plus p ro m p te , plus 
e x p é d itiv e , mais m oins en ufage que la prem ière. 
L e kerm ès qu’elle donne e û  moins fin ,  moins v e ­
louté que celui de la précédente.

D ans cette op ération l’a lk a lifix e , quoiqu’étendu 
dans une grande quantité d’e a u , fe com bine a y e c  
le  foufre de l’antim oine ,  &  form e avec lui im  
fo ie  de foufre ,  qui comm e diiTolvant de toutes 
les matières m étalliques diflbut la partie réguline 
de l’antim oine. Il réfulte de cette diflblution ôC 
de cette com binaifon un vra i fo ie  de foufre an­
tim on ié. L e foufre &  le  régule relient fufpendus 
dans Teau à la  faveur de l’a lk a li, feule fubilance 
de cette  com binaifon qui e ll diiToluble. M ais l’al­
ka li chargé par rébullition d’une quantité de fou­
fre  &  de ré g u le , plus grande qu’il n ’en peut fou- 
ten ir dans l’eau froide ; lailTe précipiter le kerm ès 
à m efure que l’ eau fe réfroidit.

L a  mafle du fo ie  de foufre antim onié qiie la  
liqueur alkaline tient en diiTolution ,  fe partage 
en deux ; l’une furchargée de r é g u le ,  &  fur-tout 
de foufre ,  fe précipite en entraînant a v e c  e lle  
une légère portion d’ alkali : c ’e il le  kerm ès ; $c 
l ’autre dans laquelle l’alkali dom ine refte en diiTo­
lution dans l’eau.

La vérité  de cette th éorie fe p ro u ve par plur 
lieurs expériences.

Faites bouillir la d é c o â io n  du kerm ès après 
qu’elle a donné fon d é p ô t , le kerm ès fe dilTout, 
4es phénom ènes de fa form ation fe rép è te n t,  Ôc



la  liq ueur par le  réfroidiffem ent en dépofe lamê*^ 
m e quantité.

2®. M ettez du kerm ès en digeftion dans l’ eau 
r é g a le ,  elle diffout l’a lk a li, &  ce qu’il contient de 
régu le  ; on  peut en féparer du foufre , chacun des 
acides form e a v e c  l’a lkali un fel neutre ; &  fi l’on  
e n lè v e  au kerm ès fondu le foufre qu’il contient 
p a r une chaleur v io le n te , on obtient le v ra i ré­
g u le  d’antim oine.

3°. E n faifant bouillir fur Tantim oine la d écoc­
tio n  qui a dépofé le kerm ès par réfro id iffem en t, 
fans autre addition que de Teau p u re , pour rem ­
p la ce r  l ’évaporation  ; il fe form e encore par le  
ré fro id iffem en t, &  par le dépôt un n ou veau  k e r­
m ès. U n  A rtifte habile avance qu’il a  rép été cette  
op ération  foixante-dix-huit fois,

4̂ .̂ V erfez  un acide quelconque fur la liqueur 
alkaline , dont le kerm ès s’eft féparé par le réfro i­
diffem ent ,  la liqueur fe trouble ; il fe form e au 
lieu  de kerm ès le foufre doré d’antim oine ; &  ce 
qui refte dans la liq u e u r , eft un fel neutre réful- 
tant de la com binaifon de l’acide qu’ on a erhployé 
&  de T a lk a li,  ôc qui y  eft tenu en diffolution.

D ’après ces expériences Ôc cette théorie ,  la na­
ture du kerm ès &  fon analyfe font développées 
au point d’en donner une exafte connoiffance.

Beurre 6* Cinabre dantimoine.

L e  b eu rre  d’artim oine eft la com binaifon de l’a­
cid e marin a v e c  le régule d ’antim oine. O n  a donné 
le  nom  de beurre à ce fel m arin à bafe de r é g u le , 
crifta llifa b le , d é liq u efcen t,  très-cauftique ; à ce fel 
m éta lliq u e , parce que fa confiftance n’ eft pas plus 
ferm e que celle  du b e u rre ,  ôc parce qu’il fe  fond



aifém ent à nne chaleur très-m odérée. O n  peut le  
faire par trois procédés différens ,  tous réfnitans 
de Tacide marin co n ce n tré , prefqu’en état de iîc-  
cité qui fe com bine a v e c  le régule par fa plus 
grande affinité qui fe fépare du corps avec  lequel 
il é to it uni. O n  y  p arvien t lorfqu ’on en lève l ’acid®. 
marin au fublim é c o r r o f i f ,  à la lune cornée , &  
qu’on le com bine avec  ie  régule ou  Tantim oine 
lui-même.

1° . P ou r faire le beurre d’antim oine a v e c  le fu­
blim é ; prenez feize parties de iublim é ÔC fix de 
régule ; m ettez ce m élange dans une grande co r­
n u e , dont le co l foit court Ôc la rg e ; luttez-y un 
b a llo n ; placez la cornue dans un bain de fa b le , 
&  diilillez d’abord à une chaleur douce Ôc m odé­
rée , que vou s augm enterez au point néceiTaire 
pour foutenir la diilillation. Il m onte une liqueur 
péfante qui fe fige en réfroidiiTant dans le ballon.

2 °. Vous aurez le beurre d’antim oine par le  
m êm e p ro cé d é , fi au lieu de fublim é c o rro fif vo u s 
em ployez la lune cornée.

3°. L ’acide marin ayant autant d’a â io n  fur l ’an­
tim oine que fur fon régule ; on peut par la m êm e 
m éthode faire le beurre d’antim oine , en fubili- 
tuant le m inéral à la  fubilance dem i m étallique. L a  
feule différence eft dans les proportions. L ’anti­
moine étant uni au fo u fre , i l  faut doubler la d o fe , 
Ôc faire un m élange de feize parties de iublim é con­
tre douze d’antim oine. L e beurre d ’antim oine fait 
de cette m anière fe fige plus prom ptem ent, eil 
plus folide que par Topération précédente. II eft 
même fujet à fe figer en paiTant par le col de la  
cornue. Il s’y  raffem ble la  bouche ,  Ôc peut caufer 
ia rupture des vaiiTaux. O n  prévient cet accident 
en  approchant un charbon de la maiTe agglutinée«



T R A I T É  

C e tte  chaleur fuffit pour fondre le  beurre Sc le  
faire paffer dans le récipient.

C ’eft à ce dernier procédé que Ton doit le  cina­
bre d’antim oine.

Si l’on continue la diftillation après que le beurre 
d’ antim oine eft paffé dans le récip ien t, ce qui paffe 
fucceffivem ent doit être néceffairem ent le cinabre 
d’antim oine. L e m e rc u re , com m e dans l’opération 
faite par le r é g u le ,  ne fe tro u ve  point l ib r e ,  il fe 
tro u ve  engagé par le foufre de l’an tim o in e, ÔC it 
vo u s  augm entez le f e u , il fe fublim e au co l de la 
corn ue. O n  donne à cette com binaifon du fo u fre , 
Sc du m ercure par cette opération le nom  de ci­
nabre d’an tim o in e, qui s’annonce fur la fin de l’o ­
pération par des vapeurs rouges q u is ’élevent ; il 
faut alors changer de récipient.

Rarem ent le  beurre d’an tim o in e, que l’on o b ­
tien t par ces deux m éth o d es, Ôc fur-tout par la 
d e rn iè re ,  eft exem pte du m élange du m ercure 
c o u la n t, ou  du cinabre qu’il entraîne a v e c  lui. U ne 
fécon dé diftillation fuffit pour le débarraffer de ces 
corps étrangers après cette rectification ,  il eft 
b lanc ô i très-pur.

D ijfolution du heurn antimoine par Vacide nitreux.

L e m élange d’acide nitreux a v e c  le  beurre d’an­
tim oine s’ échauffe confidérablem ent. C ette  v iv e  
effervefcence eft accom pagnée de vapeurs rouges. 
L a  diffolution eft d’une couleur am brée &  claire 
pendant quelque tem ps. C ’eft du régule d’antimoine 
diffous dans l’eau régale ; mais l’acide nitreux agit 
peu  à peu  fur le phlogiftique, ôc fur la partie ré­
gulin e de l’antim oine. Il la calcine ôc la précipite 
dans l’efpace de quelques jours fous ia form e d’une 
poudre blanche.

Be:^oard



Bt^oard minerai.

L e  bezoard m inéral eft une préparation dont l’ ii« 
fage eft uniquem ent confacré à la médecine. C ’eft 
la  terre du régule d’antim oine calcinée &  p riv é e  
de tout fon phlogiftique. O n  peut le faire par deux 
méthodes.

1°. Faites évaporer jiifqu’à ficcité la précédente 
diftblution dans un vaiffeau de verre  ou de grès ;  
je ttez  fur le réftdu de n ou vel acide n itreu x, dont 
le  poids excède d’un quart celui de la m atière def- 
féchée. R épétez cette opération jufqu’à trois f o is ,  
&  calcinez la m atière réduite à ficcité au point de 
ne lui laiffer qu’une acidité légère. Il ne faut p oin t 
accélerer cette d iffo lu tion , alors elle eft claire &c 
lim p id e , &  donne la plus grande quantité poftible 
de régule d’a n tim o in e, diffous dans l’eau régale . 
Il eft m êm e prudent de n’ajouter l’acide nitreux 
qu’en petite q u a n tité , de laiffer d’affez grands in­
tervalles , fans cela l’im pétuofité de la diffolution 
ferait ft v i v e , que la m atière fauterait hors du va if­
feau. O n  attribue cette effervefcence à l’air qui fe  
dégage pendant l’opération. O n  prétend que la  
quantité d’ air qui s’échappe d ’un demi pouce cu­
bique du beurre d’ antim oine diffous dans l’acide 
n itre u x , excède plus de foixante fois fon vo lu m e,

1®. O n  peut y  procéder par une v o ie  plus cour­
te  ,  plus abrégée ,  l ’acide m arin devenant inutile ;  
6c Tefprit de nitre étant feul capable d’enlever le  
principe inflamm able au régule , &  de le réduire 
en une m atière te rreu fe , b lan ch e , f ix e , réfratla ire , 
indiffoluble dans les acid es, &  qui n’a plus aucune 
vertu  p u rgative,  fi on a porté la calcination à fon  
dernier périod e. Ainfi au lieu d ’em ployer le beurre 
4 ’antim oin e, il fuftit de verfer de l’acide nitreux
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fur le régule réduit en poudre , &  décider fon ac­
tion  par la chaleur. O n  connaît l’adtion de Tacide 
fur le régule ; répetez Textraftion de Tacide Sc les 
im b ib itio n s, vous aurez une chaux blanche d’anti­
m oine femblable au b e zo a rd , Sc pourvue des mê­
mes propriétés ; f i  on  veut lui conferver les vertu s 
qu’on lui donne , il faut lui. laiiTer quelque peu de 
phlogiftique. C ’eft à cette légère portion qu’il doit 
les vertus.

C e tte  opération  diffère du beurre d ’antim oine,' 
par la préfence de Tacide nitreux qui fait partie de 
Teau régale. C e  fel m étallique n’eft plus uni au fel 
marin , qui par fa com binaifon com m unique la v o ­
latilité  , Sc ne peut lui en lever fon principe in­
flamm able. A  demi calciné par Tacide nitreux , il 
n ’eft que peu adhérent à Tacide marin qui s’éva ­
p o re  , fe diiîipe à Taftion du feu , au lieu de l’en­
le v e r  a v e c  lui. n  Teft encore m oins à Tefprit de 
n it r e , qui le c o rro d e , le d é tru it, Tattaque de plus 
en plus à chaque n ou velle  addition Sc évap ora­
t i o n , qui finit par le calciner com plettem ent.

Poudre d ’ALgaroth,

L e beurre d’antim oine eft [un fel déliquefcent 
Sc qui attire Thumidité de Tair. L avez-le  dans une 
grande quantité d’e a u , il fe précipite par ce feuî 
interm ède une poudre blanche qu’il faut laver Sc 
féch er : c’eft la poudre d’algaroth. C ette  poudre 
eft k  partie réguline de Tantimoine p rivée  de tout 
a c id e , Sc de prefque tout fon phlogiftique. C ’eft 
à cette portion Sc non à Tacide qu’elle doit fa vertu  
ém étique. L ’acide marin refte dans la liqueur qui 
a fe rv i de lotion  à la poudre ; elle tient en diiTo- 
lution une portion  de la partie réguline de Tanti­
m oine. C e tte  liqueur donne par evaporation  des



iÊriîftaiix de iel de m êm e nature que feraient ceux 
de la lotion du beurre d’antim oine. C ette  prépa­
ration n’eil d’ufage qu’en m édecine ; on a vu  de 
quelle utilité elle peut être dans ia com pofition du 
tartre ilibié.

Régule d’arfénic-.

M êlez de l’arfénic blanc avec  du fav o n  ou de 
bonne huile d’o l iv e ,  on réuiîit égalem ent. M ettez 
c e  m élange dans une cornue ou un m atras. D iilil-  
lez  par une chaleur m odérée , capable feulem ent 
de faire m onter l’huile. Les huiles fixes au üeu de 
s’é lever fe brûlent ou fe décom pofent en partie. 
C e lle  qui e il m êlée avec l’arfénic fe pénétre de 
toutes p a r t s , &  fe réduit en une m atière char­
bonneufe. Augm entez le  feu quand vou s verrez 
qu’il ne fort plus de fum ée h uiieu fe, &  bientôt 
Tarfénic m étallifé fe fublim era à la vo û te  de la 
cornue ,  où  i! reilera incruilé com m e une efpèce 
d’étamagé. CaiTez la  c o rn u e , détachez-en l’arfé­
n ic  que vous y  trouverez ap pliqu é, qui n^eil point 
à fon dégré de perfeC lion, une partie manquant 
encore de phlogiilique , &  une autre étant fur­
chargée de m atière fuligineufe. Sublim ez-le une 
fécondé fo is ,  mais avec une m oindre quantité  
d ’huile ; répétez la fublim ation une troifiém e ,  
toujours dans les vaiiTeaux clos ,  mais fans ad­
dition d ’huile ; vo u s aurez un régule pur &  bien 
conditionné.

L ’odeur qui s’exhale pendant cette  opération 
e il em pyreum atique &  d’une fétid ité infiipporta- 
ble. Si l’on traite l’arfénic dans les vaiiTeaux ou­
verts  , il perd fon p h lo g iiliq u e , fe fublime en 
ile u r s , qui d’abord font g rife s , &  deviennent auiïï 
blanches que l’arfénic blanc criilallin par les

E e  ij
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hlim atîons répétées, Saifi à l’air libre pat* un coup 
d e  feu v io len t ,  ii brûle avec une flamme fom bre, 
bleuâtre &  blanche ; il fe diiîipe en fum ée épaiiTe 
&  d’une odeur d’ail très*fétide. Son alliage a v e c  
les différens m é ta u x , fes propriétés font les m ê­
mes que celles que l’on d éveloppera en parlant 
de Tarfénic.

Arfénic,

L ’arfénic eft une terre m étallique d ’une efpèce 
particulière , com binée fi intim em ent avec  un prin­
cipe fahn &  même a cid e , qu’aucun m oyen  n’ a pu 
encore l’ en féparer ; il continue toujours d ’être un 
d e  fes principes lorfqu’elle prend une form e métalli­
que par fon union a v e c  le phlogiftique , &  il refte 
toujours adh érent, lorfqu’elle d evient arfénic blanc 
p a r  la perte de fon principe inflammable.

Les diflblutions de l’ arfénic par les acides miné­
rau x font toutes m auvaifes ; on a vu  l’effet de fa 
com binaifon avec  les fubftances m étalliques,  &  
que l’addition du principe inflammable le conver- 
iiiToit en régule,

Arfénic tiré de f a  mim.

Pour obtenir Tarfénic de fa  m in e , qui ordinai­
rem ent eft le  k o b o lt ,  on grille ce demi m étal dans 
un four v o û té  ,  fur le cô té  duquel eft une longue 
chem inée. L’ arfénic très-volatil s ’attache en paf- 
fant aux parois de cette chem inée ; on nomme 
•fleurs ou farine d’arfénic celu i que l ’on trouve 
en  poudre g r ife , blanche à la partie la plus éloi­
gn ée  du feu ; &  celles qui font à la partie la plus 
ch au d e, la plus vo iiin e  du fourneau , font réduites 
en mafle , co m p a re  , péfante , d’un blanc m at,  
â ifez fem blable à  celu i de l’ém ail ;  mais altérée tou-



jours par îe  fo u fre , qui îui donne en différentes 
couches un coup d’œ il gris ou jaunâtre.

FUurs £arfinie,

L ’arfénic fublim é ne change point de nature; 
O n nom me fleurs d’arfénic le m inéral volatilife ,  
é le v é  en fubftance par la m éthode ordinaire de la 
fublim ation. C es fleurs font très-b lan ch es, fl l ’ar  ̂
fénic eft très-pur &  dépouillé de phlogiftique. O n  
v a  v o ir  que fa couleur eft a lté ré e , même changée 
par les différentes proportions de foufre avec  le ­
quel il fe  trou ve com biné. O n v a  donner le m oyen  
de dégager le foufre de Ta^fénic.

Arfcnic combiné avec U fo u fre ,  ou fulfurè,

L ’arfénic fe com bine avec le foufre en diffé­
rentes p ro p o rtio n s, &  le com pofé eft nuancé de 
jaune plus ou m oins rouge ,  felon la quantité du
foufre.

Si le  foufre n’ eil que la dixièm e partie du m ê- 
Jange, on le nom m e arfénic jaune ,  réalgar jau n e, 
&  dans le com m erce o rp im e n t,  orpin.

Si la  p roportion  n’ eft que d’un c in q u ièm e, le  
m élange s’appelle fandaraque , a rfén ic , réalgar 
•rouge. Il faut diftinguer ces com pofés artificiels 
de ceux form és par la  n atu re ,  qui fo n t nuancés à 
peu  près de m êm e , qui nous viennent de H on­
g r ie ,  de T ra n fy lv a n ie  ,  qui font connus fous les 
m êm es dén om inations, &  qui font tous également 
dangereux.

Si l’ on fait fondre l’arfénîc rouge à un feu d o u x , 
devenu  plus fixe  par fa com binaifon a v e c  le fou­
fre  , il fe fige , devient tranfparent. C ’ eft le rubis 
arfénical.



"̂ Arfénic /¿paré du foufre.

La fublim ation ne détruit qiTune partie du foiH 
fre  qui fe trouve com biné avec  l’arfénic , il en 
rç ile  une certaine quantité que l’on ne pe«t déga­
ger que par différens in term èd es, tels que l’alkaU 
&  le m ercure.

Form ez une pâte a v e c  l’arféniç fu lfu ré , &  l’aî- 
Jcali fixe en liqueurs. M ettez cette pâte dans un 
vaiiTeau fublim atoire ; pouiTez la fublim ation par 
un feu ,^radué , l’arfénic fe fublime en fleurs blan- 
çhes. L e réfidu de Topération e(l: du foie de fou­
fre . S’il y  ava it excès d’alkali ,  on ob’tiendrait 
m oins d’a rfé n ic , il en reilero it une partie , qui 
reteqXie par l ’alkali refuferait de fublim er.

Si Ton procède a v e c  le m e rcu re , il faut tritu­
r e r é t e i n d r e  le m ercure parTarfénic fu lfu ré , ÔC 
fublim er le mélange. Q uand Tarféiiic e il m onté , ii 
fe-form e du cinabre.

, . . ' Sel neutre arfénical..

L e  fèl neutre arfénical eft une découverte mo-«̂  
d e r n e , due-àux recherches d’ un Savant connu par 
íe s  ouvrages profonds.

Il faut pour faire ce feî m êler à parties égales 
de Tarfénic-bien criftallin , &  du nitre exaâ:em ent 
p u rifié , diftiiler le m élange dans une cornu« à feu 
gradué ; ôc foutenir le dégré de chaleur au point 
de faire rougir la cornue. Lorique les vapeurs de 
l ’acide nitreux ont ceiTé, ii refte au fond de la cor­
nue une maiTe fa lin e , fo n d u e , com padle, blanche 
Ô£ fixe. Il faut la diiToudre dans Teau ch au d e, la 
f iltr e r , Ô£ Ton obtiendra par évaporation  &  crif* 
tallifation le fel neutre arfénical.

C e tte  opération eft fondée fur la propriété de



rarfenic qui décom pofe le fel en dégageant fon 
a c id e , fe com binant jufqu’à faturation a v e c  l’a l- 
k a l i , &  conféquem m ent formant un fel parfaite­
m ent n eu tre , qui ne donne aucun indice d’aika- 
l in ité , plus diiToluble dans l’eau que Tarfénic , mais 
en plus grande quantité dans l ’eau ch au d e, que 
dans la froide.

Le fel arfénical expofe à l’añ io n  du f e u , fe fond 
a ifé m e n t, refte en fonte tranquille com m e une 
efpèce de v e r r e ,  ne s’alkalife p o in t , à m oins qu’il 
n’ép rouve lè  contaft d’une m atière inflam m able. 
L e  phlogiftique la décom pofe , s’unit à l’arfénic 
qu’il fépare de l’alkali. Les acides minéraux feuls 
n’ont aucune a â io n  fur lui ; mais, unis aux m a- 
tièrefi m étalliques, ils p euven t le décom pofer m ê­
m e par la v o ie  hum ide. Si l’on m êle la diiTolution 
de ce fel aux diiTolutions m étalliques , l’arfénic 
fe précipite avec  le m é ta l, &  l’arfénic quelconque 
fe com bine a v e c  l’a lkali dégagé du fel neutre ar­
fénical , form e avec  lu i , félon  fa qualité , un au­
tre fel n eu tre , ce qui s’opère par la raifon de d ou ­
b le  affinité. C e  fe l n’e li  encore que d’un ufage 
c o n je tu r a l ôc peu connu,

Foii d  arfénic»

L e  fel neutre arfénical eft , com m e on v ien t de 
le  v o i r ,  un com pofé d’arfénic &  d’alkali par la 
v o ie  féche ,  le  foie d’arfénic réfultant de la même 
com binaifon décidée par la  v o ie  humide en diffère 
eiTentiellement.

M ettez de l’arfénic b ien  puîvérifé dans. l ’aîkali 
iîxe en liq u eu r, chaud, très-fort &C très-concentré. 
C ontinuez jufqu’à parfaite faturation., L ’arfénic 
difparaît à chaque projeCtion. L ’alkali d evien t 
d’une couleur brune ^il s’ en exhale une odeur défa.-

E e  iv



g ré a b le ,  qui n’eft point celle de l’arfénic échauffé; 
Enfin ie m élange s’épaiiÏÏt &  devien t comm e une 
co lle . C ette  préparation ne criftallife point com ­
m e le fel précédent. L ’aftion du feu , les acides 
m inéraux p u rs , peuvent la décom pofer ; proprié­
tés bien différentes du fel neutre arfénical. C e tte  
dernière décou verte  eft 4« m êm e Savant que la 
précédente.

RéguU de KoboU tiré de fa  mine.

O n  fçait que le  k o b o lt eft la m ine de fon ré­
g u le  , que m êlé de m atières étrangères on ne le 
trava ille  que pour obtenir ce r é g u le , &  le beau 
bleu qu’il nous d o n n e ,  ainfi que l’encre de fym - 
p aîh ie .

O n  enlève par la to rré fa â io n  au k o b o lt le  fou­
fre  &■ l’arfénic qu’il contient. O n  féparé par les 
lo tio n s les m atières terreu fes, p ierreu fes, hétéro­
gènes , &  qui ne font point m étalliques. O n fait 
un m élange ainii préparé a v e c  le double de fon 
poids de flux noir &  peu de fel commun préci­
p ité . Enfuite on pouiTe à la fo n te  par un feu v io ­
lent , cette m ine étant très-réfraftaire. C ette  fonte 
bien faite donne un culot m étallique furm onté de 
fcories d’un bleu fon cé ; les parois du vaiiTeau 
font, enduits d ’une m atière v itrifiée  dé îa m êm e 
couleur.

Si l’on  a pouiTé le  feu v iv e m e n t , le  cu lot m é­
ta lliq u e  fe tro u v e  féparé en deux parties diftinc- 
tes ; l’une eft le  vra i k o b o lt ,  l’inférieure eft le  
bifm uth. C es deux dem i m étaux n’ont aucune dif­
p ofition  pour s\inir eniem ble au réfultat de la 
fu iio n , quoique confondus dans le  m inéral brut. 
Ils fe féparent pendant la fuiion de la m in e , &  
S'arrangent à raifon  de leur péfanteur. L e bifmuth



plus pefant occupe le fon d du c re u fe t, &  eft fur- 
m onté du kobolt. L e régule ne peut s’unir direc­
tement avec  le foufre ,  l’ intermède d’un alkali fa­
cilite la com binaifon. Il fe form e alors un foie de 
foufre avec  lequel le ko b o lt eft uni ii intim em ent 
qu’on ne peut l’en féparer que par la diflblutioa 
dans les acides.

Safre y fm a ltk ,  â ûr,  fpeijf.

L e  fafre eft une efpèce de chaux de Jcobolt de 
couleur grife . un peu ro u geâtre , c’eft ce qui refte 
après que le k o b o lt calciné a été  débarraffé du 
Ibufre &  de l’arfénic. C e  fafre fondu &  vitrifié  
par des m atières fuiibles ,  produit un très-beau 
bleu qui n’ eft dû qu’à la terre du ré g u le ,  puif­
que il au lieu  de m atières v itrifia b les , on  em p lo ye  
le f lu x r é d u d if , on n’obtient point de v e rre  b le u ,  
mais un culot m étallique , un vrai régule de k o ­
b o lt ,  furm onté de fcories v itr ifié e s , d ’une co u ­
leur b le u e , fo u ven t très-foncée.

La fritte de m atières v itrifia b les,  telles que le  
quart &  ie  caillou p u lvérifés ,  que l’on ajoute pour 
obtenir le fa fr e , em pêche que le v e rre  qui en ré­
fulte ne foit d’un bleu trop  foncé ,  &  qui le ferait 
paraître noir. L e  tout fondu avec  les proportions 
convenables de fels vitrifians donne une terre  d’un 
beau bleu.

L e fafre avant d’être vitrifié  a la  couleur grife 
naturelle à la chaux de k o b o lt ; fa couleur eft la 
plus fixe , la plus folide > celle  qui réfifte le m ieux 
à la v io len ce du feu  fans s’altérer. D e  toutes les 
fubftances qu’on  peut em ployer pour colorer les 
vitrification s, il n’ en eft p oin t qui ait une p ro ­
priété auiïi caraôérifée. O n  s’en fert avec  fuccès 
dans les manufactures de fayance &  de p o rcela in e.
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&  pour donner les nuances bleues aux criftaux I  
aux ém aux, avec  lefquels on im ite les pierres pré­
cieufes. L e  fafre parfaitem ent vitrifié  fe nom me 
fm alth.

L e  fmalth co n ferve  fon  nom  tant qu’il e il en 
m a ife ,  il prend celu i d’azur lorfqu’il eil réduit en 
poudre. Il en e il de différentes efpèces. L e plus 
ch er &  le m eilleur e il celui qui e il b ro yé  le plus 
fin , &  qui a plus d’intenfité de couleur. Il fert dans 
la peinture en ém ail &  en détrem pe ,  ainii qu ’à 
co lo rer l’em pois.

Régule dt kobolt calciné.

L e  réguW fe  calcine par deux m éthodes.
1°. O n y  p arvien t en lui donnant un feu m o­

déré &  opérant la calcination à l’air libre. Il fe 
calcine com m e les m étaux im p arfaits,  &  fe con*< 
v e r tit  en une chaux brune.

i®. PouiTez au feu dans un creu fet un mélange 
de régule de k o b o lt &  de nitre. II fe fait une lé­
gère détonnation. L e  régule reile  calciné &  mêlé 
a v e c  l’alkali du nitre. L avez cette m aife dans 
T e a u , filtrez la l iq u e u r , la poudre qui re ile  fur le 
p apier eH la chaux de k o b o lt.

Réguh de kobolt décompofé.

Fondez dans un creufet un mélange de la mine 
de k o b o lt , de g y p s ,  de fel alkali &  de p o ix  ré­
fine ,  vo u s obtiendrez fous deux états la fubilance 
m étallique contenue dans la m ine.

1 La plus grande partie fe tro u v e  combinée
a v e c  ie foufre qui s’e il form é par l’union de 
l ’acide du gyp s , avec le principe inflam m able, &  
elle fum age les fcories. L e  régule e il à larges fa* 
çettes com m e ie b ifm uth , fa couleur e il  bronzée



' 1®. O n  tro u ve  au fond du creufet un régule 
lîJanc, argen tin , dem i m étallique, qui diffous dans 
l’acide nitreux , ne donne qu ’une faible couleur 
bleue. Il ne fait point d ’encre de fym pathie a v e c  
l’efprit de f e l ,  ne donne point de terre bleue 
par la vitrification .

Régule de kobolt dijfout par les acides miriéraux 
&  Ceau régale,

U acid e vitrio lique agit faiblem ent fur ce  régule^ 
Il faut faire la diffolution dans une c o rn u e , &  p ro ­
céder par la diftillation. L a  diffolution e il d’uri 
rouge affez foncé,

L ’acide nitreux attaque vivem en t le ko b o lt. C e tte  
diffolution eft de couleur de cram o ifi,  fale. Faites 
évap orer &  criftallifer cette diffolution ,  vo u s ob­
tiendrez par évaporation des criftaux olivâtres ,  
d éliqu efcen s, qui fe fondent à la m oindre ch aleur; 
on donne à ces criftaux le nom de nitre koboltique. 
Si l’on verfe  fur cette diffolution de l’alkali iîxe,- 
le kobolt fe précipite fous la form e d’une poudre 
gris de lin. C e  précipité la v é , fé c h é , pouffé au 
feu de vitrification  a v e c  des m atières fondantes,  
donne un très-beau bleu.

L ’acide m arin , ainfi que le v itrio liq u e  , ne dif­
fout le ko b o lt qu’avec  difficulté. O n  ne peut faire 
cette diffolution que dans la cornue ,  &  par la co - 
hobation de l’acide fur le régule. C ette  diffolu,- 
îion eft la bafe de l’encre de fym pathie de kobolt; 
elle eft d’un beau verd  céladon lorfqu’elle eft 
chaude ; eUe devient d’ un verd  pâle en réfroi- 
diffant.

L ’ eau régale diffout le régule avec  facilité , 
cette diffolurion eft c la ire ,  de couleur de fleurs de



pêch er. E n raifon feule de Tacide marin de Teaii
r é g a le ,  on  fait Tencre de fym pathie.

Encre de fympathie de kobolt.

E tendez la précédente diiTolution dans quatre 
fo is autant fon poids d’eau de riv ière  ; fervez-vo u s 
de cette diiTolution au lieu d’e n c r e , l ’écriture ne 
paraît que lorfque le papier e il échauffé ; les ca- 
ra£lères font d ’un verd  cé la d o n , ils difparaiiTent 
quand le papier ré fr o id it , &  renaiiTent à la cha­
leur ; cet effet peut fe répéter plufieurs fois.

O n  peut encore avec  cette encre faire des pay- 
fages qui offrent fuccefüvem ent Timage aride de 
l ’h iv e r ,  &  le fpe£lacle ranimé du p rin tem p s; en 
deiîinant les terraiTes ,  les a rb re s , les m ontagnes 
a v e c  les couleurs requifes : &  les feuilles, ainii que 
to u te  la partie de la verdure a v e c  Tencre de fym ­
pathie.

C e  n’e il point Thumidité dont fe  charge le pa­
p ie r  qui fait difparaître la c o u le u r , puifque les 
caraftères reparailTent égalem ent à la vap eur de 
Teau bouillante , en expofant dans un vaiiTeau clos 
le  papier fur lequel ils ont été tracés ; ils renaif- 
fen t encore enferm és dans une bouteille féchée 
o u  humide , &  plongée dans Teau bouillante ; ils 
s ’éclipfent à m efure que la bouteille réfroidit. Il 
e i l  encore une expérience plus décifive. Plongez 
dans Teau bouillante un papier im prégné de cette 
c o u le u r , il d evien t verd  céladon. C ette  couleur 
n’e il que m omentanée ,  parce que Teau bouillante 
en leve  ,  diiTout Tencre de fym pathie.

Entre les phénom ènes inexplicables de Tencre 
de fy m p a th ie , on peut diilinguer la propriété de 
cette  encre qu’elle doit à Tacide m arin , ou à la 
com binaifon de cet acide avec  Tefprit de nitre.



E lle ne réfultera jamais d’une diffolution de k o b o lt  
par l’acide v itr io liq u e , ou le nitreux com binés en- 
îe m b le , ou féparément ; on l’obtient en joignant 
l’acide marin à l’une ou l’autre de ces diffolutions. 
D o n c  t ’eft à ce dernier acide que l’encre de fym - 
pathie doit fa propriété ; fi on la form e avec le 
ieul efprit de f e l , fa couleur en d evient plus fo n ­
cée ,  mais moins fixe , moins permanente que 
par le concours des deux acides dans l’eau ré­
gale.

Il eff encore beaucoup d’ encres de fym p ath ies ,  
telles que celles que l’ on fait avec  le v itr io l verd  
diffous dans l’eau , a v e c  addition d’acide pour em­
pêcher le précipité ferrugineux. L ’écriture in vifi- 
b le  reparaît m ouillée par l’infufîon de noir de 
galle bien chargée. C es mêmes caradères feront 
d ’un beau b le u , s’ils font détrem pés a v e c  la ma­
tière colorante du bleu de Pruffe , &  ces carac­
tères tracés a v e c  cette  m atière colorante reparaî­
tront d ’un très-beau bleu par l’addition du v itr io l 
verd. L ’encre ordinaire décolorée par un m élange 
d’acide nitreux devient vifible hum e^ée par l’al- 
k a li fixe en liqueur. L ’acide vitrio liq ue p u r , mais 
très-affaibli, donne une écriture invifible qui re­
naît à la chaleur. Mais cette encre eft m auvaife ,  
l’acide fe concentre infenfiblem ent ,  &  perce le  
papier au bout d’un certain tem ps. Il eft en core 
beaucoup d’autres re ce tte s , qui toutes font con­
nues ,  &  que l’on peut confulter dans les différens 
Quvrages qui en donnent les procédés.

Fujîon du Bifm uth.

Le bifmuth eft trèS'fufible ; il entre en fufion 
long temps avant de rougir; ainfi que les demi- 
métaux 9 il eft très-volatil, il fe calcine ; il s’élève
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des fleufs pendant fa fufion ,  &  com m e le pIomB 
il  fe co n vertit en litharge &  fe vitrifie . O n peut 
le  fubilituer au plom b pour la purification de l’o r 
&  de l’argent par la coupelle.

Bifmuth dijfous par Us acides minéraux.

L e bifmtith e il mis en diiTolution par les âcides 
m in érau x, m ais a v e c  plus ou moins de faeililé.

L ’acide vitrio liq ue concentré en proportion 
d’une partie contre une partie &  dem ie de ce 
dem i m étal, d iilillé  jufqu’à f ic c ité , lav é  avec  l’eau 
qui refte dans la cornue , donne une liqueur d’un 
jaune r o u g e , dont le m élange des alkalis ne peut 
décider aucun précipité. O n  préfume que l’acide 
n’attaque que la partie inflammable du bifm uth 
fans toucher à la terre m étallique. A inii ce pro-* 
cédé , à proprem ent p a r le r , ne m érite pas le nom 
de diiTolution ,  cdlui de teinture de l’acide v i ­
trio liq ue p a rle  bifmuth lui conviendrait beaucoup 
m ieux.

L ’acide nitreux diiTout aifém ent le  b ifm u th , ü 
l ’on m et deux parties d’efprit de nitre ,  contre une 
de ce dem i m é ta l, il s’o p ère une diiTolution avec 
chaleur &  effervefcence ; ces accidens devien- 
droient confidérables ,  li la diiTolution était accé­
lérée. C e tte  diiTolution eft claire ,  lim pide &  cou­
leur de ro ie . E lle eft fufceptible de criftallifation, 
elle donne par le réfroidiiTement de petits crif- 
taux.

L ’acide m arin ne dilTout le Bifmuth qu’en petite 
quantité &  très-lentem ent. O n  obtient par l’ad­
dition d’un alkali un p ré c ip ité , ii pendant un cer­
tain laps de tem ps on  laiiTe le dem i m étal en digef- 
tion  dans l’acide.



Bifmuth précipité dc fo n  diJfoLvant„

L es alkalis &  i’eau feule précipitent le bifm uth. 
O n  donne le nom de m agiftère de bifmuth à ce  
précipité. Par l ’une &  l’autre m étho d e, le bifmuth 
précipité eft d’un très-beau blanc. C e lu i des alkalis 
n ’eft jamais d’un blanc très-pur , fans doute par 
une portion de phlogiftique contenue dans l’alkali, 
&  qui altère la couleur du précipité#

Magijîïre de bifmuth»

L e  magiftère de bifmuth , dont on fait ufage 
eft la chaux de ce dem i m étal précipitée de fon 
diiTolvant par Teau feule , lavé ôc féché.

Pour Tobtenir ,  étendez dans une très-grande 
quantité d’eau très-p u re, du bifmuth purifié diiTous 
dans le m eilleur acide nitreux. L e m élange fe trou­
ble ,• il devien t la ite u x , il fe dépofe une m atière 
blanche ó¿ éclatante ; alors décantez la liqueur ;  
m ettez ce précipité fur un fíltre de p a p ie r; la v e z- 
le a v e c  de Teau pure jufqu’à ce qu’elle devien n e 
infipide ; faites-le fécher &  confervez-le  dans un 
flaccon exaftem ent ferm é ; Tair feul étant capable 
de noircir fa fu rfa ce , d’altérer fa b lancheur, ôc d e  
lui donner une couleur plom bée. O n  connaît m ieux 
ce précipité fous les noms de blanc de fa r d , ou de 
blanc d’Èfpagne.

Encr& de fympathi& de Bifmuth,

L a  diflblution de bifmuth par Tacide nitreux 
donne une encre de fym pathie. L ’ écriture invifible 
de cette diiTolution devien t fenfiblem ent noire ,  
fans qu’il fo it néceiTaire de Thumefter Ôc de] la dé­
velo p p er par la chaleur. Il fuiîit de Texpofer au 
co n ta â  du phlogiftique réduit en vapeurs, L ep rin -



cipe inflammable ram ene la terre m étallique du 
biiimuth calciné en partie par l’acide nitreux à l’état 
m étallique ,  &  la noircit d’autant plus ,  qu’il y  eil 
en plus grande quantité. L es vapeurs du foie de 
foufre font celles qui agiiTent le m ieux fur cette 
¿ iiîb lution  de bifmuth.

T o u tes  les encres de fym pathies ont été le fruit 
d e  difFéremes recherches , &  em ployées d’abord 
a v e c  fuccès pour le fe c r e t , la fûreté d’une corref- 
pondance épiilolaire. L e  m oyen de les faire re v i­
v r e  ,  eft auiTi connu que leurs différentes com po- 
fitions. Ainfi toutes ces découvertes ne font que 
curieufes fans p o u vo ir  être utiles.

Fujîon du i înc.

L e  zinc eft d’une fufion plus difficile que l’étain 
êc  le  plom b. Il ne fe fond que lorfqu’il eft prêt de 
rougir. Q uand on ne lui donne que le dégré de 
chaleur convenable pour fe foutenir en belle fu­
fion , fon phlogiftique fe diifipe , fa furface fe 
c a lc in e , &  devient une chaux grife rédu âib le par 
la  m êm e m éthode que celle  de l ’étain , du plomb 
&  des autres fubftances m étalliques. C e  demi mé­
ta l fingulièrem ent co m b u ftib le , détonne vivem ent 
a v e c  le nitre. C e tte  détonnation eft accom pagnée 
d ’une flamme b rilla n te , p ropriété qui rendent fes 
effets intéreiTans dans différentes compofitions 
d ’artifice. Son ufage eft connu avec  les différens 
m é ta u x , le  bifmuth eft le feul avec  lequel il refufe 
conftam m entde s’allier.

Fleurs de

Pouftez le  feu  jufqu’à faire rougir le zinc au 
b la n c ,  il s’enflamme. Sa flamme v iv e  &  lumi­
neufe eft d’une blancheur éblouiftante. Elle n’eft

point



point Teffet du fo u fre , le  zinc ne pouvan t co n - 
ira d e r  aucune union avec lu i , c’e il le phlogiilique 
iui-m êm e em brafé , principe abondant dans ce 
dem i métal. Pendant cette deflagration fa terre  
m étailique , quoique très-fixe eil enlevée en fu* 
ince blanche qui vo ltige  &  fe condenfe en floc­
cons. U ne partie tapiffe les parois des va ifla u x , 
&  couvre la furface du zinc. O n  connaît égale­
m ent ces fleurs fous le nom  de pom pholix.

C es fleurs , malgré cette apparence de vo lati­
lité , font fingulièrem ent fixes. Envain tenterait- 
t-on une fécondé fublimation , elles fonderaient 
plutôt que de fe fublim er. O n  les avait jugé irré« 
dudibles. O n  a d écou vert qu’on p o uvait les ré ­
duire en les traitant par la m éthode o rd in a ire , par. 
Taddition du principe inflammable ,  &  dans les 
vaiiTeaux clos.

La partie des fleurs qu'ion trou ve attachées au 
c re u iè t , ou qui couvren t la furface du zinc qui 
ne s 'e ll point enflammée , font le produit du zinc 
qui a brûlé avec m oins d’aftivité. Elles font moins 
légères que les précéd en tes, moins blanches, 6c 
leur couleur grife eft l’effet d’une certaine portion, 
de phogillique qu’elles ont retenue m algré la 
com builion.

Z in c dijfous par Us acides minérauxi -

L e  zinc e ll  mis en diiTolution par tous les aci­
des. U n e partie de ce dem i m étal mis en dilToIu- 
tion dans fix d ’acide vitrio liq u e  , affaibli par une 
égale quantité d’e a u , e il mife en diiTolution. O n  
a vu  que le. fel neutre qui en réfulte eil le v itrio l 
blanc. L ’affinité du zinc a v e c  l'acide vitriolique 
eil fi m arquée , que l’on peut s’ en fervir pour dé- 
icompofer les autres vitriol^. H féparé le fer &  le
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cuivre de l ’acide pour fe com biner a v e c  lui &  fo r­
m er un nouveau com pofé.

La dilfolution du v itr io l blanc préfente à peu 
près les mêmes phénom ènes que celle  du v itr io l 
m artial. Sur la fin de la diftillation on obtient un 
acide vitrio liq u e  déflegm é ,  &  cependant fulfu­
reux. L e m élange de cet acide vitrio liq u e  , avec 
lu i-m êm e, mais dans un dégré fupérieur de con­
centration , fe fait a v e c  autant d’eServefcen ce 
que la com binaifon de l ’eau &  du m êm e acide.

Ley efprits de nitre &  de fel opèrent la diflblu- 
tio n .d u  zinc. Il en réfulte des fels qui ne font 
p o in t connus &  exam inés. Pendant fa diiTolution 
par l’acide m arin , il s’en détache une m atière 
n oire que l’acide n’attaque point. O n  avait penfé 
q ue ce p o uvait être du m e rc u re , des o b ferv a ­
tion s d cciiives ont p rouvé le contraire , &  m cm e 
que cette  m atière ne p o u vait être réduite en fubf­
tance m étallique.

Z in c  purifié.

L ’em ploi du z in c , dans certaines com pofitions, 
demande fon extrêm e pureté. Pour s’ en aiTurer, 
ou la iui p ro c u re r , on d oit fondre le zinc dans 
lUî vafte  c re u fe t , &  jetter deiTus alternativem ent 
diî fu if  du foufre , ce dernier en plus grande 
quantité. Si le zinc n’ eft point altéré , le foufre 
b n ile  à fa furface ; mais il fe com bine avec  les 
m étaux qui p euven t être alliés a v e c  lui , ayant 
plus d’affinité avec  eux qu’avec ce demi métal, 
i l  faut continuer les p ro je tio n s  , &  lorfq u ’on 
verra  que le foufre bride lib re m e n t, fe confume 
entièrem ent à la furface du z in c , c ’cft une preuve 
qu’il eft exadem ent purifié.



D ijfolution du Mercure par k s  acides minéraux».

U acid e v itrio liq ue ordinaire n’agit que faible« 
m ent fur le m ercure ,  fur-tout en maiïe d’aggré­
gation. Son aftion  ne peut être v iv e  que lorfque 
fupérieurem ent concentré il e il encore aidé par une 
forte  chaleur.

V erfez fur du m ercure de l’acide v itr io liq u e , &  
diftillé par la cornue : l ’acide dillillé fe con cen tre  
encore davantage, il diiTout le  m e rcu re , &  le ré ­
duit en maife blanche &  faline com pofé de m er­
cure &  d’acide. O n lui donne le nom de v itr io l de 
m ercu re, quoiqu’il paife dans le récipient un acide 
v itrio liq u e  d’une odeur fulfureufe , trè s-fo rte , &  
que l’on  pourrait préfumer qu’il doit cette odeur 
aux ém anations du phlogiftique du m ercure ; cepen­
dant en féparant l’acide &  le m ercure , on  ne re­
marque aucune altération dans ce dernier.

L ’acide nitreux très-p u r, fans le fecours de la  
chaleur, diiTout facilem ent le m ercu re , la diiTolu­
tion  fe fait avec  eifervefcence : elle eil c la ir e ,  lim ­
pide , fans couleur ; elle noircit &  corrode la peau. 
Il réiiilte de fa criilallifation un fel q u ife  form e en 
longues aigu illes, que l ’on nomme nitre m ercuriel,  
qui fufe fur les charbons à peu près comme ie nitre.

L ’acide m arin en liq u e u r, même aidé de la cha­
leur pouffée même au degré de l’ébullition , n’ agit 
point ou trôs-faiblement fur le m ercure. Il n’ en eil 
pas de même lorfque Tacide e il très-concentré , &  
réduit en v a p eu rs, &  lorfqu’il fe com bine avec le 
m ercure, divifé au point d’être lui-m ême réduit en 
vapeurs.

Sublimé corrojif.

L e  fublimé co rro fif eil le  réfultat de cette coin-
F f i j
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binaifon', la m éthode la plus ordinaire e il de faire 
un m élange à parties égales de nitre m e rc u rie l, de 
v itr io l de mars calciné , &  de iel corrimun décré­
pité , enfin de fublim er le tout au feu ds i'able dans 
im  m airas. Il s’opère plufieurs décom pofitions ; 
Facide du nitre m ercuriel fe d iiïïpe: Tacide v itr io ­
lique décom pofe le fel marin ; l’acide marin dégagé, 
fi la chaleur e il m odérée , fe fublime avec le m er­
cure iiir lequel il fe porte. Il fe raiTemble dans le 
haut du matras fous la form e d’un fel blanc , demi 
tranfparent ,  difpofé en aiguilles , ou en larges 
lam es d’épées jettées les unes fur les autres ; le i'u- 
blim é e il en maiTe , fi le  feu a été plus v i f  : c e lte  
maiTe ou ces aiguilles ibnt un com pofé d’acide 
m arin &  de m ercure ; c’efl le fublim é c o rro fif, le 
poifon  le plus a£ lif, le  plus dangereux , em p lo yé  
cependant a v e c  fuccès quand il e il adm inillré par 
une main fage &  p rud en te, felon la m éthode de 
M . de V an-lV ieten. Il e il encore plufieurs autres 
p rocédés pour com pofer ce fel , qui tous font fon­
dés fur le m êm e principe. Il reile  au fond du 
matras une m^lTe rougeâtre b ru n e , très-com pacte, 
qui contient le v itr io l de m ars; ce fel e il fufceptible 
d ’être décom pofé par i ’alkali fixe , qui verié  fur fa 
diiTohition 5 s’unit à l ’acide marin , &  précipite le 
m ercure fous une form e rouge èc  briquetée. L e 
f a v o n , à raifon de l’alkali fixe qui entre dans fa 
com p ofition  ,  peut opérer le même effet. Ainii 
tous les corps qui contiennent l’a lkali fixe , qui 
l ’envelop p en t au point de lui ô ter fa  ca u flic ité , 
fo n t les m eilleurs contre-poifons du fublimé cor­
ro fif.

C e  f e î ,  quoique fupérieurem ent cau ilique, quoi­
que ca p a b le , v ù  fon im parfaite faturation de re­
prendre en ço re  une grande quantité de m ercure j



¡diiïere de tous les p.xures fels m ercurieîs ,  &  ne 
reiTemble point à ce u x  où l’acide n’eil faturé qu’im­
parfaitem ent. Il fe cryftallife aifém ent, loin  d ’être 
d eliqu efçen t, o n  ne peut le diiToudre que dans une 
très-grande quantité d’eau bouillante , confequem - 
m ent fa cryftailiiation  s’opère par la m éthode di\ 
refroidiiTem ent. Les cryftaux prennent en refro i- 
diiTant la m êm e form e que le fel obtenu par im e 
fublim ation faite par une chaleur m odérée. C e  fel 
n ’ucouiert point par fa com binaifon a v e c  l’acide 
m arin le degré de fixité que lui donnent les deux 
autres acides. Il devient plus v o la t il , eifet ordinaire 
de l’eibrit de fel fur les fubftances m étalliques. 
Enfin il on le  fublim e une fécondé fois ,  il reparaît 

.fous la m êm e form e , fans a vo ir  éprouvé aucune 
décom pofition.

O n  attribue la caufticité du fublim é à l’acide ;  
cette  opinion eft accréditée par la connaiiTance des 
fubftances qui concourent à form er ce com pofé. L e  
m ercure par lui - m êm e n’a aucun caradère cauf­
tique ; répandu fur une furface u n ie ,  v u ,  obferv.é 
au m icrofcope ,  on ne, v o it  aucune face prifm a­
tique ,  aiguë ,  tranchante , au con traire il fe raf­
fem ble toujours en globules parfaits plus ou  m oins 
gros. U n  auteur prépondérant avance cependant 
q u e  cette caufticité n^eft point l’effet de l’acide ,  
mais de la défunian du m ercure , de la  tendance &  
de TefTort continuel que font les m olécules de cette 
fubftance d ivifée par un corps é tra n g e r,  pour fe 
réunir. Il ne s’agit plus pour conftater cette ingé- 
nieufe th éorie ,  que de p ro u ver par les faits que la 
com binaifon des corps les m oins cauftiques faite  
a v e c  im parfaite faturation produit le  m êm e effet. 
O n  connaît plufieurs co m p o fés,  l’alun entr’autrcs 
¿ o n t la  faturàiion £e tro u v e  la m êm e a v e c  l’acid^

F f i i i



4^4  T R A I T É -

vitrio liq ue que celle du m ercure avec  Tacidé 
m arin , qui aiTuréinent n’ont pas le même degré de 
caufticité.

M êlez de l’eau de chaux a re c  la diffolution de 
fublim é ; ne féparez point de la liqueur un précipité 
r o u g e , jaunâtre qui fe form e , ce m élange eft l’eau 
phagedenique. L e  précipité eft décidé par l ’alkali 
de l’eau de ch a u x , &  fa couleur eft l’eifet du phlo­
giftique.

Mercure doux , ou A quila  alba,  Panacée mercuriclle.

L e m ercure doux n’eft autre chofe que le  fublim é 
c o rro fif , adouci par l’addition du m ercure ord i­
naire , &  fublim é trois fois.

T ritu rez dans un m ortier de v e r r e ,  &  jamais 
dans ceux que l ’acide pu le m ercure pourraient 
attaquer du fublim é corrofif. A joutez le m ercure 
coulant à m efure que vo u s le v o y e z  difparaître : 
continuez la même addition , jufqu’à ce que vo u s  
v o y e z  le m ercure refter en globules m algré îa tri­
tu ra tio n , p reu ve com pîette que le fublim é eft exac­
tem ent faturé. L ’excédence du m ercure ne peut 
nuire à la réuiîite de l’opération ; on peut s’en dé- 
barrafter par une fublim ation dans une cornue. L e 
fublim é c o rro fif prend une couleur d’un gris n oi­
râtre  , à mefure qu’il fe furchargé de nouveau m er­
c u r e . C ette  couleur eft fort ordinaire au m ercure 
irès-d ivîfé  , quoique reftant fous fa form e m étal­
lique.

Si l’addition du m ercure n’eft point furabon­
dante ,  m ettez cette m atière grife dans des iio le s , 
o u  petits matras dônt vo u s n’em plirez que le tiers. 
M ettez-les dans un bain de fable , à la hauteur des 
m atières à fublim er ; graduez le feu , &  foutenez 
jufqu’à la fin de la fublim ation le m êm e degré qui



Taiira décidée. C affez le matras après qu’il fera ré- 
fr o id i,a v e c  attention de ne point m clerd e  v e r r e ,  
vo u s aurez le m ercure fu b lim é, en maiTe blanche ,  
com pade , ( ûe vou s féparerez d’une autre m oins 
denfe &  moms blanche , qui occupe le col du ma­
tras. T ritu rez  une fé co n d é , une troifiém e fois cette 
m aiîe ,  répétez les fublimations , vous aurez le 
m ercure doux dans fon état p a rfa it ,  en maiTe p e­
fante , blanche &  tranfparente.

La vertu  corrofive du fublim é détruite par cette  
furcharge de m ercu re , n’eil pas le feul changem ent 
qu’il éprouve dans cette  opération. Les propriétés 
de l’acide m arin, ainfi que fes propriétés falin es, 
cîifparaiiTent : il a perdu le caradère d iilin d if  de 
toute fubilance faline , fa folubilité dans T e a u , ôc 
n ’en a co n fervé  que le coup d’œ il. Le m ercure doux 
qui cauferait un effet très-violent après la prem ière 
fublim ation , achève de s’adoucir par les deux au­
tres , en fe com binant parfaitem ent avec  l’acide. 
A lors il peut fe prendre intérieurem ent fans dan­
ger , &  donné en dofes co n v en a b les , il ne produit 
qu’im effet p u rgatif &  falutaire.

Prenez le m ercure doux , fublim ez-Ie encore 
n e u ffo is , pulvérifez-le , m ettez-le en digeilion par 
de bon efprit-de-vin  , que vo u s  féparerez en dé­
cantant la liqueur , ou m ieux encore par la diilil- 
lation. C e  procédé donne la panacée m ercurielle ,  
qui n’e il autre chofe que le m ercure adouci à un tel 
p o in t qu’il n’a plus d’effet purgatif. O n préfume 
a v e c  raifon que cette  m étam orphofe du fublim é , 
du m ercure doux d even u  p a n a cé e , eil l’effet de la 
fouilraftion  de l’acide à chaque fublim ation , &  qu’il 
n ’en reile  qu’une portion légère Ôc fuiEfante ,  ca­
pable de donner ?.ii m ercure prefque entièrem ent 
purifié ,  Tapparer. ce fimple d ’une fubilance faline.,

F f  iv.
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TOais e íífrop  petite  quantité pour lui en donner-feS 
propriétés ; donc on pourrait penfer que le fublim é 
^ p rrofif duit fa caufticité à Tacide.

D ijfolution du Mcrcun par tacide végétal.

L e  m ercure en maÎTe d’aggrégation ne peut être 
attaqué par le vinaigre ; mais cet acide a de Tafïion 
fur lui quand il eft extrêm em ent d ivife . Prenez da 
m ercure p récip ité  de fon diiTolvant par Talkali fix e ,  
51 eft en état d’ être diiTous par le vinaigre diftillé. 
C e tte  com binaifon donne un fel neutre q u ife  cryf- 
la llife  aifém ent. C es cryftau x font brillan s, argen­
tins en lames minces com m e le fel fédatif ; mais en 
féchant ils fe  réuniiTent, &  form ent de petites pla­
gu es très-légères.

Mercure dijjous par les alkalis,

L e ç  alkalis tant fixes que vo latils  n’agiiTent fur 
le  m ercure que dans im  grand état de d ivifion  , te! 
«qu’il eft par fa diflblution dans un acide. V erfez une 
cliflbUition de m ercure dans une liqueur alkaline 
b ien  co n cen trée; le  p récip ité  eft faifi par T a lk a li,  
i l  difparaît &  eft mis en diflblution. L ’alkaU volatil 
e ft  en état fur-tout de diflbudre une grande quantité 
d e  m ercure ; les uns &  les autres le précipitent 
p lu tô t qu’ils n’opèrent îa  diflblution. Les précipités 
p ar les alkalis fixes font toujours de couleur rou­
g eâtre  ; Talkali vo la til précipite la diflblution du 
m ercure par Tefprit de n itre , en poudre d’im gris 
ardoifé  ,  &  le fublim é en blanc. C es différentes 
c o u le u rs ,  celles des précipités m étalliques dépen­
dent du degré de d ivifio n  des fubftances métalli-» 
q u e s , &  de la quantité de phlogiftique qu’elles o n | 
p a  re ien ir.
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Turbith minéral.

L e turbith eft un précipité. Il peut fe faire p a f  
deux procédés : Iç prem ier eil: conféquent de la 
diiTohition du m ercure par Tacide vitrio lique ; le 
fécond de la diflblution par Tacide nitreux.

M êlez dans fuffify.nte quantité d’eau pure le v i­
triol de m ercure ; le m élange fe partage en deux 
m atières diiférentes. L ’une fe précipite en poudre 
blanche-, fi Teau eft.fro id e ; fi elle e il chaude ,  &  
en quantité*fuffifante, le précipité e il jaune & tr è s -  
pefant. Il faut le la v e r ,  le fécher ; c’eft un v io len t 
ém étique ,  c’eft le  turbith minéral peu em ployé 
maintenant. Plus on lav e  ce précipité avec  Teau 
chaude , plus on  répète les lo tio n s , plus il devient 
jaune. O n  peut par des lavages réitérés lui enlever 
la moindre portion d’acide , &  fa couleur e il d’au­
tant plus décidée qu’il en eft dépouillé.

L ’autre partie d e là  liqueur eft de la m êm e nature 
que la diffolution par Tacide v itr io liq u e , &  d o n n e, 
ainli qu’ e lle ,p a r  cryftallifation le v itr io l m ercuriel.

Si Ton verfe  de Talkali fixe dans la liqueur qui 
tenait par le lavage le v itr io l de m ercure en diffo­
lution , Talkali fe com bine a v e c  T acide; il fe fait un 
précipité moins jaune qué le précédent.

Enfin fi au lieu d’e a u , d ’a lk a li, on cohobe à diffé­
rentes reprifes de Tacide v itrio liq u e  fur le v itr io l 
de m ercure ; il fe fature d’acide ,  s’en charge abon­
dam m ent, &  devient une liqueur trè s-co rro iîve , 
qu’on nomme très-im proprem ent huile de m ercure. 
Cette liqueur ne contient rien d’huileux; elle ferait 
mieux caraâérifée  fous le nom  d’acide c o r ro fif ,  
vitriolique &  m ercuriel. L ’a â io n  du feu eft capable 
¿e dégager du m eriu re  une grande quantité d’açid®



vitrio liq u e  , &  le m ercure devient plus fixe qu’if
n’était avant d’être traité par l’acide.

Le fécond m oyen d’obtenir le turbith eft par le 
m élange des fels v itrio liq u es, avec ia diiTohition de 
m ercure par l’acide nitreux.

V erfez  de la diffolution de m ercure par l’efprit 
de nitre fur une diftblution de fel de G lauber , de 
tartre v itr io lé , ou de quelqii’autre fel vitrio liq u e  à 
bafe terreufe ; il fe fait fur le champ un précipité 
b la n c , qui,traité com m e ci-deftiis,devient d’ un très- 
beau jaune.

D ans cette opération il fe fait deux décom po- 
iit io n s , &  deux nou velles com binaifons. L ’acide 
n itreu x fe féparé du m ercure ,  &  fe com bine avec 
la bafe alkaline du fel v itr io liq u e  à bafe terreuie 
quelcon que. L ’acide vitrio liq u e  de ces fels s’unit 
au m ercure , &  donne le v itr io l de m ercure , qui 
fe  précipite, parce qu’il ne peut être tenu en difto- 
lu tio n  que dans une grande quantité d’eau. Si cette 
quantité d’eau eft petite  le précipité eft, b la n c , c’eft 
encore le v itr io l de m ercure ; ft au contraire le pré­
cipité eft fait par une grande quantité d’e a u , le 
précipité eft jaune , parce que l’acide vitriolique 
quitte le m e rcu re , &  s’unit à l’eau.

La liqueur qui fum age tient encore im peu de 
m ercure en diffolution : faites-la évap orer cryf- 
ta llife r , elle fournit des cryftau x  de v itr io l de mer­
cure difpofés en aiguilles ; lavez ces cryftaux dans 
beaucoup d’eau , ils fe dépouillent de leur acide; 
&  donnent un turbith m inéral jaune de même ef­
pèce que le précédent.

M&rcure précipité per fe*

O n devrait donner au réfultat de ce procédé le 
nom  de m ercure calciné j on  v a  v o ir  que fa déno;



m ination eft im propre ,  ce m ercure n’étant iepare 
d ’ancune fubftan ce, ni précipité par aucun inter­
m ède. C ette  opération eft tr è s - lo n g u e , &  dure 
plufieurs années.

Si on v e u t l’ a b ré g e r, au lieu  de fe ferv ir  d ’un 
matras à co l long , percé feulem ent d’un trou  
cap illa ire , il faut d ivifer le m ercure que l ’on veut 
calciner dans plufieurs vaiffeaux de v e rre  plats &  
évafés , les m ettre féparém ent fur un bain de fable 
capable de faire rougir le fond de la capfuîe ; on 
doit foutenir &  continuer long-tem ps le m êm e 
degré de chaleur ; à m efure que le fait l’opération , 
une petite quantité de m e ra ire  fe calcin e, fe change 
en une poudre ro u g e , qui nage à la furface du mer­
cure c o u la n t, ou qui s’attache aux parois du vaif­
feau ; on la Îepare , &  l’on con tin u e, ii l’on juge à 
propos , jufqu’à parfait changem ent de la m alîe 
totale dc m ercure ; la longueur de ce procédé le 
rend de peu d’ufage.

Précipité blanc.

V erfez fur une diiTolution de m ercure par l’ efprit 
de n itr e , une diftblution de fel commun par l’eau 
diftillée : continuez tant que vous verrez fe form er 
un précipité. LaiiTez repofer la liqueur, &  donnez- 
lui le temps de dépofer. D écantez la liqueur furna- 
gean te, vous aurez un précipité b la n c , fel peu dif­
foluble dans Teau, qu’il faut laver dans Teau diftillée 
à plufieurs reprifes^ &  que vou s ferez fécher. O n 
peut encore faire ce précipité par Tacide marin pur 
verfé fur la même diiTolution.

D ans cette préparation la m atière m étallique ne 
fe fépare de Tacide nitreux qu’à proportion que cet 
acide fe com bine avec  Tefprit de fel : fi elle fe fait 
par la  diiTolution du fe i commun ,  i l  fe fait deux



décom poiîtîons , &  deux nou velles combinaifons.' 
L ’acide nitreux quitte le m e rcu re , &  form e avec  la 
fubftance com binée à l’acide m arin , un nouveau fel 
qui eft un nitre cubique , fi l’on a em ployé du fel 
co m m u n , ou du nitre à bafe terreufe , fi l’ on avait 
pris pour interm ède du fel marin à bafe terreufe. 
Enfin le m ercu re, quoique féparé de l’acide nitreux, 
&  com biné avec  Tefprit de f e l , au lieu  de fe préci­
p iter en e n tie r , fè tro u v e  réduit en un com pofé 
falin diiToluble dans Teau , conféquem m ent il en 
refte dans la liqueur la quantité qu’elle peut dif­
foudre , ainft que dans Teau qui a fe rv i à 'faire les 
la v a g s .

'Prccîpite rouge ,  Arcane coraUin.

C ette  préparation peut fe faire par deux m é­
thodes. La prem ière eft nom m ée im proprem ent 
précipité ; c’e il le m ercure diiîbus dans Tefprit de 
n itre , &  réduit à iiccité  par l’évaporation  de fon 
diiTolvant.

M ettez dans un matras o u vert du nitre mercit- 
riel ; placez le matras: fur un bain de fabl.e, donnez 
ie  feu par d e g r é s , vou s verrez  Tacide niireiïx fe 
difïiper en vapeurs ro u g e s , &  s’évaporer. A mefure 
que le fait cette évaporation  ,  la mafle faline mer- 
curielle qui eft dans le fond du matras ,  perd fa 
couleur blanche , paffe fucceftivem ent au ja u n e , à 
h  couleur orangée , &  devien t r o u g e , effet de la 
grande divifion  des m olécules du m e rc u re ,&  répé­
tition  des phénomènes qui s’opèrent dans la lente 
calcination du m ercure précipité par lui-m êm e. Ce 
m ercure n’ eft pas totalem ent dépouillé de fon 
a c id e , aufti eft-il très-cauftique ne fe peut em­
p lo y e r  qu’extérieurem ent. C e  fel eft moins volatil 
que ie m ercure crud ; i l  fe fublim e cependant,



pouiTé par une chaleur v io len te  ; le  iiibliiîié égale­
ment rouge que le p récip ité , en a les mêmes p ro­
priétés. >

Si Ton brûle fur ce précipité de refprit-de-vin  à 
trois ou quatre repriies , fa caufticité s’ adcucit ,  
vraifem blablem ent parune portion de mercure que 
le principe inflammable rev iv ifie  ; alors on le nom­
m e arcane corallin.

La fécondé m éthode d’obtenir le précipité rouge 
en porte le nom à juñ e titre, i l  ne s’agit que de 
verfer  de l’alkali fixe fur cette diflblution : le mer­
cure fe précipite réellem ent fous la form e d ’une 
poudre rouge briquetée. C ette  couleur lui v ien t 
de l ’abondance du phlogiftique qui fe tro u ve  dans 
i ’a lk a li, &  qui fe porte fu rie  m ercure. Il faut laver 
cette  poudre 5 &  la deflccher.

Ethiops minéral.

L ’éthiops m inéral eft une com binaifon du foufre 
&  du m ercure,don t ie réfultat efl une poudre noire. 
O n y  procède de deux façons.

Par la fu fto n , faites fondre du foufre dans im 
vaifteau de terre non vernifl^é : je ttez-y  auiîî-tot 
qu’il eft fondu fon poids égal de m ercure bien pur. 
M êlez le tout p rom p tem en t, &  retirez après le 
vaifteau de deiTus le feu ; continuez à rem uer le 
m êl'inge jufqu’à ce qu’il foit figé •&; ré fro id i, vo u s 
obtiendrez une maflb n o ir e , friable , qu’il faut paf- 
Îer au tam is,  c’ eft; l ’éthiops.

2®. O n  fait l’éthiops m inéral par une fimple tri­
turation : en mettant dans un m ortier de v e r r e , ou  
de marbre , trois parties de fleurs de foufre contre 
deux de m ercu re, &  continuant à tritu rer, jufqu’à 
c e  que le m ercure parfaitem ent éteint difparaifle 

fo it iiiyiftble. L ’une ou  Tautre de ces deux m«»



thodes eft égale ; elles ne diffèrent entre elles que 
p ar une plus grande quantité de foufre qui fe trouve 
ia n s  la fécondé préparation.

L ’afEnité du foufre &  du m ercure , leur tendance 
à fe com biner eft la bafe de ce procédé : leur union 
n ’eft qu’une efpèce d’interpofition entre leurs par­
ties in tégran tes, elle eft m oins forte que l’adhé­
rence qu’ils contraftent par la fublim ation : elle eft 
te lle  cep en d a n t, que l ’éihiops &  le cinabre ne fe 
décom pofent que par le même interm ède.

Clnabîc,  Vermillon,

L e cinabre naturel eft un m inéral pefant , fra­
gile , com pofé d’aiguilles b rillan tes,  d’un rouge 
fo n c é , quand il eft en maft*e, dans lequel on eftim e 
fept parties de m ercure contre une de foufre ; on 
l ’im ite dans les laboratoires. A  cet effet il faut m et­
tre  dans un matras l’un ou l’autre de ces deux 
éthiops , &  donner un feu v i f ,  la com binaifon du 
m élange devient plus intim e , &  le  cinabre fe fu­
blim e au haut du matras fous la form e d’une poudre 
ro u ge. O n  v o it  par les proportions du foufre &  
du m ercure dans l’éthiops &  dans le cinabre , que 
cette  prem ière fublim ation eft im parfaite ; qu’elle 
eft avec  excès de foufre : il eft donc effentiel de 
les répéter. A  chaque le foufre fe d é g a g e , & , le 
com pofé v ie n t enfin aux juftes proportions nécef- 
faires pour obtenir un cinabre parfait.

L e  c in a b re , foit n a tu re l, foit artificie l, porphy- 
r i f é , perd fa couleur fom bre &  foncée ; il devient 
d ’un rouge éclatant ; il prend alors le nom  de ver­
m illo n , il eft d’uiage dans la peinture.

Mercure revivifié.

O n  re v iv ifie  le m ercure pour l’obtenir dans fo iî
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plus grand ctat de pureté. O n l’obtient du cin abre, 
6c de :1a décom pofition du fublimé co rro fif p«ir 
rétain .

T o u tes les fubilances qui ont plus d’affinité avec 
le foufre que le m ercu re , décom pofent le cinabre ; 
telles font les alkalis fixes , la ch a u x , les terres ab- 
lo rb a n tes, le cu ivre , le f e r ,  l’étain ,  T argen t, le 
plom b , le bifmuth &  le régule d ’antim oine. Le fer 
eil rinterm ède le plus ufite : on met dans une co r­
nue à feu nud un m élange à parties égales de fer 
de cinabre : on adapte à la cornue un récipient qui 
contient de Teau; on procède à la diilillation ; le 
m ercure dégagé du foufre s ’é lève en v a p e u rs , fe 
rend dans le ré c ip ie n t, &  fe condenfc au fond de 
Teau. Il en refte une portion qui,d ivifée à Fextrêm e, 
fum age la furface de Teau fous la form e d’une 
poudre noire. O n raiTemble cette p o u d re , on la 
joint à la maiTe , l’on paffe le tout à travers un 
linge ferré. C e  m ercure re v iv ifié  du cinabre eit 
très-pur : on tro u ve  au fond de la cornue un com ­
pofé de foufre &c de fer ,  ou de tel autre interm ède 
dont on aura pu fe ferv ir.

Si l ’on veut a vo ir  le m ercure re v iv iiîé  du fubli­
mé , il faut m ettre dans une cornue , fur un feu 
très-dou x, le fubiim é décom pofé par Tétain. L e feu 
m odéré n’étant pas capable d’ enlever le m ercure , 
ii reile  au fond de la corn ue, mêlé avec  l’étain. O u  
l’en fépare par la diiïillation à un feu plus v i f ,  en 
procédant comm e ci deiTus.

Procédés fu r  le regne végétaL 

Clarification des fucs.

Les fucs obtenus par l’expreilîon ou la contufion, 
ibnt néceiTairement troubles , 'c e  n’eil qu’ un ama%



de principes prochains de la p la n te , tels que les 
principes de Todeur ,  les fubftances falines &  fu- 
c ré e s ,le s  m ucilages ,1a .p artiefavo n eu fe  extradive, 
le  tout diiToluble dans l’eau , &  tenu en diiTolutioa 
p ar celle  de 1a végétation . Joignez-y les matières 
indiiTolubles ,  telles que les parties de la plante 
b r ifé e , une partie de la  fubftance v e r t e , colorante 
ou  réiineufe ; tous ces accidens réunis ch argen t, 
troublent la liqueur. Il eft différens m oyens , felon 
les diiFérentes m atières que l ’on  e m p lo y e , pour 
clarifier les fucs.

Les fucs a c id e s ,  peu m ucilagineux, fe clarifient 
d’eux-m êm es ; ils dépofent par le repos toutes ces 
m atières furabondantes. D ’autres qui abondent en 
principes fa lin s, renferm és dans des b o u te ille s , fe 
c la rifien t,  font difpofés à la filtra tio n , fans perdre 
leu r propriété faline &  volatile  ,  par la chaleur du 
bain m arie , ou par la feule im m erfion du vafe qui 
les  contient dans l’eau bouillante. D ’autres fe cia- 
rifient par l ’ébullition , de certains par la fermen­
tation ; enfin ia m éthode la plus u fité e , &  même de 
to u te  néceiTité pour les fucs chargés de m ucilage, 
c ’eft de battre plufieurs blancs d’œ ufs a v e c  les fucs, 
ôc de leur faire jetter un bouillon. L e  blanc d ’œuf 
pendant fa cuite , ramaiTe, en velo p p e les matières 
é tia n g è re s , ÔC ce qui n’ était point diiTous dans la 
liqueur : les fucs en cet état fe nom m ent fucs dé­
purés.

Sels ejjïnthls tirés des fucs des végétaux»

Il n’ eft que peu de fel qui m érite à proprem ent 
parler cette épithète , relativem ent à fa définition. 
L e  plus connu eft le tartre ou l’acide tartareux : on 
donne ce nom au fel d’ofeille  ; c ’ eft un fel acid e, 
p o n c ie t ,  très-blanc 3 bien cry fta llifé ,  ôc aiTez diiTo-

lubie



!iib!e dans l’ eau. C elu i que l’on obtient par les m é­
thodes ordinaires ,e ft  moins acide , plus terreux , 
il diffère dé celui qui eit dans le com m erce ; il nous 
v ie n t d’Aileîîiagne , &  l’on ignore comm ent on le 
fa it ,  &  d’oii on le tife; Le fel volatil de fuccin , les 
fleurs de berijoitî ne peuvent être regardés com m e 
un fel elïen tie l; ces fubilances^ ainli que d’autres 
m atières falines de même genre , font peu connues, 
&  n ’ont pas été aiTez exam inées pour être rangées 
décidém ent dans une clalTe fixe.

O n  obtient ordinairem ent les ftls  effentlels , en 
faifant évaporer torttm ent j ÔC ramenant à la con- 
iiitance de firop les liqueurs dont on veu t obtenir 
cette  efpèce de f e l , telles que les décodion s char­
gées , ôc les fucs d ép u rés, ôc les plaçant dans un 
endroit frais ; ii fe fépare à la longue des m atières 
falines q u ife  cryftallifent ôc s’attachent aux parois 
du vaiffeau. O n enlève ces cryftaux qui font tou­
jours altérés ôc très-roux, on les purifie par. leur 
diftblution dans l’eau , par la filtration, par l’évap o­
ration , ôc par une fécondé cryftallifation.

C es fels ne font fouven t que des fels m inéraux 
tels que le nitre , le fel com m un, le tartre v itr io lé , 
ou le fel de G lauber ; ces fels ne font rien moins 
que les fels eflentiels des matières animales ou v é ­
gétales. Ils s’y  rencontrent par la nutrition des 
animaux , par la végétation ; ils font mêlés avec  
les liqueurs ; ils èlrculent avec elles fans y  être 
com binés 5 ÔC fans y  recevo ir la m oindre altération.

ffu lle  dijîiilée.

L ’hniîe diftillée par un feu grad u é, fans aucun 
in term èd e, donne d’abord un flegme acid^ ; fuccède 
l’huile elle m êm e, mais avec un caraâère em py- 
teum atique, fur-tout s’il a fallu pour lu fdire mon-

G g



t e r ,  un degré de chaleur fiipérieur à celui de l’eau 
bouillante. A v e c  cette huile paiTe un acide qui le 
devien t de plus en plus , à mesure qu’avance la 
d iililla tio n , 6c le réfidu e il une m atière fixe &  char­
bonneufe. C e  charbon dépouillé de fon principe 
inflammable d evient une cendre , qui dépouillée 
par le lavage d’ une portion d’alkali qu’il pourrait 
contenir , d evient une terre pure.

L ’ huile décom pofée par Tacide diminue à chaque 
diflillation , &  Ton p eut, en les ré ité ra n t, réduire 
l ’huile à ces trois p rin cip es, la te r r e , Teau &  Ta­
cide. L e phlogiilique ie diiTipe &c s’évapoî-e en 
vapeurs infenfibles, excepté la portion  que retient 
le  réfidu. C e tte  décom pofition totale de l’huile eil 
l’ effet du degré de volatilité  que peut acquérir 
Thuile à chaque diilillation.

Huiles grajfes combinées avtc les acides minéraux.

Les acides minéraux affaiblis attaquent Thuile , 
mais d’une façon peu m arquée : il n’en e il pas de 
m êm e lorfq u ’ils font concentrés ; ils s’uniiTent à 
T ea u , au principe Inflammable des huiles , à raifon 
de leur affinité &  de leur degré de concentration.

Les huiles &  Tacide vitrio lique s’uniiTent avec  
chaleur &  effervefcence. L’huile change de couleur, 
le mélange exhale une o d eu rfo rted ’acidefulfureux; 
il devient n o ir , fa confiilance e il réfineufe &  fem ­
blable à de la térébenthine. Soum ettez à la  diilil- 
larion cette réfine artificie lle , on obtient d’abord 
de Tacide fulfureux v o la t i l , &  fur la fin de la diftil­
lation il fe fublime fur Thuile une quantité de foufre, 
en proportion de celle des m atières qu’on a em­
p loyé.

Les mêmes huiles &  Tacide nitreux fumant s’u­
niiTent a v e c  la plus grande a iliv ité . Lorfqu’on les



m êle , la chaleur eft il confidérable ,  que par fo is 
fuccède l ’inflammation. L e réfidu eft la m atière 
charbonneufe de l’huile ; l’acide nitreux feul n’en- 
ilam m e point toutes les huiles graiTes, il en eil 
p o u r lefquelles il faut l’addition de l’ acide vitrio - 
liq u e ;te lles  font l’huile d ’oeillet, de béen &  d’o liv e . 
O n  prétend que dans ce concours des deux acid es, 
le  v itriolique a la propriété de concentrer le nitreux, 
&  conféquem m ent d’augmenter fa force»

Les huiles graiTesfont toutes.,générâlement on c- 
tu eu fes, inflammables ; mais elles diiFérent entre 
elles par quelques propriétés particulières , qui 
cependant font communes à la plupart. C es d ife -  
rences font la fource de la facilité ou de la difficulté 
qu ’elles ont à s’ enflammer avec l’acide nitreux feu l, 
ou  avec le concours des deux acides.

Les huiles ficcatives , ou celles qui fe defféchent 
à l’a ir , que le temps con vertit en m atière vraim ent 
réfineufe, s’enflamment aifément par l’acide nitreux 
feul ; &  plus elles font difpofées à fe defl'écher 
prom ptem ent, plus leur inflammation eil fubite. 
L ’huile de Un peut être mife de cette clafl’e ; il en 
eft de même des huiles eiTentielles: on fçait qu’elles 
s’évaporent à l’air l ib r e , conféquem m ent elles s’en­
flamm ent beaucoup plus rapidem ent qu’aucune 
autre efpèce d’huile , par le m élange de l’acide 
nitreux feu l, &C fans addition. 11 eft donc encore à 
préfum er que l’eiFet de l’acide vitrio lique fur les 
huiles graftes qu’on ne peut enflammer qvie par fon 
c o n co u rs , eft de changer leur nature , &  de les 
rapprocher de l’état réfineux. U fe faiftt du prin­
cipe de ces h u ile s , leur en lève ce qu’elles conte­
naient de m ucilagineux, &  les ramène à la nature 
des huiles ficca tiv e s ,  que l’acide nitreux feul peut 
enflammer,
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U ne expérience appuyé ce fyilêm e ; m ê lè i 
rh u ile  d’o live  a v e c  Tacide v itr io liq u e , après Tef- 
fe rv e ic e n ce , lavez dans Teau la m atière reiiniform e 
pour en féparer Tacide autant qu’il e il poiTible : 
m êlez cette  m atière réfmeuie avec  Tacide nitreux 
fum an t, elle s’ enflamme auiTi facilem ent que Thuile 
de lin ; dans cette expérience il e il clair que ce 
n’eil pas Tacide vitrio liq u e  qui a déflegmé le  
nitreux. L e m élange des deux acides verie  fur 
Thuile d’o live  produit le m êm e phénom ène, Thuile 
fe  con vertit en un inftant en m atière réfm eufe, &  
Tinflammation fuccède aufîi-tôt.

O n peut encore préfum er q u ele  cham pignon qui 
fe form e pendant le gonflem ent de T h u ile , n’eil 
point du ch arb o n , foit que ce fungus fo it form é par 
îe  concours des deux acid es, ou par un fe u l, puif­
que ce prétendu charbon foumis à la d iililla tio n , 
fo u rn it le m êm e principe que Thuile.

L e nitre dans cette expérience ne peut être p ro ­
duit par la com binaifon de Talkali fixe que donne la 
cendre de ce charbon ; il faudroit qu’il y  eût anté­
rieurem ent une com buftion com plette d’une partie 
de Thuile , ce qui n’eft point. D ’ailleurs les huiles 
ne fournilTent que trè s-p e u , ou point d’a lk a li,  par 
la  com buftion.

Il peut réfulter de ces obfervations que la por­
tio n  du foufre nitreux form é par la com binaifon de 
l ’acide nitreux avec  le phlogiftique , eft la caufe de 
l ’inflammation des huiles graiTes par Tacide n itreu x, 
que ce foufre étant très - inflammable ,  la chaleur 
qui s’excite par le m élange ,  eft plus que fuftifante 
pour décider l ’inflammation.

L ’acide marin ,  même îe plus co n ce n tré ,  n ’agit 
que fa ib le m e n t, ou point du tout fur les huiles : il 
ne fe fait aucune com binaifon entre ces deux fub-



ftances par l’éloignem ent de cet acide à s’unir au 
principe inflam m able, d’ oii il réfulte que les acides 
m inéraux n’ont de l’aftion fur les huiles qu’à raifon 
de leur plus ou  moins grande aifinité avec le phlo­
giftique ,  &  que cette action dépend encore de leur 
degré de concentration, qui augm ente ou diminue 
leur aÛ ivité,

Combinaifon de. Chuile avec Peau &  Us chaux 
métalliques.

L ’huile &  l ’eau ne peut fe com biner enfem ble 
d ireâem ent ,  mais cette com binaifon fe décide 
lorfqu’une m atière huileufe quelconque fe trouve 
étendue , fans être en diiTolution dans une liqueur 
aqueufe ,  par l’interm ède d’une fubftance gelati- 
neufe , ou du mucilage ; ce com pofé fe nom m e 
émullion. Les fubftances animales &  végétales qui 
contiennent Thuile non com binée, &  du m ucilage 
g éla tin eu x, form ent des émuliions fi on les triture 
avec de Teau. Il en e il de même des jaunes d’œ u fs, 
des graines de fem ences nom m ées ém u lfives, des 
gom m es réfm es ,  &  de leur fuc qui toutes font au­
tant de m atières ém ulfives.

C ’eft à Tintermède du m ucilage qu’ eft due l’ad­
hérence de Teau &  des huiles ; ces deux m atières 
hétérogènes m êlées &  battues enfem ble fe confon­
dent pour le m o m e n t, &  fe féparent par le  repos : 
enfin Thuile qui n’eft qu’ interpofée , quoique fans 
couleur fenfible , ôte à Teau fa tranfparence , telle 
eft la caufe du coup d’œ il opaque &  laiteux des 
émulfions.

O n siçait que Thuile , com m e m atière inflam­
mable , phlogiftiquée , com binée avec  les chaux 
m étalliques, les reiTufcite par la fu fio n , &  m êm e 
fans fufion. Il ne s’agit ic i que de la com binaifon
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de ces deux fubilances, qui à l’aide d’une chaleur' 
douce , form ent avec la chaux de plomb un favon  
m étallique connu fous le nom  d’emplâtre.

Huiles ejfcntielks.

Soum ettez à la diftillation à feu nud une plante 
a ’‘om atique avec de l’eau , choiiiiTez la plante dans 
fon plus grand érat de fraîcheur , 6c celle dont 
l ’odeur eft la plus exaltée. Il faut a vo ir attention 
qu’ il y  ait aiTez d’ eau dans la cucurbite pour tenir 
la plante furnageante, 6c l’em pêcher de toucher le 
fond de la cucurbite ; il faut avoir foin de rem placer 
celle qui s’évapôre : adaptez un ferpentin l’alam- 
b lc , 6c pouflez le feu au point de décider prom p­
tem ent l’ébuUition de l'eau. La liqueur qui m onte 
d-ins cette diftillation eft tro u b le , chargée du prin­
cipe odorant de la plante ; elle entraîne toute 
l ’huile eiTentielle, qui fum age ou fe précipite. V o u s 
eeiTerez la diftillation lorfque l’eau fera claire , 6c 
prefque fans odeur. C ette  huile e ft, com m e on l’a 
v u ,  du nom bre de celles qui s’enflammentiubite-, 
m ent par le m élange de l’acide nitreux.

Il reiîe après ceft'e diftillation dans la d é co â io n  
de la plante qui occupe le fond de l’alam bic, des 
parties e x tra à iv e s  de la plante. Faites évap orer 
cette liq u e u r, le réfidu eft une fubftance m ielleufe 
que l ’on nomme extrait des végétaux. Enfin quand 
la plante qui a refté dans l’alambic a fourni par 
plufieurs ébullitions les différens principes diflb- 
lubles q u ’eîle contenait, 6c qu’elle pouvait fournir ; 
le  réfidu eft la partie ligneufe du v é g é ta l,  une ef­
p èce de caput mortuum , une maiTe dépouitfée d e 
tous fes p rin cip e s ,  que l’on nom me plante cpuifée.



H uile cJjentielU reciijîée.

Les huiles eiTentielIes par vétufté s’épaiiîîiTent 
confidérablem ent , perdent une partie de leur 
odeur , quelquefois elles en font totalem ent dé­
pourvues.

Les huiles de la prem ière efpèce fe reftifîent 
dans une cornue. O n les diftille au degré de cha­
leur de l’eau bouillante. C e  qui m onte pendant 
cette  op ération , a toutes les propriétés de l’huile 
effentielle nouvellem ent diftillée. Il refte dans le 
vaiffeau la portion de l’huile trop fixe pour s’ é lever 
au degré de chaleur de l’eau b ouillante, &  que l’on 
p e u t , par une chaleur plus fo r te , par des diftilla- 
tions répétées , rendre auffi volatiles que les huiles 
effentielles ; mais on ne peot jamais lui donner cette 
odeur ,q u i eft le  principal caraftère.

La reâifîcatioH  des huiles effentielles de la fé­
condé claffe ne fe peut faire qu’en joignant dans 
l ’alambic des plantes arom atiques fraîches ,  de la 
m êm e efp èce; c’eft même la m eilleure m éthode de 
ren o u veller ces huiles.

Savon de Starkei.

O n  donne ce nom  à un com pofé d^alkali fixe &  
d’huile effentielle de térébenthine. La com binaifon 
de ces deux fubftances eft très-difficile ; îlfaut même 
un tem ps confidérable pour la d é cid e r; les huiles 
effentielles ayant befoin d’un travail long pour 
s’unir à l’alkali fixe.

L e favo n  de S tarkey  eft com pofé de la partip 
réfm eufe de la térébenthine &  de l’alkali fixe. Plus 
cette  effence eft fluide &  reftifîée , m oins on ob­
tient de favo n  : mais on  accélère l’opération en 
ajoutant de la térébenthine au m élange. Les expé^
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riences d’un obfervateur ex a ft ont dém ontré que 
k  partie fpiriti eufe de la térébenthine eft totale- 
jnent di(îipée lorfque le favon eit fait. Il eft donc 
àfiez difficile de déterm iner les dofes de térébcn- 
îh 'n e  fur celles d’alkali ; elles ne peuvent être 
fixées que par leur état ; pour l’ordinaire on met 
Jhuir parties de térébenrhine.conîre une d’alkali.

U ne expérience du même auteur femble confta­
ter cette théorie ; il a eiîayé de faire le favo n  de 
Srarkey avec  de l’eiTence de térébenthine rectifiée 
au bain m arie fu r de la chaux éteinte à l’air. C ette  
huile étant extrêm em ent te n u e , il en a fallu une 
p roportion  de quarante à cinquante parties fur une 
d’alk^li fix e , parce qu’elle ne laiiTait après fon éva­
poration  aucune m atière réfineufe.

La m éthode ia plus prom pte pour com pofer le 
iavo n  de S tarkey  , eft de porphirifer le fel alkali 
végq tal avec deux ou trois fois fon poids de îa ma­
tière réfineufe d’ eflence de térébenthine , ou a v e c  
Teiîence e lle -m ê m e . Le favon  ie  tro u ve  form é 
çntre deux liqueurs, dont l’ inférieure eft un fluide 
alkâlin  , 6c celle qui fum age eft une portion de 
l’huile de térébenthine , qui quelquefois eft rouge , 
&  par fois am brée. V e rfe z  le tout fur un filtre ; les 
liqi^eurs p afien t, 6c il refte le iavo n  qu’on  laiiTe 
égouter quelques jo u r s , qu’on agite dans un m or­
tie r  , que l’on conferve dans un bocal pour 
l’ufage. C ette  huile eiTentielle préi'ente plus de fur- 
face par fa d iviiio n  ,  &  s’évap ore plus prom pte­
m ent. ■
, O a  tro u ve  un .fel neutre tout ferm é en cryftaux 
dans la maiTe du favo n  ,  par la  com binaifon de 
l ’a c id e , de l ’eiTence 6c de Talkpli.

ii eft encore une autre m éthode d’obtenir ce fel. 
M ettez en digeftion de TeiTence de térébenthine 6c



du feî aîlcaîi; féparez îe favon qiii fe form e, par. 
la m éthode de la filtration ; m ettez à part ía li­
queur ia lln e , faites é v a p o r e r , vous aurez des crif­
taux qui font pour l’ordinaire fous la form e de pe­
tites aiguilles ; d’autres fois ils font en aiTez grand 
vo lu m e, &  difpofés en tom beau x, fi l’évaporation 
fe fait à Tair libre.

Efprit recieur des plantes.

Faites diflü ler au bain m arie une plante aroma­
tique quelconque , que le degré de chaleur foit 
m o d éré, 6c au-deflbus de celui de l’eau bouillante. 
Il s’éiçve, avec î’eau une liqueur trè s-o d o ra n te . 
Soutenez la diftillation jufqu’à ce que 1̂  liqueur 
n’ait prefque plus d’odeur.

C e  principe odorant des corps peut fe m êler 
dans l’eau , dans les huiles &  dans I’efprit-de-vin : 
il varie fuivant la nature des fubftances qui le don­
nent ; on ne peut l’obtenir qu’à la faveur de Teau 
que co.ntiennent les fubftances foumifes à la diftil­
lation , avec laquelle il m onte ; fans cet interm ède 
il échapperait. L ’addition de l’eau ,  ou de l’efprit- 
de-vin eft eifentielle , fl les plantes arom atiques 
deiTéchées ne contenaient que ce feul principe  ̂
autrement il fe d ifliperait,  s’év a p o re ra it, &  l’on 
ne pourrait l’obtenir.

Analyfe du bois.

O n fait ordinairem ent cette analyfe fur îe bois, 
degayac. C e  bois eft compaâ: , p efan t; c’eft une 
produdion des A n tilles, Sc des pays cliauds; il eft 
très-réfineux. L e m êm e procédé peut fervir de 
méthodes pour les diftillations, ou décom pofitions 
des b o is ,  des végétau x , &  de toute fubftance v é ­
gétale qui eft dans le m êm e état ; à îa quantité, à



la proportion p r è s , on en obtient le même prin­
cipe.

La diftillation du bois de gayac en maffe ne 
fournit à la diftillation qu’ un flegm e pur ,  ou peu 
a lté ré , qui n’eft autre chofe que l ’eau de végétation 
furabondante ; mais ii on v e u t le d éco m p o fer, il 
faut le réd rire  en copeaux , foum ettre ces copeaux 
à  la diftillation par un feu gradué à feu nud dans 
line cornue de grès , à laquelle on doit adapter un 
ballon percé d’un petit trou. Il m onte d’abord une 
liqueur a q u eu fe , plus la chaleur augmente , plus la 
liqueur d evient acide &  rouffâtre ; fon odeur eil 
em pyreum atique , &  une portion d’huile fluide & 
rougeâtre m onte avec  cette eau fous la form e de 
vap eurs blanches. Il fe dégage pendant l’opération 
une quantité d’air qui furpaiTe de trois cens fois le 
vo lu m e du b o is, qui oblige de déboucher fréquem- 
nient le trou du ballon pour év iter  i’exploüon des 
vaiffeaux.

L ’huile &  Tacide continuent à m o n te r , l’huile 
devenant de plus en plus n o ire , empyreumatique^ 
é p a iffe , au point d’a vo ir  la même confiftance que 
îa  térébenthine. L ’acide de fon cô té  fe  colore, 
acquiert la même odeur que l ’h u ile , &  lorCqu’il 
n e  m onte plus rien , la diftillation eft finie. Le ré­
fidu eft form é des copeaux de gayac fous leur 
m êm e form e ,  dépouillés de tout p r in c ip e , d’un 
véritab le  charbon : autrem ent on trouverait dans 
le  fond de la cornue une portion  d’huile épaiffe à 
dem i brûlée.

Sels fixes de Tukenîus.

Faites réverb érer la flamme &  la fumée pen­
dant la com buftion des bois ou des plantes. La 
m atière phlogiftique doit néceffairem ent fe corn-



biner avec Talkali. O n  obtient des fels plus doux 
que ceux que donne la méthode ordinaire. Ils font 
im p u rs, r o u x , abondant en phlogiftique, &  font 
à peu près de la m êm e nature que la liqueur 
alkaline chargée de la m atière colorante du bleu 
de Pruffe.

Anaiyfe des baumes ;  Effence de térébenthine.

L’ effence de térébenthine eft ordinairem ent le 
fujet de comparaifon pour cette analyfe. C ette  
effence eft Thuile effentielle de térébenthine ; on  
Tobtient par un dégré de chaleur inférieure à celle 
de Teau bouillante. Elle eft claire , lim pide, alté­
rée par un peu de liqueur acide fans couleur qui 
m onte a v e c  elle pendant la diftillation.

O n  nom m e térébenthine cuire , la partie réfî- 
neufe de cette fubftance., le réftdu de la  diftilla- 
lio n . Si on pouffe ce réiidu à un dégré de chaleur 
fupérieur à celui de Teau bouillante , il paffe une 
huile rouge moins fluide que la prem ière ; enfin 
un flegm e aqueux plus acide que celui du com m en­
cem ent de la diftillation , fi on ne diftille que 
pour a vo ir  les produits , alors le réiidu eft f e c , 
caffant ,  demi tranfparent, dépouillé de Todeur 
même de téréb en th in e, c’eft la colophane.

La colophane pouffée à un feu plus v io len t 
donne une m atière huileufe , épaiffe com m e l a t é -  
rébentine elle-m êm e. O n  nomme cette fubftance 
baume de térébenthine. 11 refte au fond de la co r­
nue un véritable charbon.

Subjiances réjineufes.

La p o ix  noire &  le goudron font des fubf­
tances réfineufes que Ton obtient des fapins q u i 
en fourniffent abondam ment. Il ne fuflit que de



les  faire brûler par le  m ilieu. La fubftance reiî- 
neufe fort par les' deux extrém ités. La m atière  ̂
dem i brûlée e il la poix noire , celle  qui eil liquide 
e iî ie goudron. Si l’on brûle les réiidus inutiles de 
téréb en th in e, de p oix  n o ir e , de g o u d ro n , &  que 
l ’on reço iv e  la fum ée qui s’ en échappe , il en ré- 
fuite une fuie o n â u e u fe , en floccons très-lcg ers , 
&  dont l’im preflion eft difficile à effacer. C ’eil le 
n oir de fum ée.

Anatyjc du Benjoin, FUurs. , huiU <$• çharhon 
de. BenjQin,

L e benjoin e il une réfm e pure d ’une odeur aro­
m atique ,  a g ré a b le , dont on  peut extraire la partie 
vo la tile  ,  que l ’on peut fublim er réduire en 
fleurs. Pour y  parven ir , m ettez dans une terrine 
verniiTée une quantité quelconque de b en jo in ; 
co u vrez-la  d’une autre qui la joigne ex a ftem en t, 
&  luttez-les ümplem ent avec  une bande de papier 
co llé . N e donnez que le feu néceiTaire pour enle­
v e r  les fleurs fans faire m onter l’huile. Vous, 
irouverQ? après la diftillation la terrine fupérieure 
tapiiTée de ce fe l criftallifé en aiguilles brillantes 
&  applaties. O n  en lève avec  une barbe deplum e 
les  fleurs qui font plus f ix e s , ô£ qui font reftées 
appliquées à la furface du benjoin. Si la  fublima­
tio n  n’avait pas donné la quantité de fleurs fufH- 
fantes par un dégré trop  faible de chaleur ; ou iî 
ces fleu rs ,  par un excès c o n tra ire ,  avaient en­
traîné avec elles de l’huile de b e n jo in , ü  faudrait 
p ro céd er par une fécondé fublim ation.

II eft conféqu'ent que l’on obtient par la  diftilla- 
tion  à la cornue l’huile de b e n jo in , en augmentant 
le dégré de feu. C e tte  huile eft d’abord flu id e , 
cla ire ôc peu  co lo ré ^ ,  s’épaiftit &  fe  charge de



couleurs à m efure que l’ opération avance. C e tte  
huile entraîne avee e lle  une liqueur acide en 
vapeurs que l’on nom me efprit de benjoin. L e  
réfidu eft un vrai charbon» L e benjoin n’eft d’ufage 
qu’en m édecine.

Camphre ,  huile de camphré.

L e  camphre nous v ien t des liles O rien tales. O n 
le relire  d’une efpèce de laurier de l’Iile de B o rn eo ; 
les Hollandais , qui en font le  principal com ­
m erce , le  purifient par des fublim ations dans des 
matras de verre, C ’eft une fubftance v é g é ta le , très- 
vo latile  ,  concrète , inflammable , ainfi que les 
huiles eiTentielles, d’une odeur très-forte &  diiTo- 
lubie dans l’efprit de v in . E lle  femble tenir le m i­
lieu entre les huiles &  les refînes ; excepté  fa  
form e concrète, elle fe rapproche plus de l’éther par 
fes propriétés, que des huiles &  des refm es. O n  a 
découvert que la fauge , le thym  , le  rom arin ,  
donnentunefubftance exactem ent fem blable à ce lle  
du laurier de Borneo.

L e  camphre dans les vaiffeaux clos fe fublim e 
en entier fans aucune altération ,  fans aucune dé- 
com pofîtion, &  fans laiffer de réfidu charbonneux. 
II n’ eft point âcre com m e les huiles effentielles ; les 
alkalis les plus cauftiques n’ont aucune aftion fur 
lui. Les acides vitrioliques &  n itreu x , m êm e con­
centrés , n’en ont pas davantage. Ils les m ettent en 
diffoUition fans chaleur , fans effervefcence ,  le  
combinent avec  lui fans l’altérer ,  fans l’enflam­
mer.

O n  donne le nom d’huile de cam phre à fa dif­
folution par l’acide nitreux ; elle eft claire , lim ­
pide. Si on l’étend dans un grand volum e d’e a u , 
le mélange fê  trouble j devien t la ite u x , l’eau par
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fon  affinité fe com bine a v e c  l’a c id e , & l e  camphre 
fe précipite d’abord appefanti par une portion 
d’acide ; mais il fum age la liqueur auffitôt qu’il eft 
totalem ent dégagé. Réuni en maiTe b la n ch e , fé­
c h é ,  lav é  , c ’eft du camphre véritable.

Analyfe du pétrole*

L e  petrole ou Thuile de petrole a une chaleur 
im  peu fupérieure à celle de Teau bouillante , 
donne une huile tenue , inflammable &  fans cou­
leur , que Ton nom m e naphte a rtific ie l, ou huile 
de petrole re â ifié e . U n  feu plus fo rt fait monter 
une huile rouge qui s’épaifîit de plus en plus ; elle 
entraîne avec elle une liqueur acide en vapeurs 
blanches ; c’ eft Tacide du petrole ; le  réfidu eft un 
v ra i charbon.

A nalyfe du fuccin.

L e  fuccin foum is à la diftillation donne <î’abord 
le  fleg m e, m onte enfuite Tefprit du fuccin , puis 
un fel v o la t i l , une huile blanche qui devient rou­
g e , qui s’épaiflît pendant le cours de l’opéra­
tion. L e réfidu eft un vra i charbon ; on retire du 
fu ccin , par fublimation &  criftallifation, une efpèce 
de fel eiTentiel criftalHfé en aiguilles brillantes, 
diflbluble dans Tefprit de v in  , &  qui a Todeur de 
Thuile de fuccin reftifié. C e  fel n’eft d’ufage qu’en 
m édecine. Le beau fuccin calciné par une chaleur 
m odérée fe dépouille de fes p rin cip es, q u i, comme 
on  Ta v u , paiTent au com m encem ent de la diftilla­
tion . En cet état il fe diflbut dans les huiles graf- 
fes ; c’ eft le fond des vern is  em ployés pour les 
équipages.

Analyfe des gommes.

L a gom m e arabique ,  foum ife à la  diftillation,



¿onne une grande quantité de flegme , légèrem ent 
acide , &  quetq\ies gouttes d’huile. Le réiidu eft 
une m atière charbonneufe confidérablement raré­
fiée. Si Ton verfe  de l’efprit de v in  fur la diflblu- 
lion de la gomm e arabique opérée par l’eau, l’eiprit 
de vin  s’empare de l’ea u , ô i précipite la gomme 
arabique fous la form e d’une poudre blanche.

La gomm e refine fournit m oins d’h u ile , moins 
d’acide que les refines pures ; mais elles en don­
nent une quantité plus abondante que les gomm es,

A n a lyfi du charbon végétaL

M êlez du charbon en poudre dans une cornue 
avec cinq à fix  fois fon poids d’acide vitrio liq ue. 
Adaptez un ballon au bec de la cornue. Faites 
chauffer le mélange au bain de fable ,  ôc diilillez- 
en une partie ; il pafl ê de l’acide vitriolique très- 
fulfureux qui contient le phlogiftique du charbon. 
Infenfiblement le charbon perd fa c o u le u r , ôc fa 
terre refte au fond de la cornue fous la form e 
d’une maflie ou d’une poufiière blanche. D écan tez 
l’acid e , (mettez-le dans un fla co n , vous verrez 
au bout de quelque temps fe form er des criftaux 
de tartre v itr io lé  , par la com binaifon de l’alkalî 
du ch arb on , avec  une partie de l’acide. Par cette  
analyfe on reconnaît tous les principes du char­
bon. O n  a d ’abord obtenu le phlogiftique dans 
l’acide fulfureux v o la t i l , enfuite la terre blanche 
v é g é ta le , enfin l’alkali que l’on peut féparer de 
l’acide en décom pofant le tartre v itr io lé . D o n c  
le charbon eft un com pofé de f e i ,  de terre Ôc de 
phlogiftique.

C m  blanche.

La cire eft jaune ordinairem ent jr a i lio n  com bi­



n ée de l’air &  de l’ eau la blanchit ; cette a£lioii 
d évelo p p e une partie de fon a c id e , qui fait fonc­
tion  d’acide fu lA ireu x , &  qui détruit la couleur 
de la cire. P our y  p arv en ir, on Fond la cire , on 
la  coule dans l’eau autour d’un cllyndre de bois 
r u i  la réduit én bandes très-m inces. D ans cet état 
on  l ’expofe à l ’air &  à la rofée. Q uand la luper- 
ficie fe décolore t on répété îa même opération 
p o u r lui faire préfenter une nouvelle lurface , Ô£ 
on continue jufqu’à fon entière bidncheur.

Procédés fu r  la fermentation fpiritueufei> 

Eau-de-vie.

L ’eau-de-vie efl: un efprit inflam m able, a rd en t, 
obtenu d’une liqueur qui a fubi le prem ier dégré 
de ferm entation fpiritueufe , par une prem ière dif­
tillation  à un dégré inférieur à celle de l’eau bouil­
lante. Il efl ic i queflion de l ’eau-de-vie obtenue du 
v in . C e t efprit efl: encore bien éloigné des qua­
lités qu’ elle doit a vo ir  pour les opérations chy­
m iques ,  &  même pour plufleurs com pofitions 
ufuelles ,  telles que les liqueurs fines de ta b le , 
ou les eaux de fenteur délicates. Elle eft toujours 
furchargée d ’un flegm e , &  d’une huile légère qui 
m onte avec  l’efprit dans la diftillation.

Il refl:e dans Talambic une liqueur acide chargée 
de principes extraü ifs ; faites-la évaporer juiqu’à 
confiftance de co n fitu res, vou s aurez l’extrait du 
v in .

Efprit de vin.

L ’eau-de-vie diftillée à une chaleur douce de 
bain m arie , fe débarrafl'e de fon flegm e &  de 
l’huile qui altéraient fa pureté. E lle devient l’ef- 
pvit de v in . D ans cette opération la partie la plus

volatile,



V o la tile , la plus iplritueufe de la liqueur m onte 
ia p rem ière , tandis que ie flegme &  l ’huile ref- 
tent fixes , le  dégré de chaleur n’étant pas fiifîifant 
pour les en lever. O n  donne à Tefprit de v in  puri­
fié par une fécondé d iftillatio n , le  nom  d’cfprit de  
v in  rectifié.

Teinture des m étaux, ou ¿ilium di Paraceljèi

Prenez deux parties d’étain fin ,  une de cu ivre  
r o fe t t e , &  deux de régule d’antim oine m artial ; 
faites fondre le tou t enfem ble. P ulverifez le m é­
lange après l’a vo ir  fait rougir dans un creufet ;  
ajoutez*y trois fo is fon poids de nitre purifié. 
Faites rougir un creufet., &  p rojettez-y  i’alliage 
m étallique à différentes fo is. L e  nitre le fera dé­
tonner , il fe calcinera. Faites-le rougir à un feu 
tr è s -v if ,  &  réduifez-le en ch au x ; alors ô tez  du 
creufet la m atière toute r o u g e , pulverifez-Ia dans 
cet état dans un m ortier d e fe r  chauffé; m eitez-la 
encore chaude dans un m atras; couvrez-la de deux: 
pouces d’efprit de  v in  très-re£tifié ; laiiTez digérer 
îe tout pendant quelques jo u r s ,  &  lorfque vo u s  
verrez la  liqueur colorée d’un jaune rouge très- 
foncé ,  décantez Tefprit de v i n , &  co n fervez-le  
dans un flacon. C ette  p rép aratio n , cette teinture 
n’eft d ’ufage qu’en m édecine.

D ans cette opération  le nitre opère la calcina­
tion de la  plûpart des fubftances m étalliques pen­
dant leur fu fio n , il s’alkalife fans addition ; cet 
alkali eft rendu plus cauftique par la portion des 
chaux m étalliques ; conféquem m ent iî agit d’une 
manière efficace , fur Tefprit de v in  qu’i décom ­
pofe en parties ; il form e , ou il en dégage une 
huile a v e c  laquelle il fe com b in e, &  à laquelle il 
communique de la co u le u r , ôc une très-grande
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acreté. C e tte  teinture approche beaucoup de celle 
du fe l de ta r tr e ,  dont on a donné le procédé ; 
e lle  eft com m e e lle  fp iritu eu fe ,  a lk a lin e , favon- 
neufe ; mais elle eft plus co lo rée.

Teinture végétale.

L e  jalap fert d’objet de com paraifon pour toutes 
les teintures végétales. C ’eft une racine abon­
dante en réiine. L ’efprit de v in  diffout la réfinedes 
v é g é ta u x ,  &  l’on  donne le nom  généra! de tein ­
ture aux m élanges qu’il form e. Pour a vo ir  la tein­
ture de ja la p , m ettez dans un matras cette  racine 
concaflee ,  verfez deifus de I’efprit de v in  ,  8c 
laiffez le to u t en digeftion ,  jufqu’à ce qu’il ait 
acquis une couleur rougeâtre. Il fe fait fur le champ 
un m élange blanc Ôc laiteux. Si l’on v e rfe  la tein­
ture d e jalap dans l’e a u , l ’efprit de v in  s’unit à 
l ’eau blanchie par la réfine qui fe tro u ve  très- 
d iv ifé e ; mais peu à peu l’ eau s’é c la irc it ,  ÔC la ré­
fm e fe précipite. La réfm e raffem blée avec  une 
confiftance liq u id e , ainfi que la  térébenthine ,  fe 
ie ch e  à une chaleur m odérée.

Lorfque le jalap eft totalem ent dépbuillé de fa 
réfine par l ’efprit de v i n , il donne par l’ébullition 
dans l’eau une m atière extractive qui approche de 
la nature des go m m es, &  que l ’on nom m e extrait 
gom m eux de jalap. O n  donne le  nom de jalap 
épuîfé à ce qui refte dans le m atra s, qui ne peut 
fournir aucun principe dans l’eau ni dans l’eiprit 
de v in .

Vernis à C efprit de vinl

L e  vernis eft l ’efprit de v in  chargé de matières 
réfineufes. Lorfqu ’on applique ces diiToIutions fur 
quelques c o rp s , i’efprit de v in  s’é v a p o r e , la  ma­



tière réfineufe reile  encore fous la form e d’un en­
duit brillant. C e  vernis eft fujet à un inconvénient 
qu’on n’a point à craindre des vernis gra s, c ’eft-à- 
dire de ceux qui font faits a v e c  les huiles graiTes, 
Il fe deiTéche, fe gerfe 8>c fe fend.

E a u x fpiritueufes aromatiques,

L ’efprit de vin  diflbut fupérieurem ent les huiles 
eflentielles. Soumettez des plantes arom atiques à 
la diftillation au bain marie avec  de Tefprit de v in . 
La liqueur en difliliant entraîne a v e c  elle les huiles 
eiTentielles des végétaux &  les tient en diiTolution. 
O n fe fert de cette m éthode pour les liqueurs, 
arom atiques iîm p le s ,  telles que Teau de lav an d e, 
de c itr o n , de thym  ; &  pour les com p ofées,  telles 
que Teau de méliiTe com pofée 6c l ’eau de C o ­
logne.

Si Ton m êle avec Teau ces eaux fpiritueufes y 
Tefprit de v in  s’unit à Teau , qui eft blanchie par 
Thuile qui fe fépare &  fe d ivife  coniîdérablem ent,

Matiere tremblante, gélatineufe ,  faite fa n s aucun 
principe mucilagineux.

Faites un mélange d’efprit de vin  re£lifîé &  
d’acide v itrio liq ue concentré ; faites diftiller 
pour obtenir les premières portions d’éther. Inter­
rompez la diftillation avant que Téther foit totale­
ment paffé. LaiiTez réfroidir les vaiiTeaux, Saturez 
d’alkali fixe ce qui eft refté dans la cornue. Faites 
évaporer com m e pour op érer une criftallifation. 
C e  m éla n g e , par le réfroidifl'ement devient une 
belle gelée trem blante &  traniparente, fans qu’il 
foit entré rien de m ucilagineux dans ce com pofé. 
C ette opération curieufe eft due aux rech erch es,  
aux obfervations d’un de nos m eilleurs C hym iftes.
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Procédés fu r  la fermentation acide»

Vina'ign diJïiUé.

L ’acide du vinaigre pouvan t agir prefque fur* 
tous les m étau x , on  em ploye pour cette diililla­
tion  , une grande cucurbite de grès dans laquelle 
on m et ie vinaigre que l’on veu t diftiiler. O n  en­
terre  cette cucurbite dans un fourneau à trois ou 
quatre pouces près de fon co l. O n  lutte exaftc- 
m ent ce co l a v e c  de la terre ,  dont on entoure 
égalem ent le fo u rn e a u , pour p réferver le chapi­
teau d’une tro p  grande chaleur. O n  adapte ua 
chapiteau Sc un récipient de v e r r e ,  &  l’on diftille 
par un feu très-m odéré. Il pafte d’abord goutte à 
go u tte  dans le récipient une liqueur a c id e , fp iri­
tueufe 5 blanche , pénétrante &  lim pide. Il refte 
dans la cucurbite une fubftance acide non fpiri­
tueufe ,  la m atière co lo ra n te ,  une autre e x tra à iv e  
favonneufe ¡ qui exiftent dans l’état naturel du 
v in a ig re , dont la prem i^ jç liqueur eft débarraft'ée 
par la d iftillatio n , &  qui refte au fond du vaiÎTesu 
en confiftance de m iel. O n  peut regarder ce réfidu 
com m e l ’extrait du vin aigre. Il contient aufti du 
tartre , &  donne par la com buftion beaucoup d’al­
k a li fixe.

La p ortio n  de liqueur qui a m onté dans la dif­
tillation  , a toutes les propriétés du vinaigre. 
E lle  eft inflam m able, elle contient beaucoup d’ef­
p rit de v i n , fi le vinaigre eft fait récem m ent ; 
niais fi le  vinaigre eft v i e u x , elle eft tellement 
com binée avec  fes p rin cip es, qu ’elle devient in­
fenfible par la différence.

T o u te  liqueur qui a fubi îa ferm entation acide 
au dégré de l’eau b ou illan te, peut donner par ia



dîftlilation une liqueur femblable ,  &  tous les fucs 
acides des végétaux. O n  a d écou vert que le v in a i­
gre ordinaire était fouveraiii.contre la r a g e ,  pris 
p ar jour en dofe d’une liv ré  partagée en tro js  ,  
pour le matin , le  midi &  le ioir. Si cette décou­
v e rte  eft conftatée par les fa it s , d ie  eil iiu éref- 
fante &  précieufe pour Thumanité.

Vinaigre, concentré.

Il eil plufieurs m oyens d’ô te r  au vinaigre fa par­
tie flegm atique , &  de donner , fans l ’a ité re r , le 
plus grand dégré de concentration à fon acide. G a  
y  parvient en expofant le vinaigre à la gelée , la 
partie aqueufe fe gele. Séparez cette partie g la cé e , 
ie vin aigre  qui refte eft d’une fo rce  fupérieure , 
le  froid  ne pouvan t congeler Tacide. Il faut un 
fro id  plus v i f  que celui de nos clim ats pour cette 
m ethode de concentration.

Il en eft une fécondé plus efficace. II s ’agit de 
com biner l’acide du vinaigre avec  les alkalis , les 
terres abforbantes &  les m étau x, de deiTécher les 
fels neutres acéteux à bafe fixe qui en réfultent. Il 
faut enfuite décom pofer ces fels par l’acide v itrio ­
lique c o n ce n tré ,  ou par l’ad ion  du fe u , vou s au­
rez l’acide le plus fort du vinaigre.

Terre foliée &  crijîaUifée du tartre.

C e  f e l ,  nom m é im proprem ent tartre régén éré , 
n’ eft qu’un fel acéteux à bafe d’alkali fixe végétal. 
Il dittére eiTentiellement du tartre pur , &  fon 
apparence terreufe eft la caufe de fa dénomination.
II faut pour le préparer m ettre dans une cucur­
bite de v e rre  ce qu’on juge à propos d’ alkali fixe 
bien p u r ,  &  verfer  deiius à diiFérentes fois du.
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vin aigre  diilillé. L ’e ffe rv e fce n ce , prefque infen­
fible d’a b o rd , d evien t de plus en plus confidérable 
à chaque addition de vinaigre ; elle efi: aflez forte 
pour faire fortir la liqueur hors du vaiiTeau. Elle 
e i l  caufée par une quantité d’air qui fe dégage 
a v e c  une odeur d ’acide fulfureux vo la til. L ’ eiîer- 
vefcen ce  diminue à m efure que s’opère la fatura- 
lio n . E lle ceiTe loriqu ’elle eit parfaite ; &  poiu* 
décider les dernières portions d’acide &  d’alkali à 
fe co m b in e r, on  agite de tem ps à autre ce m é ­
la n g e ; enfin lorfque l’effervefcence a totalem ent 
c e f îé , on ceÎTe de jetter du vin aigre  o n  laiiTe 
rep o fer. O n filtre la liqueur, faturée ,  on fait éva ­
p o rer à une chaleur m odérée jufqu’à ficcité , on  
diiTout le fei dans Tefprit de v i n ,  on réitère l’é­
vap oration  ; enfin on  obtient un fel d’une blan­
cheur plus ou m oins parfaite ,  difpofé en écailles 
o u  feuilles. Il faut le co n ferver dans un flacon 
bouché pour l’em pêcher d’attirer l’humidité de l’air ; 
cette  préparation n’eit d’ufage qu’en m édecine.

Si l’on com bine par le m êm e procédé le vin ai­
gre  diitillé  avec  les criitaux de fo u d e , il en ré- 
iiiite  un fel dont la faveur eit moins v iv e  , q u ife  
criitallife en aiguilles com m e le fel de g lauber; qui 
n 'attire point l’hum idité de l’air com m e le précé­
dent , &  qui tom be difiîcilem ent en eftlorefcence. 
C e  fel e il connu fous le nom de terre fo liée &  
criita llifée du tartre.

Verd de gris & crijîaux de Venus,

L e  v erd e t ou le v e rd  de gris e il la rouille du 
cu ivre . O n  en facilite la fo rm a tio n , on Taccélère 
par le vin  ou  les rafles de raifin. O n ilratifie du 
cu ivre  &  du m are de raifin arrofé avec  du v in . 
ï-orfque le cu ivre  eilfufHfamm ent r o u illé , o n re?



tu e llle  le v e r J e t ,  on  le m et en maiTe ,  &  o n  le 
co n lerv e  dans des peaux de mouton.

U ne partie du v e rd  de gris eft dans l’état fa­
lin  ; mais la m ajeure partie e il purem ent dans ce­
lu i d une chaux m étallique. L es criftaux de V enus 
fo n t un fel form é par le concours de l’acide du 
vin aigre  & d u  cu ivre. O n  peut les obtenir par la 
com binaifon direéle de ces deux fubftances ,  &  
m ieux encore en m ettant dans un matras au bain 
de fa b le , à une chaleur douce le  verd et ,  &  le  
vin aigre  diftillé. L e  vinaigre fe c o lo r e , il devien t 
bleu verdâtre , alors c’ eft la teinture àe  V en u s, 
Q uand on vo it que le vinaigre n’agit plus iur le v e r ­
det , il faut décanter la liq u e u r , &  l’on obtient 
par criftallifation de beaux criftaux b le u s , connus 
en  ch ym ie fous le nom de criftaux de V e n u s , 
que les Peintres nom m ent verdet diftillé. C es 
criftaux on t une faveur acide &  m étallique ; ils fe  
deiTéchent à l’air au lieu d’attirer l’humidité.

Vinaigre combirU avu  différentes fubjlanus.

L e vinaigre diiTout les terres abforbantes avec  
effervefcen ce , jufqu’ au point de faturation. C e tte  
com binaifon donne des fels qui fe  crifta llifen t,  
&  ne font point déliquefcens. Ils portent le nom  
de la  terre qu’ on a em ployée ; ils font connus fous 
le  nom de fel de c r a y e , de c o r a i l , d’ écreviftes, 
L ’a lkali fixe décom pofe tous ces fels végétaux 
s’unit à l’ acide du v in a ig re ,  &  fait précipiter la 
te rre . O n  nom me m agiftere d’yeu x  d’écrevifte 
celu i qui v ie n t de la décom pofition de ce f e l ,  
ainfi des autres. O n  lave ces précipités dans plu­
fieurs eaux , on les fait fécher ; la lique\ir donnç 
par évaporation  le  fe l accteux à bafe d’a lk ali fixe;, 
végéta l,
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O n  a v u  que le  vin aigre  com biné a v e c  l’a lkalî 
fixe végéta l donne la terre fo liée , a v e c  l’a lkali 
v o la til  l’efprit de m endenderus ; a v e c  l’acide ma­
rin  il form e un fel neutre , fufceptible de criiîal- 
lifation . O n  connaît p e u , &  Ton n’a pas exam iné 
ïa  plupart des rcfultats qui pouvaient s’ obtenir do 
fo n  union a v e c  les fubftances m étalliques ,  les 
pins uiitées font celles du cu ivre &  du plom b. 
B lanc de plom b ,  Cerufe, Vinaigre ,  S el de Saturnei

L es vapeurs du vinaigre attaquent le p lo m b , fa 
furface fe co n vertit en une efpèce de rouille  blan­
ch e  , on  la ramaiTe , on  la  difpofé en écailles 
épaiffes d ’une ligne ou d’une ligne &  dem ie. C es 
écailles font d u res, com pactes , c ’eft le blanc de 
p lom b qui fe trou ve r é d u it , ainii que le  v erd e t 
diftiilé ; partie dans l’état falin &  partie en chau3ç 
b lanche.

L a cerufe eft la rouille  du plom b à dem i co r­
ro d ée  par l’acide aceteux réduit en vapeurs. La 
m ethode de l’o b ten ir eft fo rt ingénieufe ;  on roule 
en  fpirale des lames de p lo m b , on  iaifîe des in­
te rv a lle s  entre chaque m odule de la  fp ira le , on 
fufpend le plom b ainii préparé dans des pots de 
grès , au fond defquels on  a mis du vin aigre  dif- 
î i l lé ,  de façon que le plom b ne touche p oin t au 
v in a ig re  ; on donne une chaleur douce de bain 
d e  fable. L ’acide du vin aigre  réduit en v a p e u rs , 
p é n é tre , s’attache aux lam es de plom b difpofées 
en  furface , les diflbut &  les réduit en c e ru fe ,  qui 
eft d\m  beau blanc mat. La cerufe , b ro y é e  a v e c  
les  interm èdes n é ceffa ires ,  donne le blanc de ce­
rufe em p lo yé  en peinture.

L a  cerufe n’eft qu*un plom b corrod e &  fo rt  
é lo ign é  de l’état de faturation. Il eft aifé de Ta- 
m ener à çe  p o in t ,  le plom b o u v e rt Ôc d iv ifé  éta^t



préparé déjà à cette  parfaite combinaifon. II fuffit 
de faire d igérer de la cerufe dans du vinaigre dif- 
t i l lé , elle s ’y  diffout entièrem ent. C ette  liqueur 
après cette diflblution eil le vinaigre de Saturne.

Faites évap orer &  criilallifer ce v in a ig re ,  vou s 
obtiendrez des criftaux d’une faveur douce &  fu- 
crée. C ’e iî le  fel ou le fucre de Saturne ; ce fel 
peut fe décom pofer par Taflion du feu ,  Sc donne 
un vinaigre rad ica l,  approchant de celui dont on 
va  donner le procédé. L e  réfidu eil le même ,  c 'e il 
un plom b réduélible.

' Vinaigre radical»

L ’a â io n  du feu peut décom pofer tous les feîs 
v é g é ta u x , form és de la com binaifon du vin aigre  
avec les terres ab forban tes,  avec  l’alkali fixe ou  
les m atières m étalliques. L ’acide du vinaigre ad­
hère faiblem ent au c u iv r e , on peut l’en féparer 
par la diilillation. A lors déjà dépouillé de fon eau 
iiirabondante » on l’obtient fupérieurem ent con-  ̂
centré. C ’e i l le  vinaigre radical ou efprit de Venus 
quand on Tobtient des criilaux de cu ivre ; liqueur 
acide , inflam m able, d’une odeur de vin aigre  v i v e , 
pénétrante &  très carailérifée. Il reile  au fond du 
vaiiTeau de la chaux de cu ivre réd u âib le  par la 
méthode ordinaire.

O n  avait prétendu que ce vinaigre contenait 
une fubilance inflamm able , Sc qu’il Tétoit lui- 
même en partie. Il e il dém ontré qu ii a cette pro­
priété ,  fo it en partie , fo it en totalité ; &  que 
pour l'enflam m er en tièrem en t, il fuffit de le chauf­
fer Sc de pouiTer la chaleur jufqu’à i’ébullition. La 
partie inflammable des criilaux de Venus eil celle  
de l’efprit de v in  com biné dans le v in a ig re ,  qiû 
fe trouve dégagé pendant Topcration,



Ether acéteux,

L ’étKer acéteux eft une d éco u verte  moderne 
que l’on doit aux travaux y aux recherches d’un 
am ateur.

M êlez à parties égales du v in a igre  radical &  de 
Teiprit de v in  re â ifîé  ; procéd ez Îur ce mélange 
com m e pour l’éther v itr io liq u e , vou s obtiendrez 
une grande quantité de liq u e u r, qui a toutes les 
p ropriétés de l’éther ; mais diftingué &  caraôérifé 
p ar l’odeur m arquée de i’efprit de Venus. Mêlez 
c e t éther a v e c  l’a lkali fixe ; reftifiez~le au feu de 
lam pe par une fécondé diilillation ; vou s aurez une 
liqueur dépouillée de Tacide furabondant ; rap­
p rochée du véritab le  é th e r , &  qui con ferve l’o­
deur de fa partie inflammable de Tacide du vinai­
gre. C e tte  com binaifon fournit plus d’éth er que 
celle  de Tacide vitrio liq u e  a v e c  Tefprit de vin ; 
on  préfum e que cette  différence eft Teffet de la 
grande quantité d^efprit ardent déjà rapproché de 
Tétat de T éth er,  éc  qui eft un des principes de 
Tacide acéteux.

P ro cé d é s  f u r  la  ferm en ta tio n  alkalefcente»

Analyfe des plantes putréfiées.

Les plantes putréfiées à la chaleur de Teau boiiil* 
la n t e ,  donnent une liqueur fétide. C e tte  liqueur 
contient un peu d’alkali v o la til &  v e rd it le fyrop 
v io lâ t. Si Ton pouiTe la chaleur plus vivem ent, 
on obtient une huile em pyreu m atiq u e, de Talkali 
v o la til c o n c re t; le réfidu eft un vra i charbon, 
qui contient de Talkali f ix e , que Ton peut obte­
n ir ians com bu ftion , au m o ye n  de ia  lixivation,



'^Analyjï des plantes cruciferts'.

L e  genre des plantes dont les fleurs font d ifpo- 
fées en cro ix  fe nom m ent cruciferes. Elles four- 
niflent par Tanalyfe des fubftances femblables à 
celles que donnent les matières animales. Telles 
font le creflbn ,  le r a ifo r t ,  le iin a p i, le  cochléa- 
r ia , &  autres plantes anti-fcorbutiques. Ces plan­
tes donnent de Talkali fluide &  c o n c re t, de l’huile 
em pyreum atique. Il refte au fond de la cornue 
une matière charbonneufe.

O n  eft encore indécis fur le  principe âcre des 
plantes anti-fcorbutiques ; le principe n’eft point 
a c id e , il n’eft point alkalin , lorfqu’il eft obtenu 
au degré inférieur ou égal à celui de Teau bouil­
lante. O n  pourrait préfumer que ce principe n’eft: 
autre chofe que le phlogiftique qui fe trouve dans 
un état approchant de celui oh il exifte dans les 
fubftances huileufes com m e efprit re£leur des v é ­
gétaux. C e  fyftêm e paraît appuyé fur l’effet des 
plantes anti-fcorbutiques fur l’argent. Elles le ter- 
nifTent ainfi que les fubftances falines qui abon­
dent en principe inflam m able, &  rim preffion de 
l ’une &  de l’autre eft également difficile à effacer.

Analyfe de la fuie.

La fuie eft une partie des principes fixes des 
corps com b u ftib les, é levée  avec  la flamme pen­
dant la com buftion. C ette  partie fe fublime , s’at­
tache aux corps qu’elle rencontre. C elle  des che­
minées eft toujours n o ire ; fon dégré de noirceur 
varie  à raifon de la plus ou m.oins grande quantité 
d’huile qu’elle peut contenir.

La faveur de la fuie eft âcre , amère , défagréa- 
f)le, empyreumatique ; elle contient des parties



fa lin e s , huileufes &  favoneufes. E lle  e il capable 
de brûler avec  beaucoup d*a£livitc. E lle  teint l’eau 
d ’une couleur fauve. D iftillée  à la coçqne , elle 
donne du f le g m e , de Talkali v o la t il ,  partie flu id e , 
partie c o n c r e t ,  de Thuile n o ir e ,  em pyreum ati­
que , &  le réiidu eft un charbon. Il en eft de cer­
taines qui fourniiTent de T a c id e , &  ii le  feu  eft 
poiîiTé , il fe fublime fur la fin du fe l ammoniac.

O n ne peut déterm iner p o iitivem en t quels font 
les principes de la fuie , ils varient felon la nature 
des fubftances inflammables qui ont concouru à la 
form er.

Procédé fu r  le regne animaL

O n  ne parlera point ic i de Tanalyfe du la it, 
du  petit lait ,  du beurre ,  du from age , on ne 
p ourait rien ajouter à ce qui a été dit dans Tin- 
iro d u û io n .

A nalyfe des œufs de poule.

L e  blanc d’œ u f donne au dégré de chaleur de 
î ’eau b o u illa n te , une grande quantité d’eau iniî- 
p ide ; la fubftance qui fe tro u v e  deiTéchée eil 
tranfparente. D iftillez  cette m atière deiTéchée à un 
dégré fupérieur à celui de Teau b o u illan te ,  elle 
fournit un peu d ’alkali v o la til c o n c r e t , un peu 
d ’huiie em pyreum atique , &  le réiidu eft un char­
b o n . L e blanc d’œ u f fe délaye dans Teau comme 
les m atières m ucilagineufes ; ajoutez à ce mélange 
de Tefprit de v in  , il s ’unit à Teau , le blanc d’œuf 
fe  fépare &  fe coagule.

L e  jaune d’œ u f donne une huile que Ton peut 
o b ten ir par la  feule expreiTion ; mais i l  faut pour 
jéuiTir le déflegm er autant qu ’il eft poiTible^ Il 
vau t m ieux defl’éçher les jaunes d'ceuf à une cba«



ïeu r t r è s -v iv e ,  &  îorfqu’o n v o it  qu’ils ie  ram ol- 
liiTent, qu’il en fort une m atière huileufe ; fou- 
m ettez-les à la preiTe , vou s aurez une huile jau­
nâtre , g ra fie ,  onÎlueufe ,  aiTez douce , qui fe fige 
aifém ent ; c’e il l’huile d’œ uf. C ette  huile fournit 
à la diilillation un acide trè s -v o la til, très-péné­
trant ,  &  une huile acide. C e tte  analyfe p rouve 
que l’huile du jaune d’œ u f conferve toutes les 
propriétés des huiles v é g é ta le s , à qui elle doit 
fon origine. Il re ile  après l ’expreflion du jaune 
d ’œ u f  un m arc d’une nature bien différente ; 
c ’e il une fubilance purem ent anim alifée, qui four­
n it de l ’alkali v o la t i l , &  de l’huile ernpyreum a- 
tique com m e la chair des animaux.

L e jaune d’œ u f délayé dans l’eau form e une li­
queur blanche ; par fa couleur &  fa nature , c ’eil 
une véritab le  ém uliion animale. La m atière m u- 
cilagineufe e il Tinterm ède qui unit l’huile a v e c  
l ’eau,

Analyfe de la chair.

L a chair de b œ u f diftillée au dégré de chaleur 
de i’eau b o u illa n te , fournit un flegm e infipide qui 
a l’odeur de viande. A  un dégré plus f o r t ,  elle 
donne de l’alkali vo latil concret &  fluide ; enfin 
une huile em pyreum atique très-fétide. L e réfidu 
eft une m atière charbonneufe,  fp o n gieu fe , fo rt 
dilatée , &  qui occupe un grand volum e. C es 
produits fo n t communs à toutes l^s chairs, ainfi qu’à 
toutes les m atières animales.

Analyfe du f u i f  &  de la graiffe.

L e  iu if  de m outon fournit une petite quantité 
de liqueur acide extrêm em ent v iv e  &  pénétrante ,  
puis uns huile qui fe congèle en réfroidiiTant, 6c
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dont la confiilance eft à peu près la même que 
celle  du Tuif avant l’opération. Il faut réitérer les 
diftillations pour obtenir du fu if une huile fétide. 
A près la diftillation &  la red ification  du fu if ,  il 
refte  une m atière charbonneufe.

La graifle , le fu if des animaux étant abfolum ent 
de cette nature ,  donnent égalem ent un acide 
tr è s -v o la til, p én étra n t, &  une huile épaifte ; tous 
ces principes leur font comm uns avec  les huiles 
végétales.

Analyfe des os &  des matières ojfeiifes.

Les os &  les m atières ofteufes font un com ­
p o fé  de terre qui tient le  m ilieu entre la terre 
argilleufe &  la calcaire ,  &  d ’une m atière géla- 
tineufe parfaitem ent anim alifée ,  qui fert com ­
m e de colle pour unir les m olécules te rre u x , &  
donner aux os la confiftance. C ’eft cette fubftance 
qui donne par l’analyfe les produits dont on va 
parler. O n  les re d in e  pour les a vo ir  dans leur 
plus grand état de pureté. Les fubftances ofteufes 
fo n t décom pofées par les acides. Si l’on  plonge 
dans l’acide nitreux affaibli une lame d’y v o ire  ou 
une corne de c e r f ,  la terre eft mife en diflblution 
p ar l’acide , qui n’attaque point le cartilage &  lui 
îaift'e la  form e. C e  cartilage la v é  dans une li­
queur alkaline eft totalem ent dépouillé de fon 
acide ; il devien t en féchant flexible &  tranfpa­
ren t com m e la corne. En verfan t de l’alkaii fixe 
fur l’a c id e , les deux fubftances falines s’uniftent 
enfem ble , &  la terre précipitée tom be au fond 
du vaifteau.

A nalyfe des mêmes d ’après la corne de cerf

i.a  corne de ce rf fournit à un degré de chaleur



\m p e u  plus fo rt que celui de l’eau bouillante ,  
ïin peu de flegm e in fip id e, mais d’une odeur fort 
défagréable. Si Ton augm ente le f e u , elle fournit 
un autre flegm e chargé d’alkali v o la t i l , que l ’on 
nomme efprit vo latil de corne de cerf. Elle donne 
encore un peu d’huiie légère &  fétide , de l’alkali 
vo latil c o n c r e t, une huile rouge ; enfin une troi­
fième efpèce d’huile épaiiTe com m e la  térében­
thine. C e s  trois huiles font m ê lé e s ,  confondues 
&  très-fétides. O n  tro u v e  dans la c o rn u e , après 
l’o p é ra tio n , des m orceaux de cornes n o irs , ch ar­
bonneux ,  &  qui ont co n fervé  leur form e.

Corne de cerf calcinée &  préparée à teau.

C e  réfidu charbonneux n ’efl pas entièrem ent 
dépouillé de phlogiilique ,  on le lui en lève par 
la  calcination. Il fe confom m e prefque aufîi faci­
lem ent que celui des autres m atières oiTeufes. Il 
ne i ’agit que d’une com buflion à Tair libre ,  opé* 
rée par un feu long &  fouten u; la m atière gela- 
tineufe qui le noircit difparaît totalem ent. Il ne 
refie plus qu’ une terre blanche ,  dont le caraélère 
&  Tétat m itoyen  font prouvés ,  puifqu’elle n’a 
point les propriétés des terres v itrifia b les , &  
qu’elle ne fe réduit point en chaux com m e les 
terres calcaires.

La corne de c e rf  préparée à Teau , ou ph ilofo- 
phiquem ent fe dépouille par fon ébullition dans 
Teau de tout cartilage &  m atière gelatineufe. C e 
n’e il qu’une terre blanche &  pure , qui raiTemblée 
en mafTe eil fragile &  caiTante. C es deux prépara­
tions font d’ufage com m e rem ède abforbant.

Efprit de corne dt cerf reBijîé»

L a petite quantité d’hvùle que Tefprit volatil d€



co rn e de c e r f  tient en d iffolution  lui donne uile 
couleur rouge. C e t efprit foum is à la diftillation 
donne au degré de chaleur inférieur à celu i de l’eau 
b o u illan te , de Talkali vo la til fous form e concrète. 
C e  fel eft n e t ,  tran fp aren t, &  fe p orte à la partie 
fupérieure du vaiffeau : il fe diffout dans la liqueur 
qui m onte après lui. C e tte  diffolution eft Tefprit 
v o la til dont il s’agit. ,

O n  rejette com m e inutile un flegm e de m auvaife 
odeu r qui ne contient plus d’alkali v o la til ',  &  qui 
refte dans la cornue lorfqu’on a diftillé environ la 
m oitié de la liqueur.

C e  fel v o la til de corne de c e rf  eft altéré par une 
p ortio n  d’huile fétide qui lui donne une couleur 
noirâtre. D iftille z-Ie , réitérez les d iftillatio n s, &  
m êlez-le  a v e c  du fable , ou des terres abforbantes 
qui retiennent cette h u ile ,  &  qui le purifient.

H uile animale du DîppeL

C e tte  huile porte le nom  de fon auteur; ce n’eiî: 
autre chofe qu’une huile atten u ée, rendue v o la tile , 
reftifîée par des diftillations fucceffives &  réitérées. 
L e  choix des m atières animales n ’eft pas indiiïéreflt 
pour cette préparation : on doit préférer les parties 
des animaux dont la  fubftance eft la plus p u r e , &  
dont Thuile n’ait aucun caractère a c id e , ni alkalin; 
les cornes des animaux ,  fur-tout celles de ce rf, 
réun it ces propriétés.

P our faire Thuile de D ip p e l, foum ettez à la dif­
tillation  Thuile fétide de corne de c e r f ;  elle fe rec­
tifie , devient blanche com m e de T efp rit-d e-v in , &  
p erd  fa m auvaife odeur. R éitérez les diiHllations 
trois à quatre fo is , Thuile s ’attenue de plus en plus, 
&  d evient enfin vo latile  com m e Téther ; le réfidu 
de chaque diftillation eft une m atière charbon­

neufe.



tteufe. II eft eiTentiel de changer de vaiiTeau à 
chaque d iftillation , ou  de nettoyer ceux qui on t 
ie rv i ; une légère quantité de fubftance épaiiTe ôc 
peu  v o la tile , eft capable d’a ltérer celle qu’on  a déjà 
ram ené à ce degré de perfeftion.

O n  abrège confidérablem ent en ne faifant paffer 
à  chaque diftillation que la partie la plus vo latile  ,  
&  laiiTant un réfidu plus abondant. A lors trois ou 
quatre diftillations donnent une huile aulîi parfaite 
que celle que Ton obtiendrait d’un plus grand nom ­
bre réitéré ôc m ultiplié; il eft encore effentiel de la  
verfer  auffi-tôt dans des flacons bouchés e x a â e -  
m ent , de ne les o u vrir  que rarem ent: le c o n ta ft  
de l’air fuffit pour lui faire perdre en peu de temps 
fa  blancheur ôc fa ténuité.

Analyf& des motichcs,  fourmis &  autres infeUes,

Les fo u rm is, les m o u ch es, les a b e ille s , ôc autres 
in fed es de cette efpèce fournis à la diftillation 
donnent d’abord les principes qui ont fe rv i à leur 
nutrition ; conféquem m ent, ainfi que des m atières 
v é g é ta le s ,o n  obtient de l’acide ôc dePhuile em py­
reum atique : il m onte encore une huile de la m êm e 
efpèce , de Talkali vo la til fem blable au produit des 
matières animalifées. L e réfidu eft une m atière 
charbonneufe ,  fpongieufe ôc raréfiée.

Analyfe de Üurine,

L ’urine peut être confidérée com m e une efpèce 
de leffive chargée de m atières falines étrangères à 
la com poiition du corps de l’a n im a l, qui entraîne 
en fortani les principes in u tiles,  ou qui pourraient 
être nuifibles à fon économ ie. Elle ne contient ja­
mais aucune fubftance gelatineufe répandue a v e c  
abondance dans toutes les autres liqueurs. L ’ urine

H



fraîche de perfonnes de bonne coniîitution  , &  ed 
parfaite fanté ne fait point d 'efferveicence avec  les 
acides ou les alkalis. M êlée avec ces derniers,, ou 
a v e c  la chaux v iv e  , elle exhale une odeur v iv e  8c  
pénétrante d ’alkali vo la til ; les unes changent en 
v e rd  le iirop v io lâ t , d’autres donnent une couleur 
b h u e  à la teinture de to u rn efo l; enfin c’eft un li­
quide com pofé d’une grande quantité d’e a u , char­
gée d’une m atière te rre u fe , qui donne par le dépôt 
le  fe l m a rin , une m atière huileufe 8>i favonneufe ,  
&  deux fels ph ofp h oriq u es, l’un à bafe d ’alkali f ix e , 
&  l’autre ammoniacal.

Il eft deux m éthodes pour obtenir les diirérens 
fels contenus dans l’u rin e , l’ évaporation  ôc la dif­
tillation .

Si l’on foum et à la diftillation l’urine fraîch e 
d’ une perfonne de bonne fan té , on obtient au degré 
de chaleur de l’eaii b ouillante, une e a u , un flegm e 
d’une odeur fade , qui fait les fept huitièmes de 
l’ urine , ainfi que les autres fels en diiférentes pro­
portions , qui ne font pas fixes &  conftantes.

La m éthode la plus abrégée eft l’évaporation. 
L ’urine mife dans une bafiine à l’ air lib re, com m ence 
à fe tro u b le r , &  dépofe un fédim ent terreux. A  
m efure q u e lle  s’éva p o re  fa partie favonneufe 8c 
e x tra â iv e  fe rapproche , lu i donne une couleur 
brune Ôc foncée.

Q uand elle eft parvenue à la confiftance de 
crèm e, m ife dans un lieu frais elle donne par cryf- 
tallifation les cryftaux de fel p h ofp h oriq u e, enfuite 
e fel commun , enfin les fels neutres form és p arla  

nutrition des animaux fans aucune décom pofition. 
Il refte une efpèce d’eau mère qui eft cette matière 
brune J favonneufe  ̂ e x tr a d iv e , que l’on  nomme



extrait d’urine. C e t extrait d efféch é, diftillé à feu  
iiud & -gradué , donne beaucoup d’alkali v o la til,  
concret &c f lu id e , m êlé d’huile fétide &  anim ale. 
O n  obtient en pouffant le feu un peu de phof­
phore ; le réfidu charbonneux eft encore m êlé de 
fel commun.

S el fufible de Vurine & fon  analyfi.

P our obtenir le fcl fufible de l’u rin e , prenez de 
l’urine fra îch e, ou putréfiée , rouffe ô i très-brune ; 
vou s obtiendrez par im e évaporation lente ou 
prom pte , faite dans un endroit frais , un fel qui fe 
cryftallifera aux parois du vaiffeau. D écan tez  la, 
liqueur lorfqu’ elle ne donnera plus de cry fta u x , 
faites-la évap orer un-e fécondé fo is ; la cryftallifa­
tion fe répétera ; les différens cryftaux feront fales 
&  b ru n s: purifiez - les ,• fa ites-les  diffoudre dans 
l ’eau pure ; filtrez ,  évap orez félon la m éthode 
ordinaire , répétez l’opération ; enfin vou s aurez 
un fel blanc &  p u r , &  v o u s  aurez en levé cette 
portion d’urine qui lui donne fa couleur , &  la 
quantité quelconque de fel commun a v e c  lequel il 
fe trouve engagé.

C e  fel excite fur la langue une faveur falée ÔC 
un peu fraîche. Il écume fur le f e u , &  il fe con­
v e rtit en v erre  tranfparent com m e le b o r a x , à un 
degré de chaleur fufïifant ; il perd à l’air Teau de fa 
cryftallifation : c’eft un fel neutre am m oniacal, 
d’ une nature particulière ; il eft com pofé d’un acide 
qui eft de la dernière fix ité  au feu ,  c ’eft Tacide 
phofphorique; il donne de Talkali volatil. Soumis 
à la d iftillatio n , Talkali vo la til s’ éch ap p e, fe dif- 
fipe ; il refte dans la cornue Tacide qui ne s’ é lève  
point k Taûion du feu. C e t acide com biné avec  le 
ph logiftique, a toutes les propriétés générales des
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a cid es; il form e a v e c  le  principe inflammable une
efpèce de foufre que Ton nom me Phofphore.

Phofphore,

Faites un mélange de plom b corné ,  préparé par 
la diftillation de quatre livres de minium avec m oitié 
de fon poids de iel am m oniac pulvérifé ,  &  duquel 
v o u s  aurez retiré tout l’efprit alkali vo la til ; m ettez 
ce  qui refte dans la cornue après la d iftillation , 
avec  neuf ou  d ix  livres d’urine deflechée jufqu’à 
confiftance d’extra it, dans laquelle fera exiftant le 
fe l fufible ; ajoutez une demi -  liv re  de charbon en 
p o u d re , faites diftiller ce m élange à un feu gradué.

O n  obtient d’abord de l’a lkali vo la til partie con ­
c r e t ,  partie fluide , de l’huile em pyreum atique très- 
fétid e. Pouffez le feu jufqu’à faire rougir la c o rn u e , 
&  lorfq u ’il ne diftille plus r ie n , changez de b a llo n , 
&  m ettez de l’eau dans le  récipient. Subftituez, 
augm entez le f e u , &  faites rougir la  cornue au 
blanc.

L e  phofphore paffe alors en vapeurs ; il s’an­
nonce par la lum ière qu’il répand dans l’inté­
rieur du ballon; cette lum ière paffe par le petit trou 
pratiqué à fon ven tre. Laiffez réfroidir les vaiffeaux 
quarante-huit heures ; ie réfidu eft une poudre 
n oire charbonneufe qui contient le phofphore.

O n  avait penfé que le plom b corné était capable 
de faire fondre les cornues ; l ’expérience a démon­
tré  que ce m élange eft tellem ent réfraftaire , qu’il 
n ’entre pas m êm e en fuiion* dans le» c r e u fe t , le 
charbon em pêchant la réunion du plom b ,  qui fe 
reffufcite en grenailles extrêm em ent fines.

Soum ettez à la diftillation cette poudre noire , 
réfidu de la précédente opération ; le phofphore qui 
s’y  tro u v e  tout form é s’é lève  à unç chaleur douce



Sc m odérée. Il faut m ettre de l’ eau dans le ballon ,  
fans cette précaution le phofphore brûlerait à m e­
fure qu’il paiTe.

Pour m ouler le phofphore en b â to n s, on le fait 
fondre dans des tubes de v e r r e , &  bouchés de liège 
à la partie inférieure ; on plonge les tubes dans 
Teau chaude , le  phofphore fe fond , defcend dans 
la partie inférieure des tubes ; lorfqu’il eft f ig é , 
réfroidi J on le tire des tubes , on le conferve dans 
des bouteilles de verre  rem plies d’eau , pour em ­
p êcher l’a S io n  de l ’air qui le décom pofe.

Le phofphore fume à l’air chaud , l’acide refte 
le  phlogiftique fe diffipe ,  un degré de chaleur m o­
déré l ’enflamme ; il fuffit môme de le frotter entre 
deux papiers : fi on le fond dans l’eau chauffée à 
cinquante degrés au- deffus de la congellation , i l  

vien t furnager à lafurface de l’ eau , &  s’y  enflamme.
L e phofphore eft une efpèce particulière de fou­

fre qui femble tenir le m ilieu entre le foufre v itr io ­
lique &  le nitreux. Ses vapeurs , ainfi que celles du 
foufre ordinaire font abondantes, mais elles diffé­
rent par leur odeur; elles fe rapprochent davantage 
de celles de Tarfénic. II en diffère encore davantage 
par fon acide ,  qui eft bien éloigné de la nature de 
Tacide v itr io liq u e , &  qui eft encore peu connu.

Il fe diffout aifém ent dans lesh iiilesôc dans toute 
liqueur inflam m able, &  form e des com pofés que 
Ton pourrait nom m er baumes de phofphore. Il fe 
décom pofe plus aifém ent à l’aide de ces com binai­
fons , que lorfqu’il eft feul ; toutes ces liqueurs hui­
leufes phofphoriques répandent de la lumière par le 
contaft de Tair , &  lorfqu’elles font échauffées.

L e phofphore ne s’unit point comm e le foufre 
aux m atières m étalliques.

Le cuivre traité a v e c  le p h ofph ore, à la prem ière
I i  iij



opération  d evien t plus çom pa£l, perd Ton brlllanî ; 
à la fé co n d é , avec  addition de phofphore, fon poids 
augm ente ; expofé à la flamme il s’embrâfe.

Le phoiphore traité avec Tarfénic fe fub lim e, Sc 
le  com pofé eil d’un rouge fort é c la ta n t, affez fem ­
blable au réalgar rouge.

L e  zinc traité avec le phofphore , à la fin d’une 
fécondé d iililla tio n , fe fublim e prefque totalem ent. 
Ses fleurs font très-légères, p ointu es, &  d’un jaune 
iirant fur le ro u ge: i'ous une m oufle rougie ,  ces 
fleurs s’enflam m en t,  fe fo n d e n t,  &  donnent un 
v e rre  tranfparent femblable à celui du borax.

L e phofphore fe com bine a v e c  le foufre. M êlez 
les  deux fubilances à parties égales , diftillez-les ; 
elles paffent dans l’ eau du ré c ip ie n t, fe figent en­
fem ble ; le com pofé frotté entre les doigts a de la 
peine à s’enflammer ,  mais il prend feu , expofé j  
une chaleur féche. Il eil d’une odeur fé tid e , appro­
chante de celle  d u fo y e  de fo u fre , fe gonfle dans 
T e a u , lui donne une acidité &  une odeur de 
fo u fre  d évelop p ée.

Si l’on traite le phofphore par les acides mine- 
tau x  , il e il d éccm pofé prefque entièrem ent par 
l ’acide v itr io liq u e , mais fahs inflamm ation. II n’en 
e il  pas de m êm e de l’acide nitreux qui l ’attaque 
v iv e m e n t , l’enflamme fubitem ent à froid avec 
Explofion des vaiffeaux. L a  com binaifon dé l’acide 
^ arin  ne caufe aucune altération réciproque.

D ^ycloppem & iît dc quelques p ro céd és f u r  la  

teinture»

P&s tçinturef gommO’‘rçJîmufis qui rtant befoin 
cune préparation ,  ni de mordant.

O n  prend la quantité que l’on veu t de brou de



n o ix  , on la  fait bouillir dans T eau , &  on  paiTe la 
d é c o à io n . C ette  liqueur fe nomme bain : on  plonge 
dans ce bain un écheveau de la in e , qu’on y  laine 
jufqu’ à ce qu il foit fuffifamment teint ; on le lave 
dans l’ eau , on réitère les lo tio n s , pour enlever par 
le  m oyen de l’ eau la teinture furabondante qui ne 
s’eft point incorporée a v e c  la laine pendant le  
temps de fon im m erfion.

L e débouiili de cette teinture eft la diiTolution 
de la crèm e de tartre par l’eau.

L e débouilli change fu ivant la nature des étoffes 
&  des teintures. O n  donne ce nom  à l’expérience: 
que l’on fait pour s’affurer de la  folidité de la te in ­
ture : on fait bouillir pendant quelque temps l’étoffe 
teinte dans le débouiili qui lui con vien t ; fi elle ré­
fifte à cette é p re u v e , la teinture eft bonne &  folide.

Tùntures réjîn&ufes qui iiexigent point de préparations 
de la part des étoffes , niais qui demandent 

d’être préparées.

Prenez deux gros de cartham e ,  lav é  &  fé ch é , 
m êlez-le a v e c  fept gros d’ efprit-d e-vin , &  dix-huit 
grains de fel alkali ; laiffez d igérer ce mélange à 
froid  pendant deux heures , ajoutez deux onces 
d’eau fr o id e , &  laiffez m acérer pendant le m êm e 
tem p s: paffez la liqueur à travers d’up lin g e , ajoutez 
fufRlante quantité de jus de citron  &: de vinaigre 
diftiilé jufqu’à ce qu’elle devienne couleur de cerife. 
C ette  préparation eft ie bain de la foie.

Carthame préparé.

L a fleur de cartham e contient beaucoup de ma­
tière  jau n e, ex traÔ iv e , diffoluble dans l’eau.Il faut 
em p lo yer cette m atière avant d’em ployer le car- 
thauie pour teindre en rouge : pour y  réuffir o a
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m et quelques livres de fleurs de cartliam e dans un 
fac de toile m édiocrem ent ferré. O n m et le fac 
dans l ’eau , &  on le preiTe a v e c  les mains pour fa­
c iliter la diffolution de la m atière e x tra â iv e . O n  
change Teau à m efure qu’ elle fe ch a rg e , 6i  on  ré­
p é té  Topération jufqu’à ce qu’elle forte claire.

Les teinturiers font dans Tufage d’em ployer le  
cartham e quand il e il frais &  hum ide, ayant o b fervé  
que lorfqu’il d evient fec il ne fournit prefque point 
de couleur. C e tte  m éthode utile dans les opéra­
tions en g ra n d , ferait incom m ode dans les expé­
riences en p e tit , parce qu’il faudrait répéter à cha­
que fois les lotions pour hum eâier le carthame. O n  
y  fupplée en hum eftant le carthame deiTéché a v e c  
de T e fp rit-d e -v in , qui diffout la partie réfineufe 
c o lo ra n te ,  &  qui lui laiffe affez de vertu  pour o p é­
re r  ,  &  p ou rréu iîîr en petit.

B/eu de Saxe.

Faites digérer à une chaleur douce un m élange 
d e  trois onces d’indigo , &  d’une once &  dem ie 
d’acide vitriolique bien concentré ; ajoutez à ce 
m élange une petite quantité d’eau.

Lorfqu ’on  veu t em ployer ce tin d ig o , on en étend 
un peu dans beaucoup d’eau ; on plonge dans ce 
bain Tétoffe que Ton veu t, teindre , &  on la laiffe 
jufqu’à ce qu’ elle ait pris fuffifante quantité de cou­
leur. L e vin aigre  efl le  débouilli de cette teinture.

Teintures gommeufes qui exigent un mordant d'alun^ 
pour les préparations fuivantes.

Faites bouillir dans huit onces d ’eau trois gros de 
bois jau n e, paffez la déco£lion : placez de la foie 
alunéefdans cette d éco û io n  ,  pendant qu’elle ei^



bien ch au de, &  laiiTez-la jufqu’à ce qu’elle ib it fuiE- 
fam ment colorée.

A luner une étoiTe, c’e il Tim prégner d’alun. O n 
diiTout de Talun dans Teau, on plonge l’étoiTe dans 
cette  diiTolution , on la laiiTe pendant quelque 
te m p s, puis on  la la v e  pour ôter le  furabondant 
de Talun : ii fau t laver exailem en t la fo ie  alunée , 
fans cette précaution Talun furabondant précip ite­
rait en grum elaux la m atière colorante du bain.

Cramoiß fin.

Faites une décoftion  dans quatre onces d’eau 
d ’un gros de cochenille ,  a jo u tez-y  fïx gouttes de 
diiTolution d’étain par Teau régale ; p longez dans 
cette liqueur de la foie a lu n ée , en peu de temps 
e lle  aura pris la couleur de cram oifi fin. L e débouilU 
de cette teinture eil Teau de favon.

T  eintun gommsufes dont le mordant fe  met dans Uhain.

Faites bouillir dans huit onces d’ eau un demi 
gros de cochenille :*verfez'y  de la précédente diiTo­
lution d’étain affaiblie par une égale quantité d’eau ; 
p longez dans ce bain un m orceau d’é to ffe , &  laiffez- 
le jui'qu’à ce qu’il foit fuififam m cntcoloré. L ad iiïo- 
lution d’alun eil le  débouilli de cette teinture. Le fil 
&  le co to n  ne prennent point cette teinture.

Lacquc rouge de Cochenille,

Faites bouillir dans une fuffifante quantité d ’eau 
dem ie once de c o ch e n ille ,  &  cinq onces d’alun ; 
filtrez la liqueur ,  &  ajoutez quelques goûtes de 
diffolution d’ é ta in , verfez fur le tout de Talkali fixe 
liquide. L ’alkali décom pofe Talun ,  &  précipite fa 
te r r e , qui raffemble en fe précipitant toute la cou­
leur rouge ; filtrez la liq ueur, ôc jettez-la  quand le



jrécip ité  eft bien form é ; lavez ce p récip ité , faîtes- 
e fécher. C e tte  m éthode eft générale pour toutes 

les  efpèces de lacque , même en fupprimant la diilb- 
lution d’étain,

Mncre commune.

Prenez une liv re  de noix  de galle ,  fix  onces de 
gom m e arabique, lix  onces de v itr io l v e r d , ^  fept 
livres d’eau : concaflez groiTièrement la n o ix  de 
galle &  la gom m e a ra b iq u e , ôc faiies-les m acérer 
dans l’eau pendant douze h e u res, fur des cendres 
chaudes ; rem uez de tem ps en temps le m élange 
a v e c  un bâton : au bout de douze heures jettez 
dans le m élange le v itr io l v e rd  ; agitez le  tou t fans 
le  rem ettre au feu. L ’encre eft faite lorfque la li­
queur eft réfroidie. 11 faut la paffer dans un tamis 
de c r in , du jour au lendem ain , la laiffer rep ofer > 
&  la m ettre en boiiteilleé p o u r l’ufage.

D ans cette  opération  le  v itr io l eft décom pofé 
par le principe aftringent de la noix de galle. L e 
phlogiftique fe porte iur le fer , ôc en fait une ma« 
tière  prefque fem blable au bleu de Pruffe , excepté 
qu ’elle eft diffoluble dans les acides. C e  précipité 
de fer  eft confidérablem ent d iv ifé , il tom berait à la 
longue au fond du vaiffeau , s’ il n’était foutenu dans 
la  diffolution par lem ucilage de la gomm e arabique, 
qui donne affez de confiftance à la liqueur pour 
foutenir le  f e r , ôc l’em pêcher de fe précipiter,

F I N ,
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T A B L E  A L P H A B É T I Q U E
D E S  M A  T  1  È  R  E  S

Par ordre des fubilances prim itives fu r lefquelles 
on  procède.

A
A ,

C l  D E  marin. Page açS

D u îcifié . a99
F u m a n t,  ou E fp rit de f e l .  Idem .
M oyen  de l ’obtenir. '  Idem.

A c i d e  nitreux. x8ç

Couleur de fe s  vapeurs altérée, a8&
Décom pofé. ^87
D u lcifié . a88

F u m a n t, ou E fp rit de nitre, 285
M êlé  avec de l ’ eau. 28S

M oyen  de iobtenir'. »87
' A c i d e  vitriolique. &52

Coloré &  décoloré. »56

Com biné avec les terres vitrifinhles 6* calcaires* a j 7
Concentré 25$
G la cia l, Idem.
M éthode pour f  obtenir, a 5 4

ReElifié. 45 î
R en du fu lfu reu x. 256
R etiré du fou fre. ¿55

A c i d e  fu lfu reu x  vo la iiL  304
A c i e r . 398
A l  K  A L I  extemporané. 173

f a i t  fa n s  matières fa lin e s , 235

A l k a l i  f ix e  végétal. 30»

M oyen  de l'obtenir. 307

P h log ifiiq u é  3®̂
R en du cauflique par la  chaux. Idem.

• Saturé de la  matière colorante du bleu de Pruffe, 40a

Tombe en déliquium* 30$



,!o8 * T  A  B L
A l k a l i  m in é r a l o u  m arïn»

S o n  extradion» 5 1 ^
S es propriétés, 3i<^

A l u  y .  225

A r tific ie l.  2 î8
Calciné. aa6
C rifta llifé. 224

D écom pofé par différens intermèdes, n v f
E fp r it d ‘  225

Flegm e d ‘  226
Régénéré. 227
S a tu ré de f a  terre. 225 

A lu n er  une étoffe.

A n t i m o i n e .  423
Beurre d '  430

Beurre d ’ diffous p a r  Tacide nitreux '̂  432
Cerufe ¿T 427
C h a u x  42,4

C h a u x  d 're v iv ifié e . Idem.

Cinabre , 430
D iaphorétique. 426

F leu rs y U s mêmes rouges d\ ' 423
/oie d ’  425

Fufion de V  423

Soufre doré d '  419
Ferre d ' , 424

A r b r e  de D iane'. 370
A r c  A N  E  coralin . 461
j i R G E N T .  35^

Coupellation de /* 369
Criftaux d ’  362

D ép a rt de r  367
D iffo u s par Vacide nitreüx'. 360
Fufion de î  359

Jia ch é. 37^ 

P récip ité  de fo n  diffolvant par différens Intermèdes, 364
P u rifié  p ar le nitre. 367

Sulfuré. 361

T iré  du plom b. 369
j4 r s  E  N I  c .  436

Combiné avec le foufre^ 437

F leurs d\ Idem,



'Foie d '
■Séparé du foufre*

Tiré de f a  mine,
A z u r .  ,4 1

B ,

B  A I N  des Teinturiers. j
B  A T I  M  E S  S de graduation^ 255 
B a u m e s  ̂ leur analyfe,

B e n j o i n , ' 476  
E fp rit de
Fleurs de 47^

H u ile  de  ̂  ̂ H em .
B  E z  o  A R D minéral, ^
B i s c u i t . 216 
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C h a u x de  ̂ Idém .
D iffo u s  par les acides m inérauxl 445
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Fufion de 44^
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Précipité de fo n  diffolvant. Idem.

B  L A  N  c  d 'E fpagne  , ou B la n c  de fa r d .  Idem.

B l a n c  de cérufe y blanc de plom b, 488
B  L E V  de Pruffe, 400

S a  théorie. 402

S a  décom pofition, 403
B l e u  de S a x e , 504
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B o r a  x . 333
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D iffo u s . Idem.

V itrifié. Idem.
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C a i c i n e . 418
C a m p h r e . S on  analyfe^
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C e m e n t  royal. 35^
C e n d r e s  gravelées. 306
C e r v  s  e . 488
C h a i r . Son analyfe. 493
C n A R S  o N végétal. Son analyfe. 479
C h  A u  X vive. .233

Crème , eau, laït  ̂pâte de 234
Eteinte à Pair. Idem.

C h y m i e  expérimentale. 209
C i m e n t  des Dï^illateurs d’eau forte^ 289
C i n a b r e . 462
C i r e  blanche. 479
C l a r i f i c a t i o n  des fucs. 463
C l y  s s  u  s du nitre par différens intermèdes* 272
C o l c o t a r . 395
C o l o  p h a  n  e . 475
C o r n e  de cerf. Son analyfe. 494
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Préparée à Veau. Idem.
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C r a m o i s i  fin.
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Minéral. 277
C r i s t a l l i s a t i o n  de Teau y des métaux, des fels. 24Ó
C r i s t a u x . Idem*

D e  lune. Leur détonnation. V o y e z  Argent»
D e  Venus. 486

C u i v r e . 379
Blanc. 384
Brûlé. 379
Calciné par ta ir, Veau, le nitre &  le foufre* 381
Chaux du, & fa rédu&ion. 380
Diffous par les acides minéraux 6̂  l'eau régale. 38a
Ecailles ou battitures du. 380
Etamé, 387
Fufion du 379
Jaune. 386
Précipité de fon dijfolvant. 383
R ofette, 379
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Célejîe.
Cornmune. S a  filtration  6» f a  dîfiillation, ¿ 3 7
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V o la til de corne de cerf. L e  même reiîifiè» 496
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f E R .  388
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fu fm t
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D e v i n ,  a 6 ï
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K . A O L I N ,  2IÇ
K e r m è s  m inéral. S a  théorie. 4 1 7  

K o b o l t , V o y e z  Régule de kobolt,

L.

L a  I T  o  n . V o y e z  Cuivre jaun e.
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K k
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L e s s i v e  des Savonniers, 3 i  j
L i l i u M  de Paracelfe. V o yez Teinture des m étaux,
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M .
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cerf.  ̂  ̂ . 494
M a  T i  e  r  e  perlée. V o y e z  Cérufe d’antimoine.

Trem blante, gelatineufe, fa ite  fa n s  aucun principe muci— 

higineux, 483

M é l a n g e  des pierres toujours réfraBaires. 2 11
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A  bafe ttrreufe. S a  décompofition, 26}



alkalifé ou f ix e .  A lk a ü f i  fa n s  addition, 275
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P i n z b e c k . V o y ez  Cuivre.
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Unie aux métaux 6* demi-métaux. 37^
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S u r les trois règnes, 209. 463. 49a
P y r o p h o r e ,  228

S a  théorie, 2 îQ

R .
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Concentré, 48$
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Remède contre la  rage. 485
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D e  M ars- 395
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Fufion du
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450

F in  de T a b le  des M atières dont traite la  C h ym i«  
expérim entale.
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A P P R O B A T I O N ,

X ’ a i  Iu par ordre de Monreigneur le ChanceÎier «n M a -  
îiulcrtt intitulé : Traité de C h ym ie , par M . d e  L o  r m e  ,  
Getitiikom m e ordinaire de S a  M a je flé , Chevalier de VOrdre 

R o y a l  (S' M ilita h e  de S ain t L o u is : j’eftime que cet ouvrage 
plaira à ceux qui s’occupent de cçtte fcifnce; en conféquence 
oiT peut en permettre rimpreiTion. A  Paris ce a6 Janvier

V A L M O N T  D E  B O M A R E .

P R I V I L E G E  D  U  R O  L

I_i o u ï s ,  par la grâce de D ie u , Roi de France &  de 
Nararre : A  nos amés &  féaux Confeillers les Gens tenans 

iTos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 

<îenotre H ô te l, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux, leurs Lieutenans C iv ils , &  autres nos JuiHciers 

qu’il appartiendrai S a l u t .  Notre am éle Sieur d e  L o r m e ,  
Chevalier de TOrdre R oyal &  Militaire de Saint Louis, l’un 

de nos Gemilbommes ordinaires, Nous a fait expofer qu’il 
deilreroit faire imprimer &  donner au Public un Traité de 

C h y m ie , ds f a  com pofition,  s’il Nous plaifoit lui accorder nos 

Lettres de Privilège pour ce néceiTaires. A c e s  c a u s e s ,  
voulant favorablement traiter l’Expofant,  Nous lui avons 

permis &  permettons, par ces Préfentes, de faire imprimer 

Içdit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, &  de le 

vendre, faire vendre &  débiter par-tout notre Royaum e, 
pendant le tems de fix années confécutives, à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, 

Libraires &  autres perfonnes, de quelque qualité &  condi­

tion qu’elles foient,  d’en introduire d’impreflîon étrangère 

dans auam lieu de notre obéiiTance, comme auflî d’imprimer, 

ou faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d’en faire aucuns Extraits, fous quelque 

prétexte que ce pmiTe être, fans la permiflîon expreffe &  par 

^çrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de lu i, à.



)>eîne de confiication des Exem plaires contrefaits, de trois 
mille livres d ’am endé Contre chacun des contrevenans, dont 
un tiers à  N o u s , un tiers à l’H ô tel D ieu de P aris,  &. l’autré 
tiers audit E x p o fa n t, -ou à celui qui aura droit de lu i,  &  d e  
tous d ép en s, dom m ages &  intérêts ; à la charge que ces Pré­
fentes feront enregiftrées tout au long fur le RegLftre de la  
Com m unauté des Imprimeurs &  Libraires d e  P a ris ,  dans 
trois m ois de la date d’icelles ; que l’impreiTion dudit O u vrage  
l'era faite dans notre R o yau m e &  non ailleurs,  en beau papier
&  beaux caraûères, conform ém ent aux Réglem ens de la Li­
bra irie , &  notamment à celui du lO  A v r il'iy a ^  ,  à  peine de 
déchéance du préfent Privilege ; qu’avant de l’expofer en vente» 
le  M anufcrit qui aura fervi de copie à l’ impreflîon dudit O u ­
vrage , fera remis dans le m êm e état où i’Approbation y  
aura été donnée, ès mains de notre très-cher Sc féal C h ev alie r 
Chancelier G arde des Sceaux de F ran ce , leS ieu i deM au peou; 
qu’il en fera enfuite remis deux Exem plaires dans notre B i­
bliothèque publique , un dans celle  de notre C h âteau  d a  
L ou vre  , &  un dans celle dudit fieur de M aupeou ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons &  enjoignons de faire jouir ledit Expofant &  íes 
ayans caufes, pleinem ent &  paifiblem ent, fans fouiFrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou em pêchem ent. V o u lo n s que la  
copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au com ­
m encem ent ou à  la fin dudit O u v r a g e ,  foit tenue poiu- d u e - 
ment fign ifiée , &  qu’aux copies coUatiorinées par l’un de nos 
amés &  féaux C o n fe ille rs , Secrétaires, foi foit ajoutée com m e 
à  l’original. Com m andons au prem ier notre H uiiîîer ou  S er­
gent fur ce  requis , de faire pour l’exécution d’ice lle s , tous 
aftes requis &  néceffaires, fans dem ander autre permiffion ,  •
&  nonobilant clam eur de H a r o , C h arte  N orm an de,  &  
Lettres à ce contraires. C a r  tel e il notre plaifir. D o n n é  à 
P a ris , le dixièm e jour du m ois de M ars, l’an de grace m il fept 
cent ioixante-treize , &  de notre règne le cinquante-huitiem e. 
Par le R o i en fon C o n ie il.

S ig n é ,  L E  B E G U E .

F f^ îfîré fu r  le  R e g îjln  X I X  de la  Chambre R oyale ^  Syn~  

dicale des Libraires &  Imprimeurs de Paris,, N^. 2469, Fol. 5 3 ,  
(Conformément au  Règlement de , qui fa i t  défenfes, art. 4 ,  J  

toutes perfonnes de quelque qualité &  condition quUUes Joierit,  

autres que les Libraires &  Im prim eurs,  i e  vendre^ fa ir e  v e n ire ,



M biter y fa ire  afficher aucuns Livres pour les ven ire en ïturs nomsl 
f o i t  q u i ls  s ’ en difent les A uteu rs ou autrement à la  charge de 

fourn ir à la  fu fd ite  Chambre huit Exem plaires prefcrits par. 

ra rtitle  io8 du même Règlement. A  P a ris .y ce i6  M a r f  /77J.

C .  A .  J O  M  B E -R  T  pere * Syn d ic.

D e  rim prim erie de P. G . S i m o n  , Im prim eur du Parlement^ 
Tue M ignon  S a in t A n d r é -d e s-A r cs ,



A V E R T I S S E M E N T  D E  L ’A U T E U R  

S U R  L E S  E R R A T A .

J e  dois une juftification fur les Errata aux procédés 
h onnttes de l’E diteur de m on O u vrage. C es E rrata ,  
qui font nom breux, ne font point Teffet de fa négli­
gence. l 'o u t  T ra ité  de fcience abitraite. doit a vo ir  
néceiTairement une quantité de m ots fcien tifîqu es, 
langue étrangère à quelqu’un qui n’ en fait point fon 
capital. U n e v ir g u le , un m o t, un point déplacé fait 
im e erreur confidérable. J’ai été im prim é fur m on 
m anufcrit écrit très-rap id em en t, conféquem m ent 
très-défeftueux. Il fa lla it, p o u r une édition e x a fte , 
qu ’il m’eût été poflible de la fu ivre dans les co rrec­
tions des bonnes feuilles. T o u t  fe reiTent de ma 
pofition. L e critique p o u rra , fur l’o u v ra g e , fur une 
édition fa u tiv e , fe donner carrière à mes dépens. 
Je ne ci'ains p oint les m aîtres de l’art. L ’Eléphant ne 
jaloufe point la Fourm i. Je préviens ceux qui v o u ­
dront s’égayer fur m on co m p te , que je regarde 
m on O uvrage fo rt au-deiTous de ce que j’aurais pu 
faire. D ans des circoniiances plus h eureu fes, j’au­
rais travaillé  avec plus de foin  &  m oins d’a â iv ité  ;  
j ’aurais peut-être alors rem pli l’ob jet que je  m’étais 
propofé.

< f ' ------- - .

E R R A  T A ,

P a g e  i i j , ligne 1 9 , vaiÎTaux, Ufe:̂  vaiffeaux.'
P. 1 4 , 1. 2 7, A l k a l i  alkalifé, lij. A l k a l i  , A l k a lis é .
P. 25 , 1. double, lif. douze.
P . 4 1 ,  1. 2 5 ,  paiTibles, Uf p o f f i b k s . 1. 3 5 ,  fondé,. 

li f .  foudé.
L



P. 4 8 , après la ligne 29 g ajoute^

11 eft ençore un lut gras cjui réfiile ïïiîeux à la vapeur des 
acideç.

Prenez demi-livre de fuccin, douze onces d’huiîe de Im 
cuite, une onze de térébenthine; mettez dans une marmite 

de fer couverte la térébenthine furmontée du fuccin bien 

p ilé , &  arrangé en pyramide ; pouffez à la fome à grand 
fe u } faites bouillir à part l ’huile de lin ; jettez-la dans la 
marmite après vous être aiTuré, par lç moyen d’une verge 

de fer, que le fuccin eft fondai la marmite du feu ; 
laiffez repofer la compofition, &  pafftz-la dans un linge.

Prenez enfuite trois livres de terre à pipe de Rouen 

pulvérifée, ou miepx encore, de la terre figillée, mettez-la 
dans im mortier ; verfez deffus la précédente compofition >

&  mêlez le tout par une forte trituration ; ajoutez fuffifante 

quantité d’huile de lin cuite, pour donner au lut la confif­

tance néceffaire, &  le rendre maniable.

p. 4 9 , 1. 1 9 , G elleft, lif. Gellert,
p . Ç4, l .  15 , fes principaux , les principaux.

P. 5 8 , 1 .  13 , le phofphore, l'if , certains phofphores;

P. 6 4 , 1. 2 1 ,  réth er, lif.  l’ather.

P. 6 5 , 1. 30 , dégeler, l i f .  à fe geler.
P. 7 1 , 1. 9 , raréfie, l’eau , llf. raréfie l ’eau.

P. 9 1 , 1. 1 1 , fpiculaire, l i f .  fpéculaire.

P. 9 4 , 1. 4 , tartre du vinaigre, l i f .  tartre, &  du vinaigre.' 
Jdem. 1. 3 I , après ces m ots, eft à huit, li f .  felon d’autres, 

jl s’en faut d’un gros que l ’acide vitriolique concentré pefe 

le double de Peau commune.
P. 102 , 1. 5 , en quoi iis diffèrent, lif. leur différence.

P. 1 0 6 , 1. 2 2 , attiré, l ï f  altérée.

P . 108 , 1. 13 , Lanchftadt, l i f  Lauchftadt.
P. 1 1 2 , 1 .  1 2 ,  décompofition du cuivre, U f  décompofition

&  diffolution du cuivre.
P' 1 1 3 , L 2 5 , tartarin, lif. tartarifé-
P. 1 2 1 , 1. 2 , 5 t 6 , /i/ 532. Idem., L 26, ténuité ,'7/y7ténacité,
P. 125 , 1. 2 4 , féparément par,/i/!! féparément5 par.

P. 134,  L 9 ,  expofé, li f .  expofée.

P, 16 4 , 1. 15 , les demi-métaux: &  leur régule des nitres, 

lif. les demi-métaux , &  leur régule : de nitres.

P . 1 6 8 , 1 . 9 ,  parmi les fucs les fucs fucrés, l i f  parmi les fucs, 
les fuçs fucrés.

Pf ï 69 y 1. J a &  3 3 , inflammable de la , lif.  inflammable,  de la*



P. i 8o , 1. 9 , 'a n im é e ,///. animé. 1 3 , adragranthe,
■ Uf. adraganth.

P. 186, 1. 5 , particulier de tout corps, U f  particulier de 
l’odeur de tout corps.

P. 1 8 7 , 1. 6 ,  acéteufe a u x , U f  acéteufe, aux.

P. 195, 1.  34,  fruí, Uf. fruit.
P. 197,-K 35 , lathanor, /i/Tl’athanor.

P. 2 0 1 ,1. 3 1 , terminé, Uf. terminée.
P. 2 2 1 , 1. 3 1 , feu, U f  feu.
P. 2 j i , 1. 1 0 ,  ficitéj U f  ficcité.

P. 233 , 1. 7  , dans fa , U f  dans leur.

P . 235, 1 .  3 1 & 3 3 ,  (allne terreufe i//y! falino-terreufe.
P. 2 5 1 , 1. IJ , qui refufe, Lif. qu’il refufe.

P . 25 5 , 1. 2 5 , avec nouvçlie, U f  à une nouvelle.
P . 2 7 5 , 1. 27,  phlogiftique, Uf. phlogiftiqué^
P. 288 , 1. i '* ,  cohobution, Uf. cohobadon.

P. 293 , 1. l o , quel eft, Uf. qu’.^eft.
P . 2 9 7 ,1 . 2 9 , rarifiée, Uf. raréfiée.

P. 2^8 , 1- 2 2 , évaporation d es, Uf. évaporation donne des. 
P. 3 1 4 , 1. 2 7 ,  D e l’alkali minéral, U f  ü e  l’alkali minéral, 

ou marin.
P. 3 1 8 , 1. 8 , décompoiition , U f  compofition.

P. 3 3 0 ,1. 27 , &  de décider, lif. &  décider.
P. 3 3 2 , 1. 3 , fes proportions, UJ. les proportions.

P. 335 , 1. 25 , vitrifier l’aélion, U f  vitrifier, à l’aélion.
P. 348 , 1. 2 6 , diflblution dans, Uf. diffolution d'or dans.
P. 353 , 1. 19 , quelques grains, Uf. plufieurs onces.

P. -559 , 1. 1 7 ,  diffolution d’o r ., Uf. diffolution d’or,

P- 363 , 1. 3 1 ,  graiflez, Uf. graiffé.
P. 383 , 1- 9 , entre deux, ü f. entre les deux,
P. 38 4 ,]. 29, O fèvres, Uf. Orfèvres.

P. 3 8 5 , 1. 14 , que fa,  Uf. que la.
P.  387,  1. 32 ,  l’ouvrage, l’ufage.
P. 3 9 2 , 1. 32 , fur le fer, U f  fur le feu.

P. 4 0 9 ,1. IX , &  la plus e x a â e , Uf. elle eft la plus exafte.
Id em , 1. 2 7 ,  du fuccès de, Uf. du fuccès, de.

P. 4 T I , I. 17  &  1 8,  L ’Auteur lui-même, & c. Uf. L ’Auteur 

de ce procédé avoit annoncé lui-m ême, & c.

P. 415 , 1. 1 6 , Vous ramenerez toutes les chaux métalliques, 

Uf. Vous ramenerez toutes les chaux de plomb à l’état 
métallique.

J’ . 4 1 8 , 1. 3 J æs vitum , U f  »5 uilum,



P. 4 3 1 .1. affinité qui Te fép a ré , tif. affin ité, &  qui W  
féparé. Idem, I. 33 ,  raffemble la b o u ch e, lif* ra ffem b le , 
bouche l’orifice.

P . 4 4 2 ,1. I I ,  ajoute:̂  après Valìnea ,
Pendant la vitrification du fa fr e , il fe précipite fous Je 

verre bleu une fubftance à dem i vitrifiée ; c’eft le fpeiff. C ’e il  
un com pofé d’arfénic ,  de b ifm uth ,  de régule de kobolt en 
gren a ille s , &  m êm e d’une portion de la  m ine 4}ui, n’étant 
pas ca lc in é e ,  n’a pu fe  vitrifier. O n  féparé ce fp e iff de la  
m atière v itrifiée ,  parce qu 'il en altère &  gâte  la  couleur.

P . 443 , 1. 7 ,  d iffo u t,  lif, diffous.
P . 4 4 5 ,1. 15 , de n o ir , lif. de n oix.
P . 4 5 1 , 1. 8 ,  diftiilé , lif. diftillez.
P . 4 7 4 ,1. 3 1 , T u k é n iu s , lif. T akén ius;
P . 475 , 1. 3 , ab o n d a n t, lif. abondans,
P . 4 7 7 » 1 - ^ 7 » le s ,¿ y ;  le.
P . 5 03,  1. 3 a ,  e m p lo yer cette  m a tiè re , lif. en lever cettfl  ̂

m atière.
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